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PRÉFACE. 



L'a I SToi RE aSrégée de la Littérature 
romaine fait suite à celle de la Littérature 
grecque que j'ai publiée au commence- 
ment de i8i3 (i) , et ces deux ouvrages 
servent d'introduction à mon Répertoire 
de Littérature ancienne , dont lâ pre- 
mière édition a paru en 1808, et que 
depuis long -temps je m'occupe à re- 
faire sur un plan plus étendu. Je prie 
le lecteur de ne, pas perdre de TUé cette 
circonstance, qui seule me justifie d'a?- 
voir passé sous silence, dans mes ou- 
vrages sur la littérature des Grecs et des 
Komains, la pai-lie bibliographique à la- 
quelle le Répertoire est exclusivement 
destiné. Je fais ici cette observation ,■ 
parce que des journalistes, qui d'aillem-s 
m'ont traité avec beaucoup de bienveil- 
lance , m'ont reproché cette omission, 
qui dëparoit mou Histoire de la Litté- 

(i)DeiixToïnmeBiii4°. A ^rù, ches Gide fila, rue SainU 
Marc, n" 20. Pria, 12 Sx. 
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rature grecque : ces écrivains n'ont pas 
pris garde qiie j'en ^vois indiqué le mo- 
tif dans ma préface (i). 

• (i) Four Ica personnes qui ne possèdent pas cet ouvrage, 
je place ici le passage Ue la préface où il est queslion des 
filions -^es antcurs c^ss^uaq : 

Mon |iriDcipal ohjet qj.ijit clé de foire connoiire d'une 
tnanitre précise le caractère de chaque ucrirain ila l'anll- 
qnîlë, OD cliercheroit en vain dans mon ouvrage l'inilloatioa 
det éditions des ourraffes dout je porlr. Celte partie, purc- 
iaéoll)i^iogTap\ii^ue, est, à la vérité, iiulis]irn sable îi une 
dam de lecleure pour lesqiii^la je Iravaillois, je tkux parler 
des jeunes gens; mais elle csl sans oLjol pour une auire 
olasse de lecteurs adicpieU je désirnrs cire utile. Cette raison 
a'étoit pouriaat pas li^fllsaqlQ ^ ou^ m'j Ë^ire rfnoocer; ou 
antre motïf tn'f a forcé. Ln partie bibliograpliique pou- 
Toit être traitée de deux manières ; je pouvais , cnmme 
UM.Schaaf, Eichborn, Eschenburg et Harles, mécontenter 
^WVfft^ conriea io^icq^vna de» pviluiqmlea tiitions, on ', 
comme f adiric^wi ,-Ienti ftvtea ovofilètes., «an* en ^érelopjwr 
le mérile» aana faire couiioltrç la difierenee qui se trouve 
entre elles. Mais ces notices iniparCàiles qu'on trouve par- 
VUlt) US panniBent peu utiles; elles peuvent guider quel- 
^ue^i^ le choix de^ jeunes gens, mais elles doivent souvent 
les induire en erreur. Eu ajoutant ù une simple tiuiiienela- 
ture des juge mens motivés, je li.quois de do[iricr ;i celle 
partie plus de développement que no k compi>rioit mon 
dessein. Je me sais donc décidé à rcovoj'er toutes les notices 
bibliographiques k la seconde édition de mou Kêpertoire de 
Litlèralure ancienne, h laquelle je travaille depuis plusieurs 
années, et qni pourra être ijnppm^e dès que 1^, çircons- 
unces permettnnU la publication d'un on^rage de ce gence- 
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Le plan que j'ai suivi dans l'Histoire 
de la Littérature romaine est, ea géné- 
ral, le même que celui que j'avoisadoptë 
dans r Histoire de la Littérature grecque ; 
mais )"ai cru devoir donner à ce noqvel 
ouvrage une étendue proportionnelle- 
ment plus considérable que celle que 
j'avois assignée à la Liltéi'ature grecque. 
La langue de Cicéron , de Virgile et 
d'Horace est beaucoup plus connue en 
France que celle d'Homère, d'Hérodote 
et de Déniostbène. L'étude du grec a ce- 
pendant iait des progrès sensibles de- 
puis une dix;iine d'années, grâce ii 
l'exemple tliumé par quel(iut',s-uns de 
nos savans, et au zèle éclairé, ainsi qu'à 
la bonne méthode des professeurs, qui 
ont été chargés de celte partie de l'en- 
seignement ; mais l'iniliience de cette 
révolutionne sera sensible que dans la 
génération qui nous succède. Plusieurs 
hommes du monde , qiû sont restés 
étrangers aux lettres grecques , se sont 
au contraire occupés de la littérature 
latine ; ils en ont conservé le goùl , et 
prennent plaisir à revenir de temps en 
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temps à ce qui a fait les délices de leur 
jeunesse. Ces personnes trouyeront 
dans mon Abrège' des faits qui rappel- 
leront à leur souvenir leurs anciennes 
lectures. C'est pour elles aussi que j'y ai 
inséré les argumens des ouvrages clas- 
siques : on troÙTS ordinairement ces 
indications dans les bonnes éditions ; 
mais on ne les a pas toujours sous la 
main. 

Je me suis guidé, ainsi que je l'avois 
iait pour l' HL-ïtoire de la Littérature grec- 
que, sur le petit ouvrage de M. ScHAAF, 
intitulé : Encyclopœdie der clussischen 
AUerlkumskunde. D'après ce que j'avois 
dit à cet égard dans ma préface, quelques 
pei'soiines ont pensé que l'Histoire de 
la Littérature grecqiie n'étoit qu'une 
traduction de 1 Abrégé de M. Schaaf ; 
comme ellès pouri'oient tomber dans la 
même erreur au sujet de l'ouvrage que 
je publie dans ce moment, je dois à la 
vérité et à M. Schaaf, qui ne seroit peut- 
être pas flatté de cette supposition , de 
déclarer qiie son ouvrage n' est à la lettre 
que le canevas du mien, cést-à-dire 
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qu'en m' appropriant son plan , ses di- 
visions, et même ses courtes notices, je 
ne lui ai pas emprunté la -vingtième par- 
tie de mon ouvrage. En eiîet, son cha- 
pitre de !a Liltéralure romaine n'a pas 
plus de cent pages , dont la moitié envi- 
Ton. est remplie par des notes bibliogra- 
phiques. 

Indépendamment des ouTrages géné- 
raux bien coimus, et dont la liste est 
placée à la fin de cette préface, je me 
suis servi avec avantage des intro- 
ductions et des prolégomènes qu'on 
trouve en téle des bonnes éditions des 
auteurs classiques , publiées , suitout 
dans le dix-huitième et le dix-neuvième 
siècle, en Hollande et en Allemagne. Les 
antres ouvrages que j'ai consultés ont 
été cités dans les notes. On pourra re- 
marquer que la plupart de ces écrits 
sont d'auteurs Allemands. J'avoue que 
je me sois servi , avec nne espèce de 
prédilection , des productions de cette 
nation studieuse. Deux motifs m'ont 
décidé à leur donner la préférence sur 
les auteurs François qui se sont occupés 
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de la, littératare ancienne. La irichesse 
des mate'riaux que l'Wstorien des lettres 
latines trouve dans les lÎTres françois esj: 
si abondante, que souvent on est embai^ 
rassé du choix de ceux auxquels on doit 
se fixer, et qu'il est diUicile d'y rencontrer 
quelque chose qui ne soil gtiuéraloment 
connu ; tandis que biîjmcoiip de per- 
sonnes ignorent les reclu'rches critiques 
auxquelles les Allemands se soiil livres 
depuis cinquaîite ans. Les découvertes 
qui ont été &ites par ces savons l^bor 
lieux, les systèmes qu'ils ont établis, 
les hypothèses et, si l'on vent, quelque- 
fois les rtivos auxquels ils se sont livres, 
m ont fourni la matière die discussion* 
qui pourront'oâHr qu^k^jp ipjérét. ai^ 
lecteurs François. Â ce ppeiaier motif, ' 
qui tenoit à mon amour-propre , se joir 
guoitl envie d engagerlesjeunesgensqui 
cultivent la philologie , à apprendre une 
langue difficile et peu harmonieuse , 
mais dont ils ne peuvent plus se passer 
s'ils veulent se mettre au niveau des cône 
noissances du siècle. 
En rendant aux AJUemands la fustke 
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qui leur est due, je crois m' être pré- 
muni contre une prévention, peut-être 
assez naturelle à un homme qui a. passé 
une grande partie de sa vie au milieu 
de ce peuple. Quand il m'a semblé que 
les conjectures des savans Allemands 
navoient pas atteint un degré suffisant 
d'évidence , J'ai eu soin d'exprimer mes 
doutes : j' ai donné alors les systèmes des 
philologues Allemands, comme fnéri- 
tant d'être mieux approfondis. Souvent 
même j'ai osé les contredire et combattre 
des hommes auxquels je suis loin de 
vouloir me comparer. Si cet ouvrage 
pénètre en Allemagne , je prie les per- 
sonnes qui le jugeront, de ne pas ou- 
blier que j'ai écrit pour un public dont 
les principes , les études et le goût dif- 
fèrent entièrement de la manière de voir 
qui règne en cËtte contrée. En s' écartant 
de ce point de vue , on risqueroit de mé 
juger avec peu d' équité. 

Quelque imparfait que soit mon 
travail, j'avouerai qu'il m'est devenu 
thw- , parce qu'il m'a ser\i de consola- 
tion hi une ^o^tie fimeste où je voyois lé 
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sol de la France couvert de désastres 
et de ruines. La lecture des écrivains 
romains , et les recherches dont elle 
me fournissoit l'occasion , me faisaient 
oublier momentanément les malheurs 
d'une patrie à laquelle je n'ai pas cessé 
d'être tendrement attaché depuis que de 
nouveaux devoirs m'ont lié à un Prince 
magnanime. La providence m'a ainsi 
donné une seconde patrie à laquelle je 
dois toute moti affection , et ce que des 
travaux assidus m'ont laissé de forces. Le 
lecteur reconnoîlra dans quelques par- 
ties de mon ouvrage l'empreinte de 
sentimens produits par les circonstances 
dans lesquelles elles ont été écrites ; en 
le revoyant, je n'ai pas voulu faire dis- 
paroîlrc la Iracc des émotions doulou- 
reuses que j'avois éprouvées. 

Ainsi que -mon Histture de la littéra- 
ture _ grecque , celle-ci est enrichie de 
trois tables : i° d'une table systématique 
des matières, qui indique le plan que 
j'ai suivi et qui commence le premier 
volume ; 2° d'une table alphabétique 
qui doit servir pour les recherches ; 
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d'une table synoptique qui présente 
l'histoire littéraire à côté dcs événemens 
politiques. J'ai cru devoir travailler avec 
d'autant plus de soin à la table synop- 
tique qu'on trouve dans le quatrième 
volume, que je me suis aperçu que celle 
de la Littérature grecque a été jugée de 
quelque utilité ; j'y ai fait entrer tous les 
détails que la forme tabellaire pouvoit 
admettre. 

Plusieurs amis ont bien voulu jeter un, 
coup-d'œil sur les épreuves de cet ou- 
vrage. J'ai à cet égard les plus grandes 
obligations àM. de Boissomnade, membre 
de l'Institut. Ce savant a ed la complai- 
sance de dérober quelques instans aux 
travaux dont il est cbargé , pour par- 
courir les deux premiers volumes de 
mon travail, sur lequel il m'a donné 
d'excellens conseils dont j' ai le plus sou: 
vent profite. Gomme sa manière de voir 
différoit quelquefois de la mienne , ses 
observations m'ont engagé fréquem- 
ment à faire de nouvelles recherches , et 
à modifiei; mes jugemens. Quelquefois 
cepeadant j'ai qru devoir persister dans 
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ce qui me paroissoît plus conforme h 
la A'e'rilé ; j'en fais ici la (ïcclaration , 
afin que les erreurs dans lesquelles je 
puis être tombé , ne soient pas imputées 
k un savant dont la France s'honoTe. 
Je dois aussi de très-bonnes observa- 
tions à M. Marron , laUniste distingué , 
dont les avis m'ont été fort utiles. £nfîn 
je saisis cette occasion pour témoigner 
publiquement ma reconnoissançe à. 
M.VXNPRAET.un des conservateurs de la 
bibliothèque du Roi, de l'extrême com- 
plaisance qu'il a pour tous les hommes 
de lettres François et étrangers qui ont 
recours à lui pour consulte^ lè magili- 
fique dépôt qui lui est confié. Ils trouvent 
toujours en lui un zèle infaligable et un 
dévQuement qui frappent surtout d'éloh- 
nement les personnes qui n'ont pas été 
accoulunK-es , dans quelques autres ca- 
pitales , à la même politesse de la part 
de ceitx qui adminisft'eht Its biblio- 
thèques. 

Pans, le i*^ février l8i5. 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 

sua LA LITTÉRATURE SOMAIME (i). 



Jo. Ai». Fadbicii Bililioiheca laiina, sive notiiia auctorani 
relerum latiaarum ijuoriimque scripla ail nos pL'rvene- 
runt. Editio quinla. Hamburgi 1732 sq. 5 vol. in-B. 

~ Bibliotlieca latina iiddc melius délecta , rectïus digcsta et 
aiicta (lilig^ntia Jo. Aug. Eraesli. Lips. 177J sq. 5 y. in-8. 
Ouvrage inromjjlet , pour lequel on proroei un 4* volume. 
Voici une noie qu'un de nns plus habiles bibliographes , 
M. Beuchot, m'a fournie sur les difl*érencc5 qui existent 
entre la B' édition de la Bibliothèque latine de Faliricius 
et entre l'édition incumplèie qu'Eruestï en a donné : 
« Duu la 5* pMlie Emesti a sopprimé 

i< L'inicU de Sidonlui ^pollùiarii , <]ui se Iroaioii i la luiie de 
«lui df Sym-^^luc. 
1' L'inicJc Pcëce tpii Jiati 1 Ji suite de celui àe JUaitimui Ca- 

pdL. 

î" Tnpl le chtpiire XVI, eonsicrd i Cfluiorfora. 
4° Tnm le chapilrpXVIl, coasuai l, Jantaml^s. 

duciiipiin XII , eoattsré ï Ammien MaredJia , Vé^e nUacrobe , 
EnictU ■ &it MSchiplli«tXn>XmMXIV,dont chKim Micnfc^ 

Dini U 4* pirtic , ErDMli a rcuindi^ le chapitre iccand , de PneOi 

dirisa'anis, ei h cliapiiw itoisiJmï , rfe Scriptorihus aali^s ihrU- 
Utait. Il ( fsit des addiclaiu cl des suppresiioni nu cbipim dg luni* 



(1) Je n'indique que cens dont je me suis serri. 
TOHBI. 
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ntonumenlis anliijuis, 11 ■ réani let deux cinpitrcsiia jùiloribtts lînguat 
gntct cl de GramnaUcis à Putckio ed'Uîs en un seul , qa'au moyen 
d'ode [Klile iildition pr^liminain il a divlti! «n trois secliont. n 
— Bibliolheca lalina médis et infimie Ktatis. Hamburgi 17^4 

sqq. 6toI. pet. in-8. 
WiLn. DiT. FonRHiBR Handbnch der classiscben Lîterataf 
der Rffiiuer, oder Anleitong inr Kenntaisa der rœsiiscbea 
classischea SchriEsietler, ibrer Schriflea nnd der besten 
Ansgaben pnd UebenetsaDgen dendben. Zum Gebranch 
der Scbullebrer nnd aller Fmmde der cluS. literaitnr. 
Budolscadt 1 809 iT. a Bd. 8. 
3o. Sic. Toaccn de origine liDgacIatiiue tnclatni. Ed. II. 
Marbiirgi lySï, \a-,\. 

— De pucritia lingux latinx tractatiis, Ed. II. Marb. 1735) 

— De adolescentia lingiUG latins tractatiu. Ed. II j 1^33, 

— De virili a^tate lingue latïna tracUtDi. XarK ijvj «t 

i75oin-4. (ij. 

— De immlaente linguse latiux senectate Iractatus. Marb. 

— De Tegeto lingn» lalina; senectnte tractatns. Marb. 17441 
in-4. 

— De inerti ac.decrcpila liagn» latin» «epectote commu- 
larius. Lemgov. i^âB, iii-4. 

Georg. Crbtktopei. Haui!E]ioer zuverlaesMge Nacbrîcbten 
Ton dcD vornehmsteu SclirilTilcIlera vont Ânfange der 
"Welt bia iSoo. lemgn. 1736 If. 4 toL in-8. 

TmoFS. CsMiv. HiBLn brerlor nolttia ËMratnra nHnaiiR, 
impriraig scriptornm lalinoram. Zdpi. 178g, pet.in-S. 

{■} Ja n'ai pu nu Krrtr iu Mcond volume qni n'cxiue pu il la 
Inbliollilqac de S. H 
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— Sapplemrâtft ad brevioreia notitiam titeratnrœ r 
etc. £isf.'i7gQ et iSoi . a rc^pet. iu-8. 
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etc. £1^1/1799 et iSai . a rc^pet. 
— BrcTÎor noiîtî» liieKtnra romame, imprîmis scripioram 
ktÏBOmm, ordinî tempttrâ acconunodaia, în tuum scho- 
larum. Lïpa. 180?, pet. iu-S. 
— IntrodocUo in notitiam literatnra romange, imprimîi 
■criptorom Utinonm. Edîtio altéra légitima. i/g^i 
s vol. ïn-8. , 
Oonage incomplet. 
Gonr. Ephbaiu Mmuim lûstonMih'critiiclie.Eîaleïtimg 
sur ncethigen Keuatniis nnd nnatalidien Gebranch Set 
alien bteiniachen Scliriftatener. Dnidm 1^47, ff. 5 roi. 
in-8. 

OoTiage ïnccmipleL > 
Jo. Geobs. Wucan historia critica VngniB lalioe. Edltïo 

noua mnltis accewonilnis anctior. 1739 , În-S. 
lo. CtB. Zbujiij inlvodactioin linguam laUnim. /niea 17791 

11^8. 



INTRODUCTION. 

L Origine de la population de t Italie. 

Hô: danam cat tIm fnutni loaiptalniDui , complRCû 



E rr jetant les yeux sur une carte de l'Europe , oo 
ne peut cfu'êlre surpris de la configuration singu- 
lière de cette presqu'île que nous nommons Ituib. 
Baigoée dans la plus grande partie de soo étendue 
par une mer que , d'un nom qui peint si bien leur 
caractère, les Romains appelèrent leur mer, mare 
aostrttm, cette contrée est attachée à l'Europe par 
les Alpes qui forment un croissant dont une extré- 
mité touclie au golfe Adriatique et l'autre à la mec 
de Ligurie. Ces montagnes servent en même temps 
de barrière i l'Italie contre les incuisious des peuples 
du nord, et la mettent en rapport avec eux par 
les communications que la aatore, et plus encore 

TOM. I. * , ' I 
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autres^ ses diverses provinces portèrent les noms 
de ces peuples ; car les anciens ignoroient la cou- 
tume des modernes , de donner aux nations les noms 
des pays qu'elles occupent ; ils éloienl plus consé- 
quens que nous dans leur maxime de regarder les 
noms comme appartenaot aux peuples ^ et nos à la 
terre, Âu lien d'appeler les nations d'après la con- 
trée qu'elles habitoient, ils DOmmoient au contraire 
les pajs d'après les penples qui en étoient les 
maîtres , aussi long-temps dn moins qu'un de ces 
peuples n'acquéroU. pas uhe supéiionté qui le 
fit regarder comme le dominateur de ses voisins, 
CTest ainsi que dans la liaute antiquité le nom 
d'Asie-Mineure , par lequel nous désignons cette 
presqu'île renfermée entre le Pont-Euxin, VAr- 
chipel, la mer de Chypre et le Mont-Taurus^ éloit 
incounu, et auroit été sans objet jusqu'à l'époque . 
où rDuiversalité de ces pays reconnut pour maîtres 
les Romains. De même il n'existoit pas ancienne- 
ment de mdtirpour donner un nom général à la 
presqn'f le d'Italie. Quand les Grecs la connurent, 
ils n'y virent pas un pays unique ; ils y distiuguèrent 
autant de pays divers iju'ils y rccunnnrciit de riices 
principales d'habiUns. Jusqu'au temps d'Aristote , 
iU paroisseot l'avoir divisée en «x contrées , l'j/u-. 
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sortie 0\i Y Opi^ae , \a Tjrrhénie , Vlapygïe, VOtn- 
brie, la Ligurieeti'ffénétte. En parlant, par exemple, 
deCiimes, Thucydide dit (i) qu'elle est située en 
Opique, et Arblote , cité par Denys d'Halicar- 
iiasse (2) , nomme le Latium une province de cette 
même Opiqae. 

Sans nous perdre dans les sentiers tortneinc de 
l'étymologie pour recliercher la sigaification origi- 
naire du mot d'iTALiE (5) , nous nous en tiendrons 
à un fait historique ; c'est que l'ancienne et véri- 
table Italie n'étoit que celte petite péninsule qui 
est formée par le golfe Lamétique (4) et celui de 
Scylacium : elle n'a , dans sa partie la plus étroite 
qu'une largeur de dix lîeues ; c'est la province 
qu'on nompne aujourd'hui la Calaère ultérieure. 
'Bientôt W dénomination d'Italie reçut une plus 
grande extension. Du temps d'Antioclius, fils de Xé- 
noplianes, historien qui vécut vers l'an 020 de Rome, 
elfut peu antérieurà Thucydide, l'Italie étoit bornée 

(■) VI, 4. 

(1) Arcbaid. I, 7a. 

(3) Cmomdohnoii' iU donn^ au piyi d'après le grand nomluedr 
iMBpMm de bccnli que la Grecs j irouvprtnt, d'irn^ït , «eu. 
\0j. fan», de rt mit. 11,5. Gell. N. A. XI, i. 

(4) Vûj. Aiitlot. Polît. VII, 9- a. Nout (uiïons U l(çon de M. Schnei- 
Jtr. jyttutg lit du» va puugc > Hnniirit* . au lieu de Ad/umKoù. 
Ce gaÛè «M «uii mpfOi Teii/uKf* , ■njoivd'lnu gelfo Santa £a- 
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ORIGINE DE LA POPULATroN DE l'iTALIE. 5 
an nord par une ligne tirée depuis le Laiis , petite 
rivière, jusqu'à Melaponte (i). Aussi Thucydide, 
en appelant (a) Metapoote une ville d'Italie , dis- 
tiogue-t-il ce pay^ de VSapy^, Yen la fia du 
cinquième siède de Rome, le nom d'Italie dési- 
gnoit déjà tous les pays situés au sud du Tibre et 
de l'jEsis (Esino) , et par conséquent le royaume 
deNaples, avecune petite partie del'EtatderEglise. 
Ilparoît avoir subsisté, jusque dans les temps suivans, 
entre les peuples qui babitoientces contrées, une es- 
pèce de coufedératioa onde lien social qutpespétaa 
le souvenir d'une anciênue dénomination commune. 
Ei^PoI^be, qui écrÎToit vers l'an 600 de Rome, 
doao^&lltalie l'étendue la plus considérable^ eny 
comprenant, dans un sens géographique, toutes les 
provinces situées au sud des Alpes, et par conséquent 
laVénétie et la Gaule Cisalpine qui formoient des 
prOTÎnces élrangères, et furent regardées, long^ 
t«nps encore après cet écrivain , comme situées 
hors des confins de l'Italie. Ce ne fut en efiet que 
lors de la conspiration d'OctaVien, de Marc-An- 

ton, YI,p. îgi ,Fd. Almelov, ;od. Sicbenlirre . vol. II , p. lïD.l 
WVU, M. 
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toiae el de Lépîde, masquée sous le titre de trium- 
.virat pour donner une constitation à la république, 
^ueles bornes de l'Italie furent étendues jusqu'aux 
AJpes. Iiesconspiratean vonlarent de cette manière 
«npécber que la Gaule Cisalpînene fât gouver- 
née à l'avenir par un proconsul , ayant^ à ses 
ordres des légions avec lesquelles , à l'exemple de 
Jules-Gt'sar, il pût envahir la république (i). Plus 
tard , lorsqu' Auguste divisa l'Italie en onze régions, 
il l'étendil jusqu'à Poia , et y comprit par consé- 
quent l'Istrie (s). , 

Cest aiosi que ce nom qui, dam son IiDmble 
origine , désïgnoit l'extrémité méridionale de la 
presqu'île, s'élenditsuccessivemenlji/sqti'aux Alpes. 
Uq deslinbizarre voulut qu'il vint une époque oiioit 
ne t'appliqua plus qu'à la partie septentrionale. 
Lorsque, vers ta fin du troisième siècle après J. C. , 
l'empereur MaximieB tratoTéra sa xéadence à Mi- 
lan , l'usage préralnt en Occident de donner le 

(ODioRAMBUiXLVni, i>. I« Gaule QmIpdc fol don noDun^ 
GalIlaTùgata. 

(*} Cet onu tipom, hnnt , i° le Lttium « la CampaBie ; a° le 
Kcennm; 5' It Lmnie, [e Bruiiiiim uk. \tt Sallfntint pi la Ponillej 
^ les Ftealinl, Mimicini, P<liK>,i . Maisi. Vcstini , Samniitt et 
Stblul; 5*lcPi«I)Dm; 6° l'Ombiic; 7" rEtmrie j 8' li Gaule C«p^- 
dincj ]■ Ligarie; lo' tu VAi^iie «Tes le* Canif la I^jde* M 
Hinie; it'IaGanlcT^piiUiM. 
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HOm d'Italie exclusivement aux cinq provinces d'E- 
milie , de ligorie , de Flaminie , de Vénétie et 
d'btrie. C'est dans Ce sens parement politique 
qne les rois des Lombards purent se qualifier de 
Mis dltalie , et que pendant neuf siècles le titre du 
premier prince de la chrétienlé a été altaché au 
ttone vermoulu de l'Ilalie. 

Comment et d'où la péninsule située au midi 
des Alpes a-t-elle reçu sa populatbn ? L'bîstoire 
ne fonraït que des. données incertaines sur une 
question qui , dans le dix~huitième siècle , a élé j 
souvent agitée par les savans. Deux systèmes sur- 
tout ont prévalu; les unsiie veulent voir dans Icb lia- 
bilans de l'Italie que des, (bsccndaiis des peuples 
venus de l'Orient, et les croiroieul déslionoiés s'il 
fitloit conTffliïr qiie dans leurs veines coulent quel- 
ques gouttesd'nnsangbari>iire(i); les antres, sansmé- 
conQoitre ce qu'il j a d'asiatique dans l'origine des 
peuples de lltalie ,'«ioient y reconnoltre des traces 

»iilem;nt orlginiiret de V/LÛe, m=is (uiMr, dioi cMe punie du monde, 
ptincipilemrnl des Ph^oicienlL ; les l'itres la dcriioîeul exclusivemeiit 
ii« Gnu, toit Pelasget, Hjïl Hellèoes. Comme le pmaicr ijaltoie 
paroti itwiiloTiiij miourd'bul , et qiit Ui Grecs tnX-mtiM» KuM origi- 
niirei <te l'Asie , j'appelle diïcduiI oa asiilï^ le ijittmc (fapctt l^pû 
In Grecs leuls ont peuplé l'Ilalie. ^ 
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d'une popnlatioii veaue du Nord : i\s s'accordent 
au fond avec les premieis , ea ce que rapportant à 
rOrieot l'ongine de bus les peuples qui habitent 
l'Europe , et particulièrement celle de& tribus qai 
ont peuplé l'Italie., ils veulent seulement qu'une 
partie de ces triJ>us. ait traversé des contrées sep- 
tentrionales avant d'arriver en Italie: ils prétendent, 
en nn mot , que ce pays a reçu ses premiers habi- 
tans par la voie de terre, tandis que, dans l'aotrâ 
opinion , ils j sont venus par mer. Le système 
oriental a été soutenu par Théodore de Bjrske (i) , 
philologue hoUandois , et après lui par la plopavt 
des IiaUens (s). I/opînioa opposée a été principa-. 
lemenl développée ^^Feèret (3), et adoptée avèc 

(i) neuJsri it)^û' dûs. de pnmîiltjîa colonùeljEoea adteinni 
i la *Bîie de laca BobUnit iuhm et cattliuksia postamie in Stephaiù 
BjuDiinl 'Edrixâ.eic. Lopl. Bu. 16B4, in^fo;. p. 3g5 rift). 

'» P[inci|nlciuen[ Vtbhi fAmsi, itta Signio di linsua ctnuca e dî 
itire «ntirhe d'Iiatia, eic. Rmna, i-j^, î ia\. in-S"; onmge d'one 
grïqde ^rudiiioa et de bcauooap de wgacil^ On ne ptot rtprooliei' 4 
l'iuitnr que ui[« pnineaiioa qni , ravEugluat conire lont ce qnî indiqné 
nne origiiiecel tiquean ib^enne, ne tnipemul deicnrqaedu grec ivit tout 
Inwwinunicainiiinudcl'Iulie. foyei août: DefliElnisolii, Diu<ru- 
ïione deir ab. Giov. Bal. Zatmoni. nrnne, iSio, in^S*.' Boucoii; 
it'iniret Iialieni onl iratld caUe question { nuis je ne cite qoe ranx foc 

(ïj BecLercbes sur rorîgini^''t Fiiiicicane histmre dei difHitBi penpU» 
de ridlie, dim le iS* Tol. de l'UiStaire de rioadimic de» inscnfitionf.- 
cl bellea^lettTef . 
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(]Delc[ues modifications par Beyne (i) et Ade~ 
iung(2), trois ndms qui brilleitt parmi les plus ik 
lostrÊs àu dix-huitième siècle (5). II nous paroit 
que ces savans ont dooné à leur système le degré 
Jéride&ce auquel on peut parvenir lorsque l'his- 
toire ne fbunritpas assez de faits pour une^émons* 
tiation complète (4)* 

qiia , pcr i*mpora sua dniripo ; dans le 5' fol. de ses Opuscut» ac*? 

(a] Miiliridatct, B. n. 5.44S. Ouïrai» ouYntgM GiiéB,i'H iiiHi con- 
nhS l'oonagc MraBlei ptiiloaoplûqiu deH. J^fcioArlBiniuMbe Oe- 
idiichlB. Beilni,l8ii; aB. ]. Ce Uite rcDrcrme beaocoap da ra- 
dmehcsiioaielltield'ldju taminBiua snr llijttoln mciennt d« Rome. 
Il st t lepetin qat l'ialcur , qax possède nne ^ruditian profonde et 
iiendue , et nne sagnriit exiraoïdînaire , ne compte pis liclirtipannî 
1m devoirs qu'un cLcrviin doit «Im poser. 'Feul-ïtre «usi peul-on lui re- 
procher de s^^lre f^ueliperois ibandonn^ il «m «prit systématique' Je 
pouti'oii m? tromper, mais il Bi'a sembU que pluaieun de let IiypolIièEe* 
i'cntre-d^imiteni ellra-m^mr^. Si je le* ai nul comptiiei, je regrelte 
d'aoïant plus qu'un homioe d'un gAiîe si oirquaul en>el<^pe an îd^ 
dans des phrases obocurcs. 

(Sj Le cilibn Rnlitilienfni, dun ion doge d'HemiKtJmyi, dh que, 
Er^Lcet *Dx retdietdieii. de ce mant sur Fanalagie de la langue greoqn , 
il a ^ic ptonvé que h luigoe laline TÎeni presqu'eniièretnent dn dis- 
licie dolique; qn'il e||.eM, 1 UTdriid,.in>c pinie^Ipn«h ■fa'tennne 
niginedirangire; mui qu'il capirt qu'un niant, 1 l'aide ite l'analope 
JjcouTttte par HemsteAuys , Icta toir ipt cette ptnie mtme a une 
«ripiic grecque. 

(^)Un iroisibnuyiiiime, dont l'oiigine isl (tis-moderoe, roetlra pru- 
IjiUtnifnl d'actord cens qui dt'riïcnt des Grecs la populaiion de l'iia- 
lit, par ion*t!qiien[, la tangue laline, avec ceuï qui y donnent 
•ni Cellct qnelqne pin. Lonqne ce systtme, ' pfine Ébandié , aura été 
•pprofondi, 06 Bc canif «tun pctu-tue que les Lmeuïs des GmW'Péluffa, 



10 



INTRODUCTION. 



Entre la chaîne des Alpes qui ceint la presqu'ile 
la Dord, et le Danube qni coule dans une direction 
parallèle à ces montagnes , passiût la grande route 

A* CdM et dn penpiw GnmanîiiDU , docndeal d'une louche cooi* 
snne et trb-aiieaule , b bngiu lamerlle. Pal donii^ qaeliiou ditùU 
«DT cette hjpollibe dus mon Tcltleauda paipUs d» l'Euro fa édi- 
tion , iD-S*, oA inséré on «mit de l'ouTri|e de M. FniUria 
Schlegei, ftïre du dnaiaiarge. Pcnonae d'i tnieux djieloppd les 
ruppons iniinus qui le 'irooTenl , njin entn quelqaea moli lente- 
menl de* lanfoes unucilc, pcnuie, grccqoe, Uline et allemuidi 
(en rappmi ne loat qodqndbii qçWid«Bleli ) , nuii «ntte le* 
ibnnw gmMBwtiadei de ce* 1in|ae>. J'ajomlen! ioi qo* le premier qui 
ail en le nii!rile de a'apcKeroir de celte analofie «>t encore nn Aile- 
tnind , M. J. Fr. Klaiier, profeuenr de théologie i VuahatM de . 
Kiîl. Ce s.nani , aprts avoir Irodnil en alleniinil l'oarrige d'Anqnelil 
sur le //TiJave^ts , 9 publii< qimre Tolumea in-4° ae mémoires ei ob- 
strvalions sur l'iiiscoirs et les anliquilés, les aitj, les iciepce» el la 
litiiraiurc de l'Asie. Dans le quatrième volume de ce recueil (p. 307 
— M. Kltiiher a comparé entre eux les pronoms el le» nom* 

numÉMux deslingncs sanscrite, allemande, grecque et latiue, el a fait 
voir qa'ilt lODt abtolnmeat les mimes , el que la diSïrence apparente 
qoi l'y trouve n'est qu'acddeDltUe. Celle compaialioii a Mi continude 
parle pire Poflùi S. AtiWbmeo f dam sa dissertalion : D* luinî 
■ermoais orîgiu « cnm oticaulOnis tingui conBeKieae. SUmm', tSoi, 
, P' g> Ce grand orienlaliiie dit , en ptrlamt du miait M du 
zend : ti Ambo hi icrmoDes , sed onnipriniis unuordanuoni , in 
pluriiuis suis vocabulit ila féliciter et tecte lalini* didîniilbiii eoa- 
sonai , adeoque ialer se timilia vérin geiit, nt ovnip ovo vix mélini 
accédai. Indos teterei diceie* liliia locutoa fiiisse , latiaoi indice. 
Qnod ■dmiralkmem aogel , eil , aflinei itlas diclionei non esse do- 
mina nnnunnm, qna ci nBO oiUs Huile ad ^inm Iransennl, non 
cljpeî,non hasiee, non planlamm eiolicatiim, nan pereErinamm met- 

lehunl; «d esse prirnavar! socifiaiii elcmeniires dieiiones , niturs: et 
mntux neccssiindinis noraïna , qux cum sodeiale oriuntur, crescual et 
adoiescunt. Hn ratio et csaasa jauidadom me indoxit al crederem , 
vetemlndoi et Liiiiio* in remou aniiqBiiaie'nniMStirpii hooilue* fuisse 
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par laquelle les Ibériens , les Celtes et les Illyriens 
allèrent de l'Asie et de l'Europe Wientale dans les 
contrées occidentales el méridionales de celte par- 
tie du monde, qui toutes lui doivent leur popula- 
tion. DÈS les premières émigralions de ces peuples . 
4jui marchèrent en ligne droite vers l'ouest^ quel- 
quewmes de lein^ tribus paroissent s'être détourr- 
nces vers la gauche, pour enirer dans les plaines 
d'Italie. La conformalion que la nature a donnée 
aux Alpes pouvoit les engager à -choisir de préfé- 
rence cette direction qui leur promettoit vn ciel 
plus doux. En eflét , dans le Tirol , et notamment 
dans le Trenlîn, il existe un défilé , qui offroit mt 
passage facile à des hordes nomades, tel$ que les 
peuples asiatiques qui envahirent l'Europe. La na- 
ture a ouvert d'autres passages aux deux extrémités 
par lesquelles la chaîne des Alpes se rapproche de 
la mer. L'on conduit de la Garniole dans le Frioul, 
en traversant les Alpes Gamiques ou Juliennes ; 
l'autre , placé vers le point où les Alpes abontissént 
à la Méditerranée, quoique moins facile qne celai 

ctabtmoatiiiiic <lcmdcn, !n raiiiBf>m^ia,nidIiilIeqBidtm,(cd nmiw 
priai orcJialit umaciduniciu Mrmo ilgcIitE. n ' 

Le i}H^ «Miwritani , n lieu ds rcBnraal'hTpodiÏH de FrértI ma 
In JaiignUonf 'inLtNsnTCi de diTcnd tribu m It^ie, [a emifinne >a 
oDnlnire. 
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de la Carnîole, est encore assez court , et praticable ' 
même poia âesamrages. On ignore quelle route 
choiûreot ces barbares ; l'cpotpie même de leur ap- 
rivée, qu'il seroit pins intéressant de pouvoir fixer, 
est incertaine. Du temps d'Homère, les Grecs ne 
connoissoient encore lltalie qu'à travers le voile 
des fables; etparniileshabitansde cette péninsule , 
.les premières lueurs de l'histoire ne commencent 
à paroître qne plnsieiirs siècles après. H n'existe 
donc aucun document bïstorique qui puisse nous 
éclairer sur un fait d'une si baute importance. U y 
a lien de croire cependant que l'Italie reçut ses 
premiers h^bitans aussitôt que le reste de l'Europe 
occidcnla'le fut peuplé. Il paroît que les premières 
bordes qui étoient entrées en ItaUe se portèrent 
en avant, après avoir, comme tous les peuples no- 
mades , épuisé les cantons qu'elles «voient occupés 
d'abord, on lorsque de nouvelles tribus arrivant de 
l'Orient les poussoieut vers des contrées encore 
vierges. La niarcbe de ces émigrations ne s'aixéta 
qu'au terme posé par la nature elle - même , aus 
ex^éniités méridionales de la péninsule bornée 
par la mer : quelques peuplades frandiirekt même 
le détroit qu'ellesavoient devant eUespour se rendre 
en Siùle. On peut 'doue regarder les habïtass de 
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ces contrées du midi comme tXuit qui avoient les 
premïecs passé les Alpes. 

Dès qae l'histoire commence à jeter tpelqaes 
rayons sur le sol de l'Italie , nous le voyons occupé 
par un certain nombre de peuples plus oampins 
nombreux , parlant des idiomes on dés dialectes 
divers , parvenus à des degrés âiéganx de civilisa- 
tion , et se disputant soit la supériorité de ta domi- 
nation, soit même la propriété du sol dont ils 
tinrent leur subsistance. Toutes ces tribus peuvent 
être comprises dans cinq dasses , que nous rangeons 
dans l'ordre suivant, d'après leur ancienneté pré- 
sumée : ce sont les Bfyriens, les Rériens ou Can- 
tabre^ , les Celtes , les Pélasges et les Etms^uea. 

T. LesÏLLYBiEHs étoïent d'origine thiace y c'est- 
à-dire qa'ils faisoient partie de cette nation qu'Hé- 
rodote appelle (i) la plus nombreuse du monde , 
et à laquelle les provinces orientales de l'Europe 
et l'Asie-Mineure doivent leur population (2). Dès 

(0 V, 5. 

[1) L'origine itiMce du lUyrictu at promue d'ipni Thimnam , 
Gediichie dermtl. Eiirop. Vielkn- < [i. iSa, par l'ideniit^ dts nomt d« 
\irax et pur la cinmutancc qoe tel peuple recODDu illyiipn pr Itt udi, 
01 Domia^ ihnoe pir d'iuircs ^crÎTaliii de l'intiquil^ Ceit iiiiui que 
lu Dudsnicni, que Ificolu de ]J«]iBi,'Stnbaa cl Appieu regacdenl 
anatae lUjàm, MM nomméi gu Dion Cauhu Miniem, cl pu cop 
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les temps les plus reculés on trouve les IlIjTiens 
sur les côtes de !a mer Adriatique , eiitre les Panno- 
nïeas, lesNoriciens et les Ëpïrutes. De la Caruiole 
d'aujourd'hui ils pouroienl entrer dans le Frîoni , 
en traversant \e Moiit-jilbius , qui appartient aux 
Alpes Juliennes. On croit que cette invasion a eu 
lieu au plus tard dans le cours du seizième siècle , 
avant J. C. , et qu'où peut reconnoltre trois tribus 
indiennes dans les Libumes , les Sicules et les 
Héaèles ou Vénèles. 

Les Libumes vinrent de la Croatie d'aujourd'hui. 
Us sont regardés comme les plus andeus habitans 
de l'Italie. D'abord ils se fixèrent entre les Alpes et 
l'Adige ; ils passèrent ensuile le Pô et s'étendirent 
le long des côtes de la mer Adriatique. De nouvelles 

ifijatal Tiincn. Elicqne de Hyiancc ipyMe thnc» lenn fOlc* de 
NiitiBi M de Sccpi. Lt» Tritulleii, qu< la plupart de« andnu comptait 
parmi In Thraota , tout mmeH* JUjrirns pv AnHi^hue , TSir-Live 
ctEiimnc d« Bjnnec. LetdûliBte d'Aridophané, daasIoKufn, dîi 
opTCH^mint que ton le* Uljricdi aont Tbraoei. Addnng diriM U 
gmde nation dn Thr*ca en troii brancha prlnoîpalM , oa en quatre 
■ont le rappori des langue*. Cet Iroù brancha loni l'illjrienne, U pé- 
luge el l'hcll^niqne. H regarde comme Hfyrùm la P}ii7gleD>, lu 
ThynîensetBilh}'iiieni,lMHenhH (t PapÛtgnnieDi , trs Mytln» et 
Ttoitm , Ici Lydient , If* Carniens tt lea LTCicnt ta Aue-Mineare i 
la Cinintéria» , Itt TauriEns, les Thracu propnmenl ainsi CDiiunâ, 
les Sacetel Gi»tt, Ici Mmia», lei Mac^dgnienï, 1» Epirotei, In 
Aïute«(aiEnbée), Ica lUjnienspnipiemciit ainsi Bominà, lesV^tl» 
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colonies. Tenues du oord, les refoulèrent versl' extré- 
mité de la presqu'île (dans les provincesappeléesau- 
joiird'lini Fouille, Terra diBarietTerra d'CHrauto), 
où ils se partagèrent en trob branches , les ïapyges, 
les Peucétiem ou Pœdicules , et les Calabrais. Ces 
trois peuples ayant une origine commune, parloîent 
la même langue, et la conservèrent à côté de la 
langue latine, qu'ils adoptèrent dans la suite; c'est 
à cette circonstance qu'Horace iàit allunon , en 
donnant l'épithcte de bilingues aux habitans de 
Ganusium (i). Tous lesLiburnes ne furent pourtant 
pas poussés vers ta pointe méridionale de l'Italie ; 
an nord du mont Gargan , dans les Abruzzes d'au- 
jourd'hui , se maintinrent deux peuplades qui en 
faisoient partie , les Prœtutii de Picenum , et les 
Peligm, dont la capitale étoit Goi&iiinn. Do temps 
de Pline (3) , ils j évstoient encore au milieu des 
autres peuples qui étoient venus se iiser dans les 
mêmes contrées. 

Les Sicules, originaires des frontières de la Dal- 
matie , suivirent les Liburnes. Ils étoient nombreux, 
et occupèrent toute la moyenne Italie jusqu'au 
Tibre , k l'excepton de» districts situés sur la mtfe 

(0 S«. I. 10, ». So. 
(i)PIiii.'H.H. lU, i»->^. 
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Adriadqae , ttont les libiirnes s'étoient emparés 
avaDt eux. Uo événemeot dont nous parlerons plus 
bas les expulsa de ces coutrées, qui plus tard 

furent nommées Etrurie. Poussés vers l'extrémité 
méridionale de la presqu'île , ils se décidèrent enfin 
à l'abandonuer tout-à-f'att ; ils passèrent la mer et 
prirent possession d'une partie de l'Ile à laquelle ils 
donnèrent leur nom. Cet événement arriva, selon 
HellanicuB cité par Denys d'Halicamasse , quatre- 
TÏngls ans avant la prise deTroie; Thucydide le fixe 
à une époque plus récente. 

Les V énètes ou Hénètes sont le troisième peuple 
illyrien qui vint en Italie : ils s'établirent au nord 
du Pô, où ils se maintinrent long-temps sans se 
mêler à d'autres peuples, et sans que les Gaulois 
qui , sur la lin do sixième siècle avant J. G. , .s'em- 
parèrent de la Haute-Italie, pussent les subjuguer. 
Le mot de vend si^tnCie , ditns plusieurs langues, 
eau ou mer (i) ; et celui de Vënèles désigne 
moins une race particulière qu'un peuple qui ha- 
bite les côtes de la mer (a). Aussi trouve- 1- on 

( I ] Noub rmpranioni et faïi A'jiàduag, qui l'tffinns po^liTcmeot 
ra plusieurs cpdioiu ,sans înJiqiurlmlingiMflAae ■not^iniGe nn. 

(i) Les molsdp Ueiiriciu, d'Aqniuliu, d'Annciri^iKi, de Vaminr 
niflu , it y tailla ou Vcada (ont rymnjnet. 
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OItIGIIîE DE 'LAPOPtlLATIOW DE l'itALIE. 
d'nulres Vénètes dans la Gaule sur les côtes de la 
Bietagne ; des Hénètes dans l'Asie-Mineure , et 
des Vénètes sur les côtes de la Baltique et dans la 
GtieisODèse Tauritpiè, saas que de cette identité de 
nonis onpubse conclure une origine commune. Les 
Vénètea.dOQt nous parlons étoîeat> d'apiès.HérOr 
dote (i) , d'origine illjrienae^ Eoljbe atteste' (3) 
que leur idiome difleroit de celui des Gaulois, leurs 
voisins. "Une tradition, qui n'est appujée d'aucun 
documeDt historique, vouloitqtie Patavium, cbef- 
lieu des-Vétiète$, eût été fondé par Ânténor, chef 
d'une colonie trojei^e. Str^bpn.dil (3) que qud- 
ques-nos croy<àBDt que les Vénètes du golfe Adria* 
tique desceûdoient des Hénètes qiii, du. temp^ 
d'Homère, demeuroient en Asie-Mineure. Ce qui 
donne quelque poids à cette opinion , c'est qu'a- 
près la prise de Tro je les Hcnèlcs disparoissent en 
Asie , où ils sont remplacés par les Paphiagoaiens. 
TSoas avons dit plus Iiaut que les premiers habitant 
de l'Asie •Mineujce étoient Thi^ces, ainsi q!ue les 
lUyriens, et par conséquent les Vénètes. - 

U. Après tes différentes inbus îilpienaes qui 

(1)1, .96. 

■ C») II. >7' 

(S] L. I, p. loS ct-I. tV, p. 19E. ed, AhutoT. 

TOH. I. 3 
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env.ihireiit i'Ilalie, viûrentles Ibériehs. Nous trou- 
vons dans l'antiquité deux peuples de ce nom , qui 
peut-être , à une époqne qui se perd dans la nuit 
des temps, n'«a formoient qu'an seul ; ce sont les 
Ii>ëriei>8'de laColcliide et ceux qui, dti temps des 
Romains^ étoient maitres de l'Espace. Une tracli- 
tion - rapportée par VarroD , et d'après lai par 
Pline (i) , faisoit venir du Font les Ibérinis d'Es- 
pagne } une autre , qui est contraire à loule analo- 
gie, vouloit que les Ibériens d'Espagne eussent 
poussé leurs courses jusqu'en Colchide (a); on 
sait que les inigialioiis des peuples se sont diri- 
gées de l'est à l'ouest-, et bien rarement dans un 
sens inverse. Une circonstance favorable à l'opinion 
qui ne regarde que comme un seul peuple les Ibé- 
riens des Pyrénées et ceux de la mer Noire, c'est 
que les Basques, qui descendent des premiers, 
piirlent une Luigue qui n'a aucune analogie avec 
les autres idiomes de l'Europe (5). Quoi qu'il en 
soit , les Ibériens, avant de passer tes Pyrénées , 

(OH.H.III,.. 
,,(s)Slnibo, !,p, ui5, ed Almelo». 

(î) Voj, TphloM dfsreiiples qui lubilent l'Europe, a' Édil. in-8*, 
p. 31. On atlend toiijoun l'miinge nr les Bloques àe M. le buuQ 
GiulUmnc de Hnmboldi. 11 r^pindn nn nonT«D jour sur un peuple 
ittllEnnant , tl probablemnil sur nnepaniede l'hliiein anaeiiDe. 
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s'ctoicnt fixés dans les régions qui s'étendent entre 
ces montagnes et les Alpes, c'est-à-dire Jans le 
Languedoc et la Provence. Environ un siicle et 
demi avant J. G. , probablement à la même époque 
où ils allèrent prendre possession de la péninsule 
orientale de l'Europe, une partie d'entre eux pé- 
nélra en Italie par le passage qu'offre l'exlrémité 
occidentale du croissant formé par les Alpes, dans 
le pays de Nice, et s'emparèrent ilc la plage qui 
par la suite porta le nom des deux rivières de Gènes. 
De cette live étroite ïb s'étendireot sur les côtes 
de la Toscane , du Latium et de la Campanie , qui 
étoient encore inhabitées. Ils porloient le nom de 
'Siceitics, qu'on dérive du fleuve Sîcanus , qui fut 
ensuite nommé Sicoris. Par la suile , poussés vers 
le midi par les Liguriens, ils jnèrenl jusqu'à Hlie- 
gium, traversèrent le détroit et se fixèrent dans lu 
partie occïdeDtdé de la grande île dont I«s Sicules 
possëdoiént les câtes orientales. C'est ainsi que deux 
nations portant des noms à peu près semblables, mais 
dilTéreates d'origine, se partagèrent la possession de 
cette île, et en restèrent les m;dlres jusqu'à ce que 
les Grecs vinrent y t'under des colonies dont la pros- 
périté excita ensuite la cupidité des Carthaginois. 
Tous les Sicanes n'allèrent pas en Sicile^ Une 
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pal lie de ce peuple s'emljarqua daus les porls de 
la Toscane , et clierclia un refuge dans l'île de 
Curse , dont les cùles septentrionales ne sont dis- 
tantes que de douze liene» de celles de l'île d'Elbe. 
Du temps de Séoèque , qiii fut relégué en Corse , 
on trouvoit encore dans l'idiome des habitam de 
cette ile des traces de leur origine ibérienne (i). 

m. Dès leur apparition en Europe , les Gbi/tes 
ou Gaolois avoient occupé les contrées situées 
entre le Danube et les Alpes. Ils entrèrent en Italie 
par la roule que leur indiqua Je cours de l'Adige. 
L'époque de celle iiTiipllon est inconnue; tout ce 
qu'on sait, c'est qu'à leur arrivée les Celtes trou- 
vèrent les lUj'riens sur les côtes de la mer Adria- 
lï^e , et les Sicanes sur celles de la Méditerranée, 
lis poussèrent les uns et les entres vers le sud^ et 
s'emparèrent de ton', le nord de la presqu'île autant 
qu'il n'cloit pas au pouvoir des Vénèles , ainsi que 
de ia Toscane ci des conU-ces siluées entre le Tibre 
el iu [lier Adrialiijiie , d'où les Lil)urnes turent 
obligés de sortir. Les écrivains romains donnent à 
ces nouveaux conqnérans le nom d'Omiriou Am- 
brones, dénomination appeltatÏTe par la^jnelle ib 

(i) Conul. ad Hdr. C, S. 
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désignoient les peuples celtes depuis le Rhin jus- 
qu'à la mer Médilerranée, et noniiiK:nientlcs/-/gM- 
riens tfui, dans celte graode iavasion, s'eoiparèi'ent 
des côtes de la Méditerranée depuis I^ice justju'aa 
Tibre. Ces premieps^Gehes né restèrent pas maîtres 
des pays dont ils avoient expubé les Liburaes et les 
Sieanes; les Etrusques vinrent, dans le dixième 
siècle avant J. G. , s'emparer d'une grande partie de 
la Haute-Italie, et quatre siècles plus lard d'antres 
bordesgaoloises rendirent h pareille auxEtrusqoes : 
lesCeltes se conservèrent cependant etsnr leplateaa 
de l'Apennin, à l'est des Etrusques, et surtout dans 
une partie de la Haute-Italie, située entre Je Pô elles 
Alpes. Ils s'y firent connoilre sous le nom d'/n.iuir-es, 
ou, comme Polybe (i) orlhographie ce nom, d'I- 
sombres, c*est-à-dirie d'Ombri inférieurs. LesLigit- 
neDs d'un autre côté, quoique subjugués par les 
Étrusques, conservèrent au moins leur nom dans la 
contrée située sur la rive droite de l'Arno. Une 
grande partie d'entre eux alla en (^oi-se , oii ils se 
mêlèrent avec les Ibériens. Ils donnoicnt à cclto 
lie , appelée autrefois Cyrnus , le nom gaulois de 
Corsica (3). 

(aj Coni^, miitcaina, dec<iM,inirib ou joue. , 
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XV. Long-temps avant la fondation des colonies 
faeUéniqueii dans la Grande-Grèce,, les Pelasiws 
avoient pénétré dans In moyenne Italie. Ce fait est 
attesté d'une manière irrcinigahle par la langue 
des peuples de ces eootrces, par leurs mœurs, leur 
religion, et l'état auquel les arts ctoient parvenus 
chez eux lorsqu'ils paroissentpour la première Toi-t 
dans riiistoire. Denp d'Halicaruasse parle (i) de 
deux peuples d'origioe greo^ue (non Hellènes) 
qu'il regarde comme les habitans primitifs du La- 
tinm; il donne à l'un le nom à' Aborigènes , à l'autre 
celui de Pélasges. Il dit, d'après Phérécyde, que 
dix-sept^énérations, ou environ cinq cents ans avant 
la prise de Troie , les Aborigènes quittèrent i'Arca- 
die qu'ils habitoient alors, et se rendirent par mer 
en Italie, sous ia conduite d'OenotFoset de Peuce- 
tins ; qu'ils furent suivb , cent cinquante ans après , 
par les Pélasges , originaires delà Thessalie, où ils 
avoient été inquiétés par Deucaliou; et qu'enfin, 
soixante ans avant la prise de Troie, une colonie de 
Pélasges et d'Hellènes, partie de Pallantiurn en Ar- 
cadie, sons la conduite d'Evandre, vint bâtir Pallan- 
tiurn ou Palatium, sur une des collines qui entrèrent 
par la suite dans l'enceinte de Rome. Tous cea 

' fi] Arcliool. 1, II. 
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peuples se fixèrent au milieu des.OrDbrîj chassè- 
rent les Sicules (éTénqment auqut;! uqds avons fait 
allusion plus haut (i)},. et devinrent les ancêtres 

des Latins. 

Ce récit tic Dcnys d'QaUcaniasse renferme quel- 
ques circonstances peu vraisemblables. L'arnvée 
par mer d'an peuple arcadien se condlie difficile- 
ment avec les notions hîstoriijues que nons avons 
sur les Arcadiens et sur l'état de la civilisation en 
Grèce dans ces siècles reculés. L'Arcadie , petit 
pays monlueiTx situé au milieu de la' presqu'île 
d^pia qui prit ensuite le nom de Péloponèse, 
s'avoit, du temps d'Homère, ni port de mer, ni 
vaisseau. À l'époque oîi Denys fixe i'émigratioA 
des Aborigènes , et encore plusieurs siècles après , 
lanavigationn'éloltpas parvenue, parraines Grecs, 
à un point de perfection qui pût enhardir des 
colonies nombreuses à se confier .à une mer aussi 
orageuse que celle d'Ionîe. Il est bien plus pro- 
bable que les Pélasges de la Tbessalie et de l'Epire 
pénétrèrent en Italie par la route de l'Illyrîe (a) ; 
peut - être fut - ce leur anivée sur les cdtes de la 

(t) fo^t'. p. .G. _ , ' 

(ï) On irouve dis Chaonci ta Epire , çontnie {urmi its, ÇCnolrieni. 
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mer Adrialique qui força les Illyriens à passer les 
^pes et à chercher de nouvelles habitations vers le 
Micti. Quoi qu'il en soit, parle mélange desPélasges 
avec lesOmbri, et peut-être avec an reste de Sicules 
qn'ils souffrirent parmi eux, se formèrent les nou- 
velles Iribus, dont l'une porle, comme la tril^u cel- 
tique, le nom à'Omhii (i) , et les ;inlrcs ceux de 
Sabins, de Latins, de Sanniîtes , A' Ausonicns (2) , 
SOsques, à'C^notrictis, AeLiicamens,deBrutttenSf 
etc. Touscespeupleseurcntplusoumoînsderessem- 
blance avec les Grecs-Hellëaes , selon que prinii- 
tivement ils avoient renfermé un nombre plus ou 
moins considérable dn Pélasgps. Tous ne s'élevèrent 
pas ail même degré Je célélifitc ; les noms de quel- 
ques-uns d'entre eux disparurent même entière- 
ment de l'histoire. Lorsque les Romains portèrent 
I leurs armes dans lltàlie méridionale , ils n'y tron- 
▼èient plus d'QEnotrîens. Les Lucanîens ne parots- 

Ombri dinc ttpt tablas qu'on a IroiivtM, m i^^i, s Guhbio Jint le 
iuchf d'Urbin , et qii'an ipp^lle pour ce1> labulœ Eui^binic. Cinr[ îles 
ÏTucrïpUans qoi y sont grsvdcï pani en lun^ue ombre mèkie d^^Emâquç , 

ù plu£ de qudiir aïcclu mvudi J. C. 

(al D'ipiis ffe^™ , les Auïonlens Ploient CeliMi peul-êifc iioïenl-il», 
(Oamtlct Omlri modenct, un mto|fi de Gelici et de P^higes. 
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sent pour la première fois que l'an 363 de Rome , 
lorsque le danger commun réunit contre l'ennemi 
tous les Grecs de l'Italie , en prenant ce dernier 
mot dans son sens originaire (i). De tous les Alio- 
rigènes , les Sabins étoient le peuple lé plus nom- 
l}reiix à l'époque où les Romains commencèrent à 
pousser leurs conquêtes au-delà du Latinm. 

V. Les ETRBSQims fuient les derniers qui precé- 
dèreot les colonies hellènes ; mais les premiers ils 

acquirent une civilisation remarquable. Ce que 
nous savons sur les mœurs el les institulions po- 
litiques et religieuses de ce peuple intéressant, 
sur les arts et les sciences qu'il ciiltîvoit, est en- 
veloppé de fables, et a peut-être été représenté 
comme trop important par l'enthousiasme et l'exa- 
gération des écrivains modernes (a). Les Romains, 

;0 roy. Di.rd. Sic. m, 101. 

(3) Un ini[iO'ifiir(jiii Appdoît Curào Ii^làranii , on, Mion d'iiutr« 

2™. o» r.um,:u,„eP.:!lcl. ou Paqnnhws p"Mij. en idl^, 

1 Flcrfdce, innis sons la dnieJe FnTi^fort . lui ii-l ioiI dt rLni;i:,tiis tii^, 

Urre. Celle cnlicclion a donn^ li™ j Jivrrs li^ p-iltiiilipie'. , nui.- t.> 

liLdani Sa^ms.i^»^ sonOnomMlicon, vol. IV, p. ^îî! dlc «n p=i- 

aymologiium , a dont nous parlerons lonquc nous nous occupcrcne 
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après s'éire enricbis des trésors et des coonoissances 
des Efrusques, détruisirent les monumens qui pou- 
voient perpétuer leur souvenir : ceux qui nous 
restent ne sont pas Siifiïsans pour nous donner des 
lumières certaines sur l'orig-ine de ce peuple (i). 
Ils sont appelés par les Grecs Tjrrhénienso» Tjisé- 
niensj leurs écrivains leur donnent aussi la qualité 
de Pélasges ; les Romains les nommoient Tusejues 
ou Etrusques : le pays qu'ils habitoient lorsque ces 
conqucrans de l'Italie eurent les premiers rapports 
avec eux, fut désigné par la dénomination d'Etrurie-' 
eux- mêmes s'appeioient Rascna. Quelle fut primi- 
tivemf nt la pntrie de ce peuple ? Hérodote ra- 

dc> ouï.agns mi l un j ra.stiuhlc Iff inscti|ilitin. >nlir)n(*. Dans ce paS^ 

qne lopt ne luï [»rdl pis Buppw^ dans L^OTivraRC d'inghtrami ; qne 
cep»diDl le» fragmciu hiiloriqaci qui y loni iafiid toai bciacQBp 

«rinnemcni ali^riean sur l'ouTuge dlughitami , Ami Btuimguntii , 
Hiebr. TOQ cincr Hall. Bibliodick. toI.VUI, ^.i>^,tqq. 

(i) Vaj. Aid. Franc, GarH Hnunnt Etrafcam, exhibai* iiuîgaù 
vttFnim EKmworDm monuinrni.1 , anrit talib. Ct. nunc primiiia cdiii 
t\ illuflrati nb^rrTaii.>nihiis. Accfdunl Ai*. Bopl. Pa!.<Kiii dTs^. VI. 
ylceMlia^. 1737-17.1^. î>ol. in-tbt.-H™,L(il J-arUi^luil^s JyvpUrnnfS , 

»iiiy. 7ïc)l. Ainiqiiilii. diruîqiics H toiminrs , lirers du rabintl 

de M. Uamitiiin (par A' llaacajviile) , Kaplci et Ftoreoce, 17(16, (iiiT. 
^ Tot. XaSaX, — Beyni, Origines, inligia el memorÙB artiiun ei liiie- 
nntin in iMlia anlîqna, in Opnsc. «Cad. Tol. V. 
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conte (1) fjoe les Lydiens prétendoient être les an- 
cêtres des Tyrrbémens ; mais le récit qu'ils faïsoient 
de l'émigration de cette colonie porte en «oi la 

caractère de la fable , et on ne peut découvrir aucun 
rapport <Je langue ni île iiiœtiri entre les Etrusques 
elles Lydiens, Ceux-ciapparlenoient à lagrande 
nation des Thraces répand^^ en Asie-Mineure j et 
dont les Phrygiens, les Mysiens, les Cariens et les 
I.yciens formoient des braadies collatérales. On ne 
pourra donc que trouver vraisemblable la cunjec- 
tiire de l'illustre Hejne, qui suppose que l'erreur 
il'Hérodote est provenue de ce qu'une partie des 
Fclasges établis à Lemnos , à Imbros et sur les côtes 
de la Tbrace et de la Tbessglie, portoien t aussi le nom 
de Lydiens , et de ce que le.s anàens regardoient 
grncralement les Etrusques comme Pélasges (2). 

IjRs recherches des savans dn dix-huitième siècle 
ont prouvé jnsqn'à révitleiicc que lesRasena ctoïent 

Elnuques comme l« niËnie pmple , ce qu'en <lii Tadie , Ann. IV, ch. 55. 
One liUït delà proTiDce d'Asie se ilï^putoïeni l'honneur inlïmed'di'îeer 
U aucl 1 Tibin. Ce procès lidicule Tut griremen'i p]iiifé dam l'en- 
oiiila de cesAiiit doni li senilitd inspiroii dadjgoAttn ijnn. Sstdes, 
pou appn^ K> prÀmioin, pradnùit m d&ict ia EtraïqBes qni, ' 
«tettui kcon&atenilté des dmc penpTn, «fpâoil la SùtU Taconl^e par 
Hfrodoie, Quelle aiurailf bd Ici d&tec, foadjiur de* iradMoiu, elllit- 
tint U Tmiit< popnliirt , pnHI «TDirtux ^rvt delamu'qne? 
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un même peuple avec celui (jue les Romains appe- 
lèrent Rhélîens. Cette identité se montre dans les 
noms des lieux et dans les restes de monitmens 
clriisqoes qu'on a trouvés dans le Tirol (i). Les 
Rhéîiens éloient Celles , et par conséquent les 
Etrusques l'éloient aussi. Cependant , comme ils 
arrivèrent en Italie long-temps après les autres 
Celtes, et qu'ils eurent dans leurs institutions et 
leurs arts un caractère tout-à-fait original , on doit 
les considérer comme un peuple particulier. 

Environ mille ans avant J. C. , si l'on peut s'en 
rapporter à hi tradition et aux snppnlations chro- 
nologiques de leurs aruspiccs , et au calcul de Ere- 
ret (a) jles Tjrriiéniens entrèrent en Italie par les 

(i) l^iyes mira »aUts J. v. MOBer, Geschichie der schirciuriiclieQ 
IjydStnoiiCTichift , B. I, kip. S. — v. fiamuyr Guch; von Tfrol , 
Hi.I, S-9iiiu 137. — ^/. Ttehtdl Bnif wkliuel za Tïnctiednni 
Alwnliiinuni , S. igo. 

(3) Voici coDimcnt Vtbtt % 6xi cette <!paqae. CcMoriD (d« die nit. 
di. 17), ciVcUcIiu Pilcrcalni, ou [dniât Viiroii , qu'ils oilent, np- 
pone que laToKans donnaient le nom de sîtàt h de» etpicn de lempi 
donlla darde ini!ga1e , au lieu de K ddwnniner pir dle-mime, te mesn- 
rmt U vie de conaïns hommes. Le premierEiÈcle secomptoït dn jour 
deUfondtiion des filles ou de l'drablisKmem'dfs tita: In Tie du ci- 
tojen qui, entre lous ceux qui ifioient niJs ce |our-lâ , se proloçgeoït de- 
vfiDUi^f d^Lenuïnoil U dor^ du premier sïtete. A u morl commençoit 
nmcDOnd liècle doni U darje^iemenroitinrliplai longue yIc de l'un 
dei homme* nH ce josT mhne, et ntiiii ia «aile. Cbicna des quatre 
premien lildes toinUs ipris la londalfcin de Vim itt Etiulquti en 
Iulie ai<Mi <ti! de ia5aiméa;lt oinquitaot nof t d«é laS, <i le) demc 
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défilés du pays de Trente, et subjuguèrent ou chas- 
sèrent les Ombri, dont une partie se retira vers le 
midi. Les Etrusques se fixèrent sur les deux rives 

■iiitsni chucnn ilg aoe. LcEteptiîèdet âhjuI^s roroièrirnl lionc 781 ans, 
ri le huïtièiiK Bifide coucoit Iwnque Vairon ^crivoii. PluLarquc Tacoate 
dins la lie de Sjlla que les detiiu jlnuqaca, coniuli^ i l'occuion de 
4ii(n prodige* uniiiét Vannée du prenûat coRmttt de SjVai i^n- 
diroii qne ce> pcodifa aonan^oieiit la fia d^ue r^DlntloD ia monde 
ei le commencement dSin ^let Igej qu'il J nroit Ai]i ra Irnil ilges, 
qoe chacoa da cei Ages fotmoit aatgrande année, tt ijac les Dieux 
dcomoient le oignit de la fin da ofaaqae prfriodc par qut^Jqu? prodige 
iuà le ciel on nir la telre. Jl'oA Friiel cootlut que le Imiiirine siècle 
ies Toscans de l'ElrarfefiaÏBSoil Tannée dn premier vungutaide Sylla.U 
98'ayani J, C.; qnVn «apposant la dnriede ce huïlïtmcCge {ga[ci cellu 
Ju plu, long desigei pt&Wsn!, elle lura éié de izS ans, ei qu'ainsi 
leur hulllème slicle lura commenoi l'an ai i ans aianl J. C. Joignons-y 
les 7P1 dts sïpl siècles prcciidens , nous aurons l'an ggi avant l'ère chré- 
tienne pour i'i'poque de l'elablissenienl des Toscans en Etnirie. 
M. l'abbé Zii'mi.:ii, dans sa di<scrI>lion cil^e plus haut , reproche i 

Ëuuiqnes, dont parle Ceuorïn , et qui ploient une iusiilniion panicu- 
liiie de» Einuque», aieo Itt t^)alallaiu du globe, ou grandes années da 
monde , que ce mtsie ^npta admelloit. D'après Varron , làti par Cen- 
lorin., te deilja avait Dx< 1 l'flal doEtrniqueinne durée de dix siielet: 
or,dn lemp* de Sylla, il l'ftott dcoolj ui années depnii la bataille dn 
licVadimon , paitaquetiefEinirie armlperdnacni indépendance. Com- 
raenl donc les anupicci émuqu* anraient-lb pemîi que lents lïnci 
fi, lonjonn nUrant la mfane intoiiié, promeitoient ime durée de dix 
ùlelesi U eonsiitntion de PElrvrie, circulassent parmi lei Romains , 
sîls n'a»oieni pas petai que ces dix siiclei fussent passés depuis long- 

allait lenlemeni conunencei? H est donc clair, d'après M. Zinnoni, 
qu'ils ne parlèrent ps i Sylla de siècles , mais d'Ages du noodc , oq de 

lions. Voici comment, en parlaui de cette e^plicalian , cet auieor cil- 
culr l'époque où lea Elmsqnet arriTtrcnt en Italie. Elle cm lien dix 
■itelci tTant l'on Mi itant I. C. De ces dix ÈiUles, les lept premiert. 
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dti PÔ jusqu'à ïiOnemboucLure, et surlari\e gauche 
du Tcsin , ([u'ïis ne passcrenl pas; ils ne purent 
pas aoa plus a'empurer de ce cola, ainsi que l'np- 
pelle Tite-Lire (i), formé par les possessions 
des Vénètes sur les bords de la mer Adriatique. 
Vers le midi , ils ne s'arrêtèrent qu'à l'emboncliure 
du Tibre. Plus lard, et probablement à l'aide de 
leur marine, ils l'ormèrent un établissement puis- 
sant en Campanie, qui comprenoit aussi le pajs 
des Ficentins, et s'étenduit jusqu'au Siluro. Pline 
dit (s) qu'ils creusèrent ou approfondirent les 
embouchnres du Pô, et que, desséchant ainsi les 
marais que formoit ce fleuve , Us devinrent les créa- 
teurs du Delta, qu'enferment ses bras, «Celui au- 
« quel il auroit été révélé , dit Lanzi (3) , que 
n l'empire du monde étoit promis à l'Italie , voyant 
« la rapidité avec laquelle les Etrusques étendirent 

tiixiM Bvolemfcmij 7S1 t-Rnia-, en donn.iil chacun ia, ..ièd» «ui- 

ml» loSel 133, nous aurons 3^3 anij adililiauuinl i^Ilc summe avec 

commun J 1 1s3 nus avitit la balùtte du lac Vadiuioa , (lu i344 

S. C. : prcODS^quentlo Einu({as tïroicularrivétea lulie environ deux 

lièctctHant U priis de IMe. 

(0 V, 33. 

(ïJH. N. III, ao. 

(3} S^gio di liogaa einlica e ctl tlire «niielie dlbilia. Kanu , tji^ , 

T0l.l,p.... 
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'( leur domination d'une mer à l'aulre, anroit pensé 
« que ce peuple, bien plutôt que les habitans du 
" Latium, étoit appelé à accomplir ces hautes des- 
i( tinées. u Ijenr foHune fût à son apo^ avant l'ar- 
rivée descolonieshelléniques dans la Grande-Grèce ; 
c'est alors qu'étoît vrai- peut^lre ce qo'en dit Ser- 
vius : în Ticsconimjure pœne omnis Italia J'aérai (i). 

TJne des choses qui caractérise ce peuple , c'est la 
Ibrme de gouvernement qu'il introduisit partout où 
il fut le maître. Lors de leur enlrée en Italie, les 
Tjrrhéniensse composoient de' douze tribus indé- 
pendantes le^ unes des antres, et commandées pro- 
bablement chacune par un chef héréditaire , qui 
portoît le litre de Lncumo. Cette division fut soi- 
gneusement conservée dans les nouvefiux établis- 
semens qu'ils formèrent. Chaque tribu eut sa ville 
particulière : à chacune on assigna un district oc- 
cupé par les habitans originaires qii'oo avoit trouvés 
dans le pays , et sur lequel la ville o& se fixèrent les 
vainqueurs obtint la souveraineté. Le» douze villes 
ou tribus étoient liées entre .elles par une coniëdé- 
ralîon qui les nnissoit en corps de nation. Cette con- 
fédération fut établie dans le nord de iltalie, 
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Jes Etrusques occupèrent d'abord : ses limites s'élen- 
dirent vers le midi jnsqu'à l'Amo j Mantua , Fel- 
sina oa Boaonîa , Atria , Ftesube, Fise, Lncca et 
Luna en £aisoient partie. Lorsque , par la suite , ce 
peuple s'empara da pajs reafermé entre lArno et 
le Tibre , et qui a conservé les noms d'Elmrie et 
de Toscane, ilsy foiidèrenl, d'après la même ana- 
logie^ line seconde confédération de douze villes, 
dont une fut sans doute assignée à chaque colonie 
sortie des villes sonveraines de la OHifédération 
septentrionale. Les douze villes qui formèrent ce 
second corps de nation fnrent probablement Oere, 
Tarquinit, Populonia, Volaterrae, Arretium, Pe- 
lusia, Clusium, Ruselhe, Cortona, Veïi, Voisina, 
et Capenaou peut-être Gosa. Une troisième confédé- 
ration se retrouve du côté de la Campanic ; Capoue 
et Nola, deux villes fondées ou occupées par les 
Tusqnes, Soi at& avant J. C.^ eaiàisoient partie (i). 

Noiis avons dit que les rapports des douze viUes 
de chaque confédération aux autres villes situées 
dans leurs territoires respectifs étoient ceux de sou- 
verains auxsujels, tels qu'ils existoient naguère dans 
quelques cantons de la Suisse } mais dans les villes 

(I) rcy-Slribo, V,T.37i ed. AlmrfoT. 
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souveraines la totalité des IiabitaDs ne parlicipoit pas 
àTezerdcedecette ^ominatioii. Le gouvernement 
n'étoit pas entré les mains du peuple ; il étoit le 
patrimoine d'une caste héréditaire, à la fois investie 
de la puissance militaire , et chargée des fonctions 
sacerdotales. Celte constitntion singulière explique, 
d'après la remarque judicieuse d'un écrivain alle- 
mand(i), la foible résistance quel'Etrurie opposaaux 
Romains. Comment, en effet, des cités indépendantes, 
isolées, agissant. rarement de concert , réumes'seu- 
lement par le foible lien d'une confédération poU- 
Uque } ne renfermant pas dans leurs enceintes des 
citoyens jouissant des mêmes droits politiques; ne 
pouvant pas compter sur l'attachement de leurs 
sujets, se seroient-elles maintenues contre la pré- 
pondérance des armées -romaines, toutes compo- 
sées de citoyen» libres , animés-de l'enthousiasme 
guerrier? Rome lés asservit l'an 474, qui répond 
à l'année 260 avant J. G. 

La confédération du nord de l'Italie avoit été 
démembrée 5i8 ans avant cet événement. Ce fut 
l'aB i(i4 de Rome, Sgo ans avant J. G. , que les 
Gaulois, conduits par nn chef nommé Bellovèse; 



(1} M. rfiebuhr, le. 
. TOM. I. 
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passèrent les Alpes , fondirent Sor les villes des 
Etrosipies, et les d^xniill^Dt de tout ce qu'ils 
possédoieirt an nord da Pô , & l'exception de 
Mantoue , qui probablement fut sauvée par sa si- 
tuation. Les Etrusques se maintinrent aussi dans la 
possession d'Adria et des boncbes du Pô , ainsi que 
dans la Hhétie , que les Gaplois ne parent snbji^er, 
on peut-être se retsrèreot-ilç sealement alors dant 
cette contrée montagnense. Depuis cet éTénement , 
laHaote-ibalie, où les Gaulois construisirent Milan, 
prît le nom de Gallia. 

Les Etrusques durent, selon toute appitreoce, 
les premieis élémens de la civilisation au grand 
nombre de Pélasges qu'ils trourèreot dans lescon- 
trées dont ils s'emparèrent, ou que par la suite ils 
Admirent dans leur sein. Cette Haisob avec les Pe- 
lades , dont il n'existe pas de preuve ilïistotiqne , 
n'en est pas moins cliiirement indiquée parle peu 
que nous savons de leur religion, et par tons les 
monumens qu'ils nous ont laissés. Ce lut peut-être 
Démariite de Gonnthe quî kar pona les arts de sa 
ville n9tate..Ce'(^»c, issu de la maison des Bac- 
chiades , sortit de Qirintlie vers 658 amot ï. G. , 
pour se soustraire à la domination de Crpsélus.- 
Une colonie nombreuse^ dont beaucoup d'artisans 
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t'aisoient partie, l'accompagna dans sa fuite (i). Soa 
fils LucumoD fnt roi de Rome sous le nom de Tar- 
quÏD r Ancien. 

Les Romains , après avoir conquis l'Etrurie , y in- 
troduisirent leur langue ; cependant l'idiome étrus- 
que se maintint dans les basses classes du peuple 
jusqu'aux temps des premiers Césars. Il finit par 
s'éteindre ; et, malgré le grand nombre d'inscrip- 
tions qui nous ont été conservées, et les savana 
travaux de quelques Italiens , cette langue est 
encore une énigme. 

Ce qui indique son origine asiatique , ce sonl la 
suppression des voyelles brèves et le manque de 
consonnes redoublées ; caractère qu'elle partage 
avec toutes les langues , ou au moins avec toutes 
les écritures araméennes. Cependant les (îtros^es 
ne désigDoient pas les nombres par des lettres de 
l'alpbabet, comme font les jteuples de race sémi- 
tique. Les chiffres ' que nous nommons romains 
sont effectivement étrusques : on les trouve fré- 
quemment sur les monumens de ce peuple. Ces 
caractères sonl des hiéroglyphes , et datent d'un 
système d'écriture antérieur à l'écriture alphabé- 



(i) Voyn Strabon , Vi p. 33S cd. Almilor. 
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tique. On remarque aussi un caractère particulier, 
et uu2 certaine originalilii dans les sciences pro- 
fanes qàe cultivoient les Etrusques^ telles que la 
médecine^ la physique et l'astronDinie. Un phéno- 
mène frappe d'élonnemeot ceux qui remontent A 
l'histoire ancienne de ces sciences; c'est de trouver 
p;irn)i les Etrusques un système cbronologiqne par- 
fait, des périodes déterminées par des observations 
astronomiques, et une année lunaire corrigée par 
line année cyclique. D'après la tradition religieuse 
de ce peuple , le genre humain étoît destiné à vivre 
'pendant ube semaine composée-de hull jours mon- 
dains } chacun de ces jours a dix sîL'cles d'inégale 
durée, mais de cent ans an moLiis(i). Lu fin de 
chaque jour mondain, et celle de chaque siècle,- 
étoient annoncées par 'des prodiges dont les Etrus- 
ques Seuls connoissoîent lasignîficatiou. Les peuples 
de rOrïent lisoîeat l'avenir dans les astres , les 
Etrusques dans les éclairs et les phénomènes du 
ciel. Cette science secrète étoit leur propriété ; on 
l'enseî^oit dans les écoles des prêtres. 



□ Igilized by CoOgle 
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II. Origine de la lan^e latine.- 

La populatton de l'Italie étant composée d'iine 
(elle variété de peuples, Illyriens, Ibériens, Cel- 
tiques; Péiasgiqijos et Etrusques, il ne faut pas 
s'étonner que dans ce pays il y eût originairement 
placeurs idiomes, et dans chacun diiTérens dia- 
lectes. Le mélange des races produisit les langues 
ombrienne, étrusque, sicanîenne, latine et autres. 
La langue latine étoit l'idiome primitif des peuples 
du Latium ; elle remplaça successivement tontes les 
autres. Les anciens habifans de ce piijs faisoicnt 
partie des Aborigènes ; mais celle dénomination 
indiquoit moins leur origine que l'ignorance dans 
laquelle on étoit à cet égard. Quelquefois ils sont 
aussi nommés Ausoniens. On demande à quelle 
triba ils appartenoient. Nous avons vu que , d'après 
Denys d'Haï icarnasse, ils ctoienl Arcadiens; mais 
il est plus probable (pi'iis étuient ou IlljriL=ns , on 
Celtes, pu plutôt un mélange de ces deux races 
avec des colons Pelades. On reconnoit^ en effet, 
dans la langue latine, deux idiomes fondamentaux. 
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le celte, et le grec des dialecles éollen et doricn 
quiserapprochoicntdavantage del'aricienne langue 
desPclasges (i). Tout ce qui dans le latis n'est pas 
grec vient des Celtes, et surtout des Ombri (a). 
Denys dUalicarnasse avoit donc raison de dire 
que l'ancien idiome de Home n'étoit ni entière- 
ment grec, ni entièrement barbare. Gomme le 
Latium reofermoit anciennement divers petits 
peuples indcfpendans les ims des autres, on y trou- 
voit aussi divers dialectes, entre autres ceux dés 
Oscilles , des Voisqaes (5) , des Latins et des Sam- 

(i) foy. Lermep "BijmAot, linpug gr. ed. Sohdd , du» les Pide- 

goracns. 

{%) laapn Macphoimi, duuVM HiMoue dlriindc, en > rcoucîlK 

do dcmplci. 

(3) Hwu illon i^ictr id dnot nucriiiciiMU fCiaiiiM , t%iie T<d>qac 
atlWr« oqiwi qd ptmrcM Mnlr i fidrecotudlre riau1o|fe entre 
ces dUleda et le Udo. L'iiocripiioii Toliqiie ■ Ut mmtt en 178^,! 
VdMcii nrnM Hble de bnnu; ellea iii pnfecB oonundmondon 
d'an iteriSoe clpiitoiie , ei rapporte la nonu de* nugiitnl* de Vrietri. 
La toià telle qu'elle a {li pabli^e par le P. PauUa J» S. Bartnbmao , 
<Im> Il diiMilaiiOB qae nom «toiu àlie ploa baM : 

Deie. decbme. «uioin. lepb. alahn». pi*, nlemam, falia, curi»-. 
tram. «■ tûm. laif. letclii. lina. u^lita. eepis. totica. cOTehriu. 
Aepn. rerom. plhom* estn. ec. pe, eotuEïa. ma. ca. talïAieB. medïx. 



Celle table ae Tok dans 1c Kjait Borgia i Vi-[etii. Une mue Ins. 
cripliiMi Tolaqaei trOQvde en Lncaaie, a ^ic piiblii^e dans If piemiei 
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nites. Tous ces dialectes disparurent et se con- 
fondirent dans la langue romaine, ;i mesure que 
les Romains devinrent les> maîtres de l'Italie. Elle 

«olnme du Miuiïe d'Hercnlinuni. Voici t'jDiiripiian uiquE, Ui^ de 
Paîserii linguB ota ipcdmcD eingniirc , qaod inpErat HoIa ia n>ir- 
more Miuei acmiiuTu. KciniB , i774iiD-faI. 

EktauM— nlbilak...... liloiu.... LcrcUcIi. iiisaD. mefa. ht. enlm. 

feinan. pu...» herdilcli. luinim. imt. et. pai. viim. pu^nii. pii. 

kilub... inim. iak. tribuïkiuf. ptm. nuvïlanuE. IribinlLaF. lattt, nam. 
uiliur. nnicIaDO. menne. ckhum. svilar. abclliDiu. Irbi. ak>uu»t. 

iuk. n-ibankliiHr. aua. nittiiit. abellaniirp. isuir. abi psM. felnub 

pnstfù. n»m. aaiiei. cieci. itrei. aep. abMaaas. nep. ontlanni. pnm. 
trbarakat. lins. aut. te. uorudj. par, cml. rereïÀ^a. aiin. patoik unitt* 

nakar. I ïnur. pateiu. asiim. pri....... Emum. pnkk^r. 

iltonult..... tnmalit..... ma, int. mur. tlacci...... ibcltuiani. iaiiii. 

nutlanim. ollaT. vianniTn. îimera. iui. «ai. D«6at. tCMinca. ioiiaîtt. 
cnupui. T«tiri. kiiu. nuis, prupukïk. iTerranei. kiali. la. al>dlmniL 
inim. main, imkiïnï. mai. pnoalatm.. trîkeï. àekTÏaov. nnel. înlm* 
nifi. lis. (ImII .... midîL kUni. aiulaiim. . . lat. scnalcL UBeUnT, 

nrôi. panlupir. liei. fiibn. aeàu. koRibenli... Mkmkloia. hcnklcfi. 
■laudr. poUtt. Inln. teiit.{idk. opeinir. lalaïaUiim piimi«ri Éiiimiri 
M..... In. pti. utcmcmma. ann.. taadiinri prntkawt- t.'I... nniUH-.. 

pa_.jk. Mkar.. inim. irik. te.;.... lun. imit...» min, iaitc... «n. 

ilàtSa. cttd*— aluraUcii.... ta. »- nocuiinfC...» nminilm. punr».. 

xtt, naTlar.i 1..... liaRkIeia.' fi... iipir, nndi...» 

D*n> celle inacriptiDo, gniie sur les <ttu^ ciiis d'an maHiic, il «M 

Deux lie Hola, failf de la pan des picmiers par ud «rlun IhDcinal,. 
majeniunl aoe ligne tirés depoii.ung chapelle d'Hercule. Voici Tes- 
[Jlctlian de qoelquo-nu dea mou qu'on lit daai «ue inao^Ftioa i 



Eeeoma ycu dlce eocc > m mit enin. 
TribttUa «U «lulofucll iribai. 
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fut tellement regardée rnmme le syniLole c!e la 
domination, qu'à peinu les alliés eurent-ils l'ail, 
en G65, une tentiilive pour secouer le joug de 
Rome, qu'Us reprirent leurs langues primitiTes dans 
les légendés des monnoies rju'iis frappèrent ; mais 
la loi Julienne qui, l'année snîïanlc, leur accorda 
lacilc romaine, porta sans doute un coup mortel 
à tous ces idiomes qu'elle fit à jamais disparoitre 

praires qui il dtrui-^oicqt les chvmcsTOu njali^fices.ll alqueuioaici d'xmt 
iliapi^llc d'Herculi du cau c^cémonic le piiiiqnoït penl^Uc- 

Mf/a. iii , c'Hi-i-diie dnntn» e»I. 

£iilrar. feiauit, pu,,., d'al-A-itiie inln Snta poal. 

Pcrt, Per. 

Puiilii, ponr poMiciiD , DM ^ (ifnifie aoe ti|BSItri« iiM l'ïdu- 
groitian d'orio» en ooddcnt. 
J'ai, pET. , 
J^Iii, éjniem. 
Staci pour lod. 

/. ta. {. (. , c'ni-â-dlK ûno ( pour uino ) MU. 
Trihar,:kii-f, iria Lraechia (c'«i-l-dlK troll ICnW)). 

M"-' 1' ■ ="r"«. 

Pmn. nihil .mpliuç. 

P«çcal,f, p,uca.' 
Valik.kiia, rcilti cÏTct. 
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des acles publics. Le seul étrusque airvécnt ebcorc 
qiiel(£iie temps à ceUe révolution, grâce au respect, 
religieux- que le gouvernemeat romain aflèctoit 
toujours d'avoir pour les rils secrets des Tusqnes. 
, n reste plusieurs' exemples de l'ancienne langue 
latine, telle qu'elle se parloit quelques siècles .après 
que le mélange de ces dialectes se fut opéré. Le 
plus ancien monument de ce genre est «ne chanson 
des frhrcs jdi valcs , qui remunie an !en)ps de llo- 
muiiis. Les l'rcres Arvalos éloient un collège de 
dou?:e jjrclres, qui tous les ans, au cooimencement 
du printemps , promenoienl une truie pleine .dans 
les champs , puur obtenir des Dieux qu'ils les.fissent 
prospé^. Ds cliantoient alors la chanson suivante : 

Enos lases iuvate 
neve luerve marmar sins incurrere in pleores satur 
fufere mars lumen sali sta herber semunes altcrnei 
advocapit conctos 

enos mamof iuvalo 
triumpe triumpe friumpe triiimpe. 

Fii/fln , jnlTelius. 
Sehu, ses. 
Puraïuer, puriler. 

ir&, haea» (npiaiorins), ««. 
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Ce qui vÉHl dire : Nos, Lans ,jiivate , neve liiem 
(anciennement luerem), Mamersy sinas incur- 
rere in flores ador Jieri , Mars, hvfu* (i) marii 
siilB Berber ( probablement une qùthëte de 
MâM) (s). Semone» aUemi advooaie cunctos. 
Nos , Mamuri (5) , juvato , triumphe I etc. 

Lemonumentd'oiicettechnnsonaétécopîéeestde 
l'an 3 1 8 après J. G. A cette époque seulement elle fut 
gravée sur une pîerK qù'oo découvrit £d 1 778 , en 
creusant les fondetioiiâ de la Mettre de Saint- 
Pierre à Rome. On la voit anjoard'hoi dans ce 
bAtiment (4> 

Aprts la chanson des frères Arvales vi«ment 
quelques Tragmens des loix du Numa , que FestBS 
nous a conservés. Tel est le suivant {$} : 

SeibemonetnMniia jobis oddtnci supora ccnua 

{i]Au/Ur, Kv/iV, ktifiif, pailh. 

(1) On lit MarUer Berjier dant 1m iiblc* EsgnbiDH , Muina inow- 
meni ombrien. Ce moi pirolt utlognc il £erA«r, dMt In Lm&MiIid- 
nicni M Knoioit poor ^léi ("Apiic). 

(3) Mamnrint Aoii la nom de Pattkte qui ■ fibriqttj In aaàUa; 
il tàf;a, eourae rAiompEiue, uid doid filt prouane^ t U En do 
ebànM da>piiu<i. Vof. Ovùl, Fui, 111, Iqo, n Faut *. Ma- 

ii) Voy. ActBfrmtnim Arvalivm sub ùnp. M. Aur. Antonino Ela- 
gabalo, es nxarmorUius moilo inuiie irperlis descripta. Romie, 1778, 
tn-fol. et Gii oui emanumeati d^fraUtli Amili, Borna, i7ç|5,.iiH4*. 

(S) rMia in T. octoir. 
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toUtod ; hemo sei fulinined ocisus escit oloe iou^ 
nula fieri oportetod. 

- Cest-â-dire : Si homin^mfiûmen tovù occàil, 
ne supra genua totJifo, Sonia sifàbmne occitus 
ett, ilïijusta nulla Jieri oportet. 

Voici quelques autres lois de Noma î 

Sei cuips hemonem ioebesooi dolo sciens mortei 
duit pariceidad estod sei im imprudens së dolo 
aoalod oceîsit pto capited bœisei èt oatéii éiitn 
endo conôoned aHetem sobicitod. 

. Cest-4-dire i Si quà homifiem Vberum doU> 
sciens morti dederit , panicida éslb. Si eum im~ 
prudent sine dùlo niaîo occiderit, pro copite oc- 
cisi cl natis ejus in concione arletem suhj'icito. 

Pelées asam îunonis nei tancitod sei tancod îuno- 
néi crinibos demiseis acoom femiiùim ceditod. 

Cest-à-dîre i Pettex aram Juhonis ne tangito : 
si tangerit, Junoni crinihus demissis agnum fe- 
ininam ceedito. 

Dans Varron (i) on trouve quelques mots tirés 
des chants des prêtres Saliens , que du temps de 
cet écrivain personne ne comprenoit plus. Les Sa- 
Uens avoient été ùislitués par Nuïna pour la ^irde 
des anciles t^ou coosidéroit coauue les gages de 

(0 De lisgoa lit. 
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l'empire. Voici deux ou trois vers de leurs chants 
rapportés par Varroa : 

ZHTum^extacaate, divumDeo supplice cante. 
C'est-à-dire : Diuum exta canite^ deum Janum 
suppliciter canîle. 

dapatiliû comisse jani cusiones 

duonus ceruses divius juDusque veoit. 
C'est-à-dire : Onuiia dapalia comedisse Jani Gurio- 
nes. Bonus creator Divius Janusque veuit (i). 

Festiis{2) nous a conservé une loi de Si rvius 
Tii/liits , cinquième roi de Rome, ainsi conçue: 

Sei parentem puer verberit ast oloe plorasit p\ier 
diveis parentum sacer esto sei nnros sacra dlveis 
parent um esto. 

C'«t-à-dire : Si pareniem puer verierel , at ille 
ploraperitf puer diwts parentum sacer esto ; si 
nurus , sacra divis parentum esto. 

Les lois des douze tables sont le cinquième mo- 
nuoient de la langue latine ; elles sont postérieures 

(i) Vojr, TU. GatbaUM Icii de Sulîla, Miitia uoerdMibu apod 
llonunoi > liber linipilarû. In qao ucerdola SatU coranique lacn bc- 
curaie describuniur, rragmenu luniiiniim SalUriiuii iUottntitur , mnltt 

1704, in-g". ■ " 

(i) Ib t. plorusil. 
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d'un siècle à Servius TuUius , car elles ont été pu- 
bliées dam les années 5o3 et 3o4 ae Rome, 4So 
,-tns avant J. G. Il en reste des fragmens ass^ conâ- 
dcrables (i). Ëa Toici quelques-uns , avec leur éx- 
plication ou commentaire : 

Si DDcln (bilnm Est, fUran talta alî- 

nierdiu .furium aliqnia fecerii, eum- 



tcio defmsint, quinla 
endoipe plonlo : poil deiodc 
Cad ttoBt , te fraude esLo. 



innsque, 



■ Âêitnfu percgnnnia in papciuum 
ictio nio. 

Ka vflidïta tmdjlaque non me cmtori 



Après les lois des douze tables dont les fragmens 
ne nous sont peut-être parvenus qu'altos par la 
main des copistes, il s'écoule un espace d'un siècle 

(0 Lci lois des douit lablcs oui ùii t,vscm\,[i,.-<, ci tomraenlie»' par 
/niJus , dans ses Quatuor fontes Juris çifilis. 
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et demi , dont il ne nous reste aucun moaument 
écrit. JJinscription du tombeau deScipîoH, trou- 
vée en 1780 , est de la seconde moitié du cinquième 

siècle de Rome : il j est question de ce Lucius 
Cornélius Scipio BurLalus qui fut consul l'an 
de Rome, sgS ans avant J. C. Son tombeau, le 
pins ancien monument sépulcral auquel .on puisse 
assigner nne date an moins approxûnative , est de 
cette pierre que les Italiens- appellent pepenno , 
et qai est une espèce de lave. Le sarcophage n'a 
d'autres ornemens que des triglyphes. L'inscrip- 
tion est gnivée en creux , et les lettres étoient toutes 
en rouge, selon un usage dont parie Pline (1). 
Voici cette inscription, la plus ancienne quîesd^ 
en langue latine (2) : 

COHnBLIUS. LUdDf. .SClEIO. BUSATUS. GKAniOn. 
9Â.HSB. PBOOSA.TII8. PORTIS. V^K. SAPIBIiSQDB. 
QUOIU3. FORMA. VUXU'IKI. FAnODlU. FUIT. 
GOnSOL. CSIXSOK. AIPILIS. QT7EI. FDTt. APDD. VOS. 
TAVKASU. aSAUITA. SAKHIO. CENT. 

suBicn. ohub. loucaha. omnEsquE. abi>oitcit. 
' (t) H. N. xxxnti 7. 

(s) Sdf la itmbaHis tits Sciplou, lojci Piraneà, Menamtntl dt^ 
fd^iOaf. Banni i7S5,pnul [a-iél. Ifajut pu cet oninja, dont le texic 
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Une treutaine d'années après la mort de Scipion 
Barbiitus, l'an 4o4> on fit ériger aa connil C. 
Duillins Ne^os une colonne rostrale, en sou- 
venir de la victoire navale tju'il avoit remportée 
sur les Cartliaginois. Une inscription fut gravée sur 
le piédestal de cette colonne. Le piédestal avec 
l'inscription existe encore dans une des salles du 
Gapîtole j mais la colonne rostrale , détruite par le 
temps, a été remplacée» probablement poo^ le 
règne de Claade, par celle que st^porte l'antique 
pïéflestaL On sQupçomte qu'à cette occasion on re- 
toucha aussi i'ortbograpbe de l'iascriptioQ' CeUe-â 
a quelques lacunes ; dans la copie qui Ta suivre 
nous avons indiqué en capitales ce qui reste de 
l'inscriplion , et en lettres italiques les mots et les 
syllabes doutla restitution est proposée. 

fsi di M. Fisconli, i mi dïipaiiiioD , j'ii donni l'imcription «11* que 
je l'ai copiée moi-niènis en 17S8 snt le unopbiige qoi itak ilaTipUcd 
i Vrnir^c du Kmie Pio-Cliiminlin. J'obKrre que nu copie difiïie nn 

p. i5o. LauTi lit Lvcanaa, undifi que uion journal porte Lauemaf 
leçon qui me parotiplus •rsiscmblablc. Il a lu absides ta liead'o^ûlu, 
nais il se pourroil lue je u'eus^e ps aperçu le unil înTMeur dn B qnt 
peni-iire iXiété par le lemps. Ce savant remarqae cp» UterLiTC 
ne parle pas de la conquite de la Lucanie et du Sanuùam pir natte 
ScipioB , qoe U TiUe de Cuaniu n'eu pu noomic aillean. lA pHat 
fiudf^tJe abz LtioDieu Fui 4^4 de nqmc,puae,qn'{I>n(âinlT«i< 
In ItiiuieDti lAueripti^B eit dono pouMam* 1 cette kauit. 
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c. BiLiOï. (i) M. F., M. M. COS. adforsum. car- 
tacinienseis. in. siceîiad. rem. cerens. ecesl. ahoa. 
cocnatos. popU. romani, artisuntad. obsedeoneo. 
exBMET. h^ctoseis. carlacinienseîs. omneis. ntA.- 
siaiosoiTE. MAClSTRATOs. (2) Lucaes. bounhos. (5) 
relictets. noTBU. CasTreis. exfocioht. (4) MACELOm 

I/lâen//a»).U7'&«m./7VCnANDOD.CBPETtEt(QXm.:EODEII. 

Vicistratod. prospère. t-BU. saveihm. içabId. c«h- 
sol: prIhos. cesel. r^smecosqae. clasesqub. ka- 
TALES. pbIhos. ohetavet. tLravet^ue. diehos. aexa- 
ginta. CÏMQTE. Eis. navebos. clase. is. poehicu. 
oyineis. parafa^r/ue. s\uas. copias. cartacikieivsIs. 

PRAESBHTEt^. mOXUmod. dlTATOKBD. olorOM. (5) UT. 

AI.TOD. ' kabIb.' nonandod. vicet. trigetffttti'n. 
VAimit^ cepet, cth. - seciEis. sttVBmresmomfue. 
ducis. quinresmosQyp. TRiBZsiio»}rÉ,''irAVBts. xar. 
depresel. aurou. capitom. kvicei. . 0 o socc. (6) 
arcenrou. captok. praeda. imisi. cccIdss. (j). 
crave.. captoh. aes. cfxLtoi. cccL>33. cctJtx». 

(0 C'ai-i-dire Dulibf. ' . '. 

(x) C'f>t-i-dire MioiiniU'miglitralin. 

(3) C'Ht-i-tlîie Blepbuitû: 

{/{■ ERuginnl. , . , 

(5} CeM'i^ illmm. 

(6) CcM-l-Jii* MHHDCG. 

(7) C«>t-i-<lin oeninm aillù. . , 
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tccixa. CCcl333. CCCÏ303. CCCI933. CCcId33. CCcl339. 
CCCl333. CCCÏ303. CCCl3D3. CCcIosa. CCcIdSO. CCCIk». 

ccdaoo. cccIaDs. cccTok>. cccïaoo. cccitwa, cccItos 
(i). jtandod. iriuiripoQvu. bavaled. phaf-dad, 
POPLOM. roiiHiiiiini. lioii/ivet. aiplifos. ca[;taiji- 
jnc/Mw'a. jVjceNvos. «wxef. ante. ctirom. priinoïKfue. 
conaol. de. sicelÈis cfasequt. OABtrdcim'ensiuml 
triumpavet. earom. rerom. erco. s. p. y. r. et kanc 
columnam p. {yt). 

Oa remarquera , dans cette inscriptioa , l'emploi 
constant des ablatifs en oU et en et Je génitif 
eu a/ qui s'est conserve dans le galois moderne. A 
tnesure que le goût s'épura , on rejeta comme bar- 
bares les anciennes formes celtiques, qu'on mo- 
difia pour les' rflpproçlier de celles de la lângue 
grecque. 

Lê huitième monument de lu langue latine est 
jposiéôetiE de peii d'années seulement à l'inscrip- 
tion àe la ccdoDDS Duilieime.- G'-est l'inscription du 
tombeau de L, Cornélius Scipia , fils de celui dont 

nous avons parlé plus haut. Ce monument a été 

(!) C'esl-i-di« ,ici« (1 semej »n[en> raiU!». 

(a) Voy, Lifài Antiq. lecr. Lih. 11, c. i4. P. Ctuieaait In ml. 
nst.'C. Ouilii inacripi. ramainir. L. B. lig?. 8°. Gm^ei da Goxs 
dsoolomiu roitnu C. Dniltiî. Ram» 1635. 4°. Fanceàa d* odf . 
cl poeiiiia L> L. Mailia^. 17S5. 4°. p. agSiqq. 

TOK. I. 4 
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.trouvé avec le tQmbeau du père -dans la sépulture 
des ScipioD. Lç-fils fut consul /iq6, et censeqr 
l'année suivante (i). Voici cette inscription :. . .-, 

HOSCOIN"0. PLOinUME. COSENTIOBT. H. ... DCONORO. 

oi'TUMO. ruisi:, nuu. li i;icn[. si.ipi(j«e. FiLiui. bar-' 

BATI-CONSOL. CE^SOR, AIDILIS. IIIC. FUET. A,,,, HEC. 
CGPIT. .qonSI^CA. i^GHU.<2PE. UKBE. DED^T. ^bUPBS-i 
TATEBDS, An>E. UBDETO. 

C'est-à-dire : Hune umnn plurîml consentiunt 
Jionuc boiiorum optimum fuisse virum , Lucium 
Scipioneiii. FillusJiaibali, consul ,.censor, œâi- 
lis hic fuit apud vos. Hic cepil Corsicam ^le- 
rianuju,e itrhem^ dédit Tempestatibus œdein mt» 
ùtoX^- ■ --• 
.. n ^t asséz remaripiable que le style de cette 
inscription renferme plus d'arcliaïsnies que celle 
du tombeau Jii père. 

Environ soixante ans après , l'an !)68 de Romc'^ 
i86 ans avant J. C.,, fuLrendu un senatus-consulte 
sur les Bacchanales , dont Tite-Lii c parle avec 

Scipion , nous allons en donner ici la GliiliDO. V oyei page sniïiille-, ■ 

(a].Ov^] Fut. VLig5,fut ■tlaBÎanlcoumf^ de.h'Ia^te qui 
toit Atat hon. dp.lt poite Ciptae , et" inat U. tonymot î ep' t*t «mfljoé* ' 
pv qndqnef oi>am«itiw>i* Huent, Jt^afclItM. Kan* dcnoa' cetlt 
cnmrqac 1 Gi(l(nJ(t&,l. a.p>.ai< • ..■ ■ i-j 
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beaucoup de détail (i). Four que nous pussions 
juger des pro^s qae fit la langae latine se dé- 
pouillant successivement de ce <^m lui restoit des 
formes celtiques, le temps nous a conservé le texte 
même de cette célèbre ordonnance , sculpté sur 
une lable d'iiirain^ trouvée en terre , eu 1G93, <J;ihs 
un villa-e de la Calabrc , nommé Terra .11 Fcriolo. 
Elle est aujourd'hui dans le Musée impérial de 
Vienne. Voici ce sénatns-cousulte (3), le nenvième 
pionument de la langue latine : 

Q. Jfarcius,^. F.,S.'Postnmiu8, L. F., Cos., 
senâtum consoluerant octob. apud œdem Due- 
lonai. Se. arf. (ô) M. Claudi (4) , M. F. . L.'Va- 
leri (5) , P. F. . Q. !\linLici (6) , C. F. De Bacanalï- 
bus quei i'oidcratei escnt, ita cxdeicendum cen- 
suere. Nei quis eoruni sacanal (7) habuise velet; 

(1) XXXIX , \S. 

(s) Non* le ilomion* d'aprbl'iidîiion exucEe de lUnllco Egiaio, Ivjaàla 
«tinlilulie I Sf nitiHconnilii de loœhnniilibus , siiennc» leiiuLiBMitniB 
Nuici Ckukï Vinilobonenju eiplicaiïo , «iGiurc Matthao Aegyptia, 
Heipoli 17391 in-fol. NcHre copie n cii! eiaciemcni fiiie aar c(i 

nota ajoaif li ponciuiiino. ha leiire» iaiprint'!» ea italique i«m- 
placfnl, par conjeuiars , liK laciinci qui le irouirenl duuU pUmhe. 

{S) C'o5l-4-ditc ScnbenJo ailfaenint. 

((j) C'ot-l-dirc Claudiiis. 

(5) C'eai-à-dire f'aterius. 

(6) Ccei-i-dirc Siinuclut. 

^) P*riuwrwusda*cnlpttiu'paarfM«nBh 
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sci ques esent quel sîbei deicerent necesns ese 
Lacanal hsbere, eeis oteiadPr. urbantiBi Romani 
veDÎrent, deqtie eeis rébus ubeï eoratn iiti a (i) 
audila essent, utei senatosnoster decerneret, dum 
ne inious senaCorbiis (2) G adesent, qvom ea res 
coDsoleretur. Bacas vis neqaïs adiese velet ceivU 
romaDusneve nonùnus (5j ladnî, neve socium quis- 
quam, niseiPr.arbanonadîesent^iaquedeBenatuos 
seolentiad, damne minus senatoribus G adesent , 
quom ea res consoleretur, iousisent, censuere. Sa- 
cerflos ne quis Tir esel maglster, neque vir neqne 
muliei- qiiisqiiam eset, neve pecuniam quiscjuam 
eorum copioiaem /labuise velet, neve'magîstratum , 
nere pro m'agistratno, neQve (4) virnin , nece mu- 
lierem quîquam fecise , neve posthac inier sed co- 
niouraM, neve conmoTÏsë , n^e coospondise, seve 
compromesise velet, neve qd^ainfideni inter sed 
dédise velet, sacra in dqucdlod ne quisquam 
fecUe velet , neve in poplïcod, neve in preivatod^ 
neveextradurbem sitcra quisqnam fecise velet, nisei 

(1) On suppose i]iiF CM mois: Utt a, tODt noc fini* du Kstplcui', 
ijui deiroit gnver : varia, 
(a) Voat lenaXofibui. 
(S] Ponr mun/nij. 
<4) Ponr n«i«. 
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Pr. urbanom adieset, isqiit; de senatuos sentenliad, 
dum ne minbs sénatoribus G adesent , qoom ea res 
coDSoleretur , iousisent, censnere. Homines plous 
V oinuorsei (i) virei atque niulieres sacra ne epiïs- 
quam fecwe velet, neve inter ibei (a) virei ploiia 
duobus , mulieribus plous tribus arfuise vêlent , 
nisei de Pr. iirbani senatiiosqiie senlentiad , iitei 
siiprad scriptura est. Haice (3) iitei in conventio- 
nid (4) exdeicatis ne minus trinnm noundinum, 
senatuosqne sententiam vtei scientes esetis , eorum 
sententia ita luit. Sei qiies esent q«ei arvorsiim (5) 
ead fccisent quain siiprad scriptiim est , eeis rem 
caputalem faciendam censucre, atqne atei hoce ut 
tabolam abenam incelderelis. Ita senatus aiqnom 
censuit, titeique eam figier ioubealis diei faciln- 
med (6) gnoscier pot^it, atqne ntei «a bacanalk , 
aei qua sont, exb^d qnaïaseî qnîd ibeï sacri est , 
ita utei suprad.scriptum est, in diebus X qtiibus 
vobeis tabelai datai erunt, faciatis, ntei dismota 
sient in agro Teurano. 

(i) C'«i-Ji-direuiuWr«'. 

(1) I„lcr,-bi , c'«i-i-Jire /-««rea. 

(31 C-csi-â-di« l,accc. 

(/|) Convealhniliiis s. CMicionibut. 

[5) C'fst-i-di« advenum. 

(G) C'at-i-<Urc/<iCi1'(tiK. 
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Lorsque ce sén a lus-consul te fut publié , Eunius 
habitoitRoBoe depuis quelques années ; Haute avoit 
fait jouer la plus grande partie de ses pièces, et 
Térence êUài né. Dorénavant îa langue latine,' 
formée par ces écrivains , peut être étudiée danS' 
leurs ouvrages ; nous n'avons plus liesoin d'en re- 
chercher d'aiiires monumens , et nous pouvons 
terminer ici nos reclierehes sur son origine. 

Cette langue parriot Gantant plus promptement 
à un haut degré de finesse , qu'étant un composé de 
divers idiomes, aucun caractère prédominant, au- 
'cune analogie primitive ne s'opposèrent à ce qu'elle 
reçût toute la perfection que pouvoit lui donner le 
génie du peuple qui la parloit. Le goût des pre- 
mières classes de la nation s'épura surtout depuis 
la souinîssioa de la Grèce ; mais ses progrès rapides 
furent cause qu'il ^e se'répandît pas dans toutes 
les classes, comme il auroitfait, sansdoule, si des 
circonstances favorables lui eussent donné un per- 
fectionnement lent et graduel. Dans tons les pays, 
le nombre est petit des individrâ qiii parTenl leur 
langue avec élégance et pureté. A Kome où, 
après la conquête de la Grèce, nne foule d'hommes 
sans éducation, nés dans les dernières classes de 
la société, s'élevèrent aux dignités les plus éiùi- 
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nentes, ce nombre paraît avoir été plus petit en- 
core qu'il ne l'est ordinaîremeat. ^aote distingne 
deux dialectes qu'on parloît à Kome ; il nooune l'un 
lingua nobilis , et l'autre pltbeja.- Pat la suite 
lorsque la diiTéreoce entre les deux manières de 
parler, qu'il désigne par ces expressions, fut de-- 
venue plus sensible encore, on nomma l'une ur^ 
banaou c/iuf/fue, parce qu'étant celle des premières 
classes de la société, elle se parloit surtout dans 
la capitale ; l'autre vulgaris ou rustique. Cest ce 
dernier diafecle surtout qui a été porté dans les 
provinces occidentales de l'empire romain , où , 
mêlé avec les idiomes barbares des babitans de ces 
pap, il forma \es langues romances qui sont de- 
venues les mères du portugais, de l'espagnol , du 
fcançois et de' quelques autres langaes modernes. 

Denys d'Halicamasse (i),'radte (a), Pline (3) 
et d'autres écrivains de l'antiquité , disent qae les 
Romains reçurent leur alphabet, ou des Pélasges, 
ou des Hellènes. Tous les grammairiens convien- 
nent que ces lettres étoient au nombre de seize; 
mais ils ne s'accordent pas esUèrement va la dé- 

<.)Arcl>.I,ïe. 

(i) Ano. IX, >4. 
(3) B.N.V»,S6. ^ 



signatioQ âe ces seize caractères. VcHci cens qtiî 
paroissent avoir manqtié dans cet alphabet pm 
mitif, et qui ne furent introdiiits que dans la suite i 
l'R qui étoit remplacé par un D;' le G, à lu place 
duquel on se servoit du C que les Romains avoient 
adopté à la place du happa grec ; l'X remplacé 
soit par un ample G; OQ par GS; le GS, ou GS, 
ou même le double S servoit pour. Z ; VF n'ed autre 
chose que le dîgamma éolien que les Latins adop- 
t^tent (i) ; IT et I& Z n'ont été introduits que du 
temps d'Auguste, pour les mots grecs où ces lettres 
se trouvent. Quant à la tlénomination des lettres, 
il paroit que les Romains se sont toujours con-, 
Ibnnés à celle qui étoit usïtéephez les Greca(3).Ijeur 
première manière d'écrire a été celle qu'on appelle 
^iTTfafH^w (5) , et les grammairiens (4) dérivent de 
cet usage l'emploi dn mot versus , et celui de plu- 
sieurs autres mots qui désignent l'écrîjure, teU 
qu'afti/-e , exarare, sulcare, etc. (5). 

Dans une partie considérable de l'Italie la 

(i) Voy.M. Pol/ierdanssonCommenl. surlepiemietlitiedc C'a- 
tili^B. Paris, iBiS, p. 3;3<UuiT. 

(») Voj . MiMial, 1! ,ep. 57, V, *pi?. VII , ep. 3C.— Pïrr.sai, IV. 
». i3. Jwc/i. V, a«t. 14, y. '°3- Aasm. liyW. de liit. 

(3) Vay. Hisi. ibr. de U liu. gr. loi. 1 , p. aS. 

{^) liidor. Orig.YIfC iij. Mariât fùUrde incgrasiin. L 

(5) Fuaçcii i% ori$. et ■guM\ 1. 1. libri n , p. i^. 
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langue grecque Oïl hellénique se maintint long- 
temps. L'ôrigbe de la. plupart des colonies grec- 
ques dans les 'contrées méridionales- de la pénin- 
sule et en Sicile remonte an siècle de la fonda- 
lion de Rome ; car Gumes seule étoit plus an- 
cienne que cette ville. Ce fut autour du golfe de 
Tarente que se fixèrent la plupart de ces émigrés ; 
c'est là qi^on trouve les colonies les' plus riches et 
leS'pIas peuplées. Cependant ^es ne se bornèrent 
pmnt à celte partie de là côte j quelquee-unès re- 
montèrent jusqu'aux environs de Naples. Telle fut 
Cunies, le plus ancien élablissement des Grecs dans 
la péninsule. Sa Ibndation date de plus de mille ans 
avant J. G. Cette ville parvint à une haute puis- 
aaiice ; elle avoît une marine considérable- L'an 474 
avant G. , les Guméens remportëieDtune victoire 
navale sur les Etrusques, qui étûient alors le peuple - 
prédomiiianl en Italie, Napîes, et Zancle ou Mes- 
sine cioivent leur origine aux Ciunéens. L'an 4^0 
avant J. C. , les Gampaniens s'emparèrent de 
Gumes. Ce fat avec eux que, 77 ans après, cette 
ville passa sons la domination romaine. 

Tarente. fut de toutes les colonies greccpes ea 
Italie celle qui parvînt à la plus grande puissance , 
et qui maintint le plus long-temps son indépen- 
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dance. Fondée 4/ ails après- Rome , - 707 avant 
J. C. , elle conserva sa liberté pendant 435 ans ; 
car Rome ne la soumit qu'en 482 , 273 ans avant 
J. C. Elle fut la métropole d'fféracle'e et de 
Brindes. Crofone, un peu plus ancienne que Ta- 
reiite(i), est devenue célèbre par les leçons de 
philosophie .que Fjtliagore donna dans ses mun : 
elle succomba quelques années aTant l^rente. 
haris étoit plus ancienne encore (3). Cette ville 
riche et puissante, si fiimeuse par le luxe de ses 
Labitans, fut détruite par les CrotoniaEes, deux 
aèdes après son étaËlissement. Bîaïs bientôt une 
nonvelle colonie s'éleva (3) sur ses ruines; o'est 
Thum, fondé par lesAtbéniens. Xom'(4), sur la 
pointe la plus méridionale de l'Italie, eut, yets 660 
avant J. G- , lin cclcbro Icgislateur, Zaleucus, dont 
les lois se main tin l'ciil pendanL dL'uit siècles. 

De toutes les colonies grecques, il n'y en eut pas 
une qui parvint à une ^lendenr comparable à celle 
de Sfracuae. Celte ville fut fondée par les Doriens 
deCoriuthe,,735ans avant J. C^l'an ig de Rome. 

(ij Elleadti! fondée par In Ach^s, l'an 44 de It<uu«, 7iOBnsavaDI 
J. C. _ 

(i) Sa fomialion reoionic ù l'in â-l Je Rome , 7iil> «int ï. C. 

(3) 3oS dg Rcmc , ^ffi avant J. C. 

fj) Fondée l'an?! de Rome, CiSSavint J. C. 
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EUe devint bienlùt la principale de toutes les villes 
de la Sicile ; ^crf^(i), Casmenœ(i), Camarina(S), 
reçurent par elle leur population. De 4i>o à 4o5 
.ivant J. C. , sa domiuacion s'élendoit sur toute la 
Sicile. Depiib cette dernière époque , Syracuse 
partagea avec les CariLagînois l'empire de cette 
ile; il s'établit alors une lutte entre ces deux peuples, 
peodaut laquelle Syracuse l'ut plusieurs fois goa- 
Ternée par des tyrans , quelquefois par des princes 
justes qui firent oublier leur usurpation, et sous les- 
quels elle jouit d'une grande prospérité. Les troubles 
qui éclatèrent après la mort de Hicron II enve- 
loppèrent les Syracusains dans une guerre avec les 
Romains, qui iem coûta lenr ïihevxé, l'an 54.1 de 
Rome, 313 ans avant J. 0. Cinquante ans plus tôt, 
les Romains s'étoieat déjà emparés d'^grigente (4)* 
la seconde des colonies grecques ea Sicile, sons 
Je rapport de l'importance politiquË. Parmi les 

(1) L'ai) Sç)deR0iDe,665=«aol3. C. 
(i) L'-a ingJeRome, b45av.nlJ.C. 

(S) L'iD i54 de Rome, 600 ■van t X C. Osu dernière Tille fui 
tniile, ponr rallie de rébellion, JtG ans après , pu s« fond a le un mcmcsj 
rilAlie de noBTcaii pal Hippooiale, priftce de Gela , et ruiaée par 
Gelon. 

- (.j)Asiigeatait(Hi M faiidfcr«n \jtie Ronu.SSaauanotJ.C, 
par la habiiant de Gela. Celte dcnutfc ville denût 100 ori|iiie A d« 
fibodkna et dfi Cr4di,l*an64ileRomc,69o«nat J. C. 
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jiiiires, Cataiie mérite d'être citée, non à cause 
de sa puissance ou de ses mbesses, mais parce 
qu'elle fut la patrie de Charondas , le législateur 

des colonies ioniennes en Sicite ei dans la Grande- 
Grèce (i). 

Il est difficile de déterminer quelle part les 
colonies grecques eurent à la ciTiUBation des Ro- 
mains , et quelle influence eDes exercèrenl sur là 
langue latine: Les écriTains romains , tout en re- 
connoissantque cé furent le» Étrusques qui firent 
sottirïenrs ancêtres de l'état de barbarie , ne parlent 
pas des obligations qu'ils eurent aux Grecs sons ce 
rapport. On est cependant l'ondé à croire "(Ju'il» 
leur durent beaucoup , si l'on fait attention à' uo 
fait qui paroît constaté ; c'est que les Romains ont 
conno les bonunes le plus marquans de la Grande- 
Grèce, teb que Zalencns et Charondas^ et les "ins- 
titutions- dont ils étoient les auteurs. L'analogie 
qui a lien entre les langues grecque et latine 
proore moins fortement des rapports entre les 
deux peuples , parce qu'il seroit possible que cette 

(ij Voy. Ch. G. fisj^prdoi.XVdsdtltaliimer. pcr H. Gmoinn 
et Sleiliam insiltatwct Icgfbu; la OpOH.icut. Tol.II. — B^ewUeh 
gitogr. imd liisi. Nidar. die CalonieB itr Gritclun bMRHvfd. AllQu 
iSoB , in-e". 
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analogie tàt provenue uniquement de l'influence 
que les Pélasges eurent sur la langue des peuples 
<tu Latium. . 

Un fait qui doit nous ntonner, c'csl que les 
RoiiiLiiiLs soient jUuveiiiis îi l:!Lrt' ilispiiroître près- 
qu'entièrement diins la Graiide-Grcee et en Sicile 
la lang^e. c^ue les^pp^les de conlréea partoient 
depuis cinq siècles. On concevrpil (atûlement que 
dti mélange des deux Lingues il s'en fût formé une 
troisième ; ainsi que cela arriva dan? plusieurs par-; 
ties de l'Eurppo aprùs lu révohuiou du cinquième 
siècle (i) ; niais çoniiiK'nl un idiome qui, à j'i-'iioque 
où Ifs Rom.ains s'emparèrent des .colonies grecques, 
HToit atteint .tott|e 8^ perfection h, a-f-ril fait plac<; 
au langage d'un peuple à peîpe^sQrtt, de la barba- 
lie, et sans laisser dans la lapgue des.Tainquenrs 
])lus de traces de son inflnencequ'on n'en remarque 
dans le hiliu? Un des principaux moyens que les 
Romalits oniplnicrfnl pour faire prévaloir leur 
langue, fut l'établisseuient de colouies dans les pro- 
TÎnces conquises; mais ce mqyen.seul ne pouToit 
EuiHre, et les hisioriens nous laissent dans l'incer- 
titude sur les autres mesures par lesquelles on atteî- 

(i) Tov. mOD Tableau dos peuples, seconde jdidoa , 10-8°, p. S8 guït^ 
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gnit à ce but .(i).; «sais elles doivéot avoir été biea 
efficaces, 'puisque- non-seûlemçDt elles ont fait âis-i 
parottre la langue '^cqae qu'on parlent dans la 

(i] Un <1« moyens le; plus efficaces dont on s'est servi dans les Iciapi 
iDodcnira , quand on a voulu faire dispanitlre'rïdïonic d^ita peuple conr 
quU , iM d'en inlerdice l'uiage dans les acl« publics. Un fait tingaliec 
nppartdfarTiIe-LiTe,«tqae les commentatcu» n'ont pas (nflisanuiieni 
cxplignj, paraît ptoi^q^Ii^l» fiomaùuiiUdugiiDÎent ce mojoij on 

■emtion dn idioioo 'n'i'iAnàiiil 'd'antres laits ne djmanîn^iDt U 

j^iiniis auK Grecs qu'en lilin , ei les forçoierii, de se servir d'inicrpril»* 
lorsqu'ils aïoicnl qiielr(urs rcquêies à leur pr^senier. Tilc-i,ive rap- 
ponc [XL', ^î) qu'en 57;] , l'an 180 aVM< J. C. , 1rs haWians de Cniiie* 

fi Ire dsage dans le» 'lentes 'a l'encan. Nous avons iu(p. 53;qne Cume» 
a (lé le premier ,élil,lis£emcol hditniquc furnij dans la Bnsse-Ilafie^, 
et que sa fondàlioi renionto" & trois sii^des a.ani «lie d'aucune iahe 
iHic hellénise dans cette contrée; ta popolaLioa orlginaiie ifiolC.ua 
mjlanse d'Ionlent el â'Eotieni. L'an 334 ^' Kome , Cumcs fut c(pijais« 
fa \a Ciiinp9aîau,,inep I«qaeli,«Uc^4e^t 1.77 B1H.^PT^<>^ proie 
de Hiniu. IppL d'vnto i^xûlÇ .1^ .Cam^cdl ^utn(. Il dKHt de ciiif Si 
Rome , i!çpendfiit.euis pnnitoir Toler dans les jcoipîfsçt [JjÏt- VHI. i3J: 
rniS3gil> obtinrei^t'I^Brivit^ mtuudpftl (IlT.,3(?[UIi.5},e[.^epjEin, 
ta S74t celui dontjiani urons.parif. U plnilt fus ce pei^e pen^t de 
bmAe hcDie le i^pu^re grec ipfil lenoit çIe.Ei(n„i^|i^ j YelUjni 
FtlQculiB (I, 4) le dit «pnaullmeni , et donne, li; raison de celle rf' 
voUliun : c'est qu'ils Ploient entouras d'Osques , circonstance à laquelle 

les seuls Grecs ëlahlis mr celle cdte. Mais celle circonsLance ne nom 
fcljirc pas sur ce qui nous 1 frappis dans le Hdi de Tne-t-i»P. Moiii 
n itouvons pas beaucoup d'écliircissemens dans ce que H. fleJ^le di( 

!rami:s provùiciis a Itoniaiiis praioto. ( Copito^l, roc. , reg- scienl. 
Gotting. Kccnliore* , »ol. I. )~ Voici M 
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Basse~Ilalîe , mais que la même laèsive- rëoBsit à > 
l'égard da celtique qni étoit' eu -usage dans la 
Hante - Italie. Cette langue a'éteigoit tellement 
dans les rentrées arrosées par le Pô, que deux 
siècles nprès l;i souniis.sion de Ut Gaule Cisalpina 
on n'en t^^uve plus de tnice. , 

La littérature grecque dont-Doi» avons .donné 
l'histoire dans un premier OJjyrage , et la littéra- 
ture romaine dont nous allons tracer le tableau , 
forment un ensemble dont lea patties sont intimer 
ment liées entre elles; l'une complète et explique 
l'arttre, et en e9t,'^ur ainsi dire, la continuaiion. 
Bl^'un £att remarquable est que la branche la 
^lus jeune de cette double lillérature j la latine, 
périt avant son atnée , sans laquelle elle n'auroit 

[(iicnJum esl , Ciin-ann, , nrigrnp grjs;. , mimi.-ipium fitdpriii Ipgs 

Irii.m'i srci.rcnl. Cm ighiiT fo'clcm h^^m mig.irfn, , tmim ■^«i>m 

piirrinennr^uite i ti romme il l'obscrri! itii-m^mc pins b.s, il n'eiûte 
nutimc IHCC d'aae telle conHiiion KCOrAie i une province bu viEle mn- 
tiicipule. El quand îl serai i proavé <]uc \ei Cnnijei» ttoiiini olitcBu'Ie 
priiiljgc lie tt tcrvir ^ >nr lihgne nuwndlt dani la iirBim po- 
Uiqnn 1 Moii-il nn noniftui pi{«[lf|« pour Inr Mtcotâti h f*cnhi! 4* 
renonuer it aàr {attvr qslls noient nallldl^c coir-intmal gcnàil 

lion c]iii in faii le sajrl, qu'il ne promc lac nons igiiaransiUolnitteat 
le! ujinrns fmptojês "par les Romnins pour faire preHloi» idffliiiblc- 
ment leur langue lur le grec , qui jloil l'idiomE d'une gnade partie de 
riMlie'. . * 
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peut-être jamais existé. Au reste, les plus beaux 
g'énies de la Grèce , Pindyre , les Iraij iqiies , Arïs- 
topliane, les grands historiens, l'ialun et Ari?.|ole , 
avoient disparu depuis loBg-teiii|>s , lorsque le pre- 
mier éorlvain latin , Lïtius Andronicus , lit des 
tentatives pour donner une liltérature , quoique 
p^ossîère, aux dominateurs de l'ItitUe. A l'excep- 
tion d'un petit nombre de genres qui sunt propres 
atix Romuins, tout ce qu'ib ont produit dans lea 
leltres n'est qu'une imitation plus ou moins heu- 
reuse des modèles grecs. 

Ilï. Division de l'histoire de la littérature 
romaine. 

L'histoire de la littérature romaine embrasse im 
espace de douze siècles , depuis la fondation de la 
ville jusqu'à la llii de l'empire romain d'Occident. 
Elle peut se diviser en c-nq périodes. La première 
embrasse lestiinq sièeles quisesoot écoulés jusqu'à 
la fin dç la preoiière guerre punique ; pendant ce 
long espace de temps là littérature romaine fut 
celle d'un peuple barbare , uniquement occupé du 
soin d'étendre sa domination sur les peuples qui 
l'enlouroient. La seionde période va depuis la 
moitié du troisème sibcle avant J. C. jusqu'à la 

TOH. I. 5 
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mort de Syila , 78 ans avant J. G. Cest l'époque 

Je l'enfauce de la liltéralure laline ; celle des pie- 
micres tentatives que firent les Romains dans la 
poésie et les belles-lettres. La troisième période 
n'est que d'un seul siècle ; elle se termine à l'an i4 
après 3, G. C'est l'âge d'or de cette littérature , 
c'est le siècle d'Auguste , une des plus belles 
époques dans l'histoire littéraire du monde. On 
a appelé Age d'argent de la littérature des Ro- 
mains le temps qui s'est écoulé entre la mort d'Au- 
guste et le siècle des Antonins : il forme noire (fua- 
Irièmo période. Cette période prodmsit une suite 
d'écrivains qui, comparés à ceux du siècle précé- 
dent, sont regardés comme formant un . second 
ordre , moins sons le rapport dn génie que 
sous celni du goût , dont la décadence commence 
avec le despotisme introduit par Tibère. Quelques- 
uns de ces écrivains feroient encore la gloire d^ 
toute autre nation qui aoroit une littérature moins 
riche ou moins parfaite. Sons les^Aatonins la litté- 
rature grecque jouît à Rome 'd'une plus grande 
estime que la littérature naticmalë qni marchoit 
rapidement vers sa décadence! Les écrivains des 
trois ilcriiicrs sici:lds qui ont précédé la prise de 
Rome par les barbares du nord forment ce qu'on 
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appelle le siècle d'airain ; nous nommoDs cet espace 
cinquié/ne férioàe.Elle commence environ i58ans 
après J.G., et finit à l'an 476, époque dubouletec- 
senientde l'empire d'Occîdeat:, on dans le sixième 
siècle, à lamort des écrivains qiuavOienleocorecon- 
nu les derniers empereurs (i). Ici nous terminons 
l'hisloire de la liltéraLure romaine. Ce n'est pas 
que les siècles suivans n'aient produit plusieurs 
auteurs qui out, écrit en latid, (j[uelquefoi8 même 
avec plus d'élégance ou de correction qu'on ne 
devoit en alteodre de ces temps de barbarie ; ipais 
leurs .ouvrages n'appartiennent pas pour cela; à 
cette littérature. La langue dans laquelle ces au- 
teurs écrlvoiei^ leur étoït étrangère ; c'étoit un 

(>] D'iuins m dlvisl llibtol» la liiliîta^uK rom^ind <I'apri^ Im 
tga de rhomme , en eafuDre, idoleKcnce ,!ise viril >:t tidltcs». Selon. 
tm,i'en/ance Je celle liiiiriiura ï> [usqu'i la semmde guerre punique; 
Vadolesc.ncc jusqu'au lemps de Citéron , et l'ilge viril ju>.qu'^ U rnorE 

Alli-ign^ la vli.!le-„e vlf^uiireiisc (y'gf'a) qui H jusqu'à 4lO( U 'àécio- 
piludc i]m si: iLMUlIu,: à CharUnneue. J,:afi- Xicolas Funck , pio- 
feseeut .i Riolf In , a donné, lIl- 1710 S i75f., S yol. ia-^" . uue 
hi^ioire de U liili^raiure klinc i'Aii.'ti »'Li.- .iiyi,ion. En void les liires 
abrcBÛs: Do crighu: li->guœ Ulma UMUtu, , <-ic. 'ikiix 1710, cl 
riioiptiini! à'Mafbonrg en i73ii c'est l'inirodugiiun. — O/i jiu-ritia 
t, £, tnnUaluc , etc.. Marbui^, 1710 j r.!inipi iutii tu 1733. — Da adolat- 
cmtiltL.t.tractaiuM,tK.Nmb. 171Î. — fli viiili auite L.I.. itac 
MOU, etc. 3_<rt)j. Ilhft. 1717 et 173». — De inaniiuiae L. L: icneooite 
trw/obu, etc. Mjirb. tj36. ~ De vtgtta L. L. lensctuta. Marli. i-^^, 
•~De înerU ac dtcnpUa L, L. itatulutt commeiitariia. Leoigoi. i;5o. 
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iostiniinent que leurs mains inliabiles ne savoient 
pas manier avec adresse ; ils n'en connurent ni 
Iz force ni la finesse ; en nu mot ; nés parmi des 
peuples barbares et grossiers , ils Avoîent re- 
cours à va idiome étranger pour énoncer des 
idées qu'ils ne puUvoient exprimer dans leurs 
langues nationides. "Ces auteurs figurent dans l'his- 
toire littéraire des François, des Allemands , des 
Italïensi mais leurs ouvrages sont étrangers à celle | 
de la langue dont ils se soril servis. Cependant 
la langue latine devint une seconde fois das^ 
sique dans le quatorzième et le quinzième siècle, 
lorsxle la renaissance des lettres. A cette époque, 
quelques pays de l'Europe, et surtout l'Italie, 
produisirent des écrivains que, sans les placer à côté 
de ceux de l'antiquité , on peut toutefois leura com- 
parer. Il existe entre eux et les véniubles écrivains 
classiques cette différence , que ces derniers sont 
lesf légîslatenrs dn go&t et de la langue, tandis 
que leséciivùns modernes ne nous çbarment qu'au- 
tant que leurs «fforis pour imiter les modèles dé i 
l'antiquité ont été couronnés, de cpiel^oes succès : 
ces modèles sont les produits du génie ^ leurs Imita- 
tions les ouvrages du talent et de l'espiàt. 
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HISTOIRE ABRÉGÉE 



DE LA 

LITTERATURE ROMAINE. 



PREMIÈRE PÉRIODE. 



Depuis l'origine de Rome jusqiià la Jin. 
de la première guerre pmûjue, 754-'34a 
ans avant J. C. 

Rome dans la barbarie. 



La première moitié de cette période reiileriuf 
la partie fabuleuse de l'histoire de Rome, celle des 
sept rois dont le règne remplit, dit-OQ, un espace 
de 2/|5 années. Avec le gonvernement républicain 
qui remplaça la monarchie, commence la lutte 
entre le sénat et le peuple ; elle auroit peut-être 
amené la perte de la chose publique , si le gou- 
TerDementD'oToit connu l'art de détourner, des af- 
faires intérienres vers celksdndelioTS, l'active in- 
quiétude descitojens, et d'occuper leur courage 
par des guerres sans relâdie. Un gnand pas fut fait 
vers la civilisatioD par la législatioD des dou^ 
tables (i) , dont on alla, dit-on, chercher les âé- 
mens chez les Grecs. Elle n'eut cependant pour 
objet que les droits civils des citoyens, et ne chan- 

[i] «jSoHutniilJ.C. 
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gea rien à ]a constîtiitioD de l'état; le gouvernemeni 
resta enlre les maù» des patriciens, et une barrière 
fut élevée entre eux et la caste des plébéiens , par | 
la prohibition des mariages mixtes. L'ambition des | 
démagogues sut bientôt la renverser (i);.mais il se 
passa encore qiialre-vingls imnées avaot qu'un plé- 
béien lût élevé ail consulat (3) , et soixante-six ans 
de plus avant qu'il existât une parfaite égalité poli- 
tique entre les citoyens de Rome (3j. 

Au milieu des disseusions que causèrent l'ambi- 
tion des tribuns et l'orgueil des patriciens , Rome 
fut brûlée par les Gaulois (li) : sa population alioit se 
transporter à Yejes; la grande âme de Camille em- 
pêcha l'exécutioa d'un projet dicté par le déses- 
poir. Quaiantefixansaprèscelévénementcommem 
cent les guerres arec les Samnit^s ; tHea durèrent | 
pendant soixante-dix «nnées (5)} gucune époque | 
de rhisloire romaine n'aélé plus féconde en grands 
hommes. La soinnission des Samnites inspira aux 
Romiiins l'ijnvie <le s'ofiip.irer île la Grande-Grèce : 
Tarenteappela ù sod secours rrlms , roi d'Epire; 
une lutte dangereuse s'en>;agea , mais hi discipline 
romaine prévalut sur la forcR île la phalange macé- 
donienne, et la conquêle de la Basse-Italie fut le 

(i) 445 mi ivaal J. C, pv 11 loi Ctnuldicini. | 

{3} OU ucha pour laprcmiËre l'ait 36aan<av»» J. C. 

(3) L'*D Soo mat J. C. , lonqnc là pUbéicai prirent put aa pon- 

' W) Ï90 m. J. & 
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fruit de la victoire (i). Alors la Sicile tenta la 
ciipiiJité des Romains. Les Carlbuginois et les Syra- 
cusaiiis se dispiitoietit la possession de celte ite fer- 
tile ; Rome se déclara la protebtriee de Sjracnae ; 
elle se créa uap marine, et, après me guerre A» 
Tin^-deuz «»(>), le»Gartb>ginob forent oUîgés 
de renoncer à la pouesùon de la Sicile, destôige i 
être un des^freaioi* qui devcaoït foiovir lasnbsiah 
tance aux habîtans oisifs de là capitalei. 

Pendant les cinq siècles qui forment ce lté périodci 
Rome n'eut pas de littérature proprement dite ; car 
les poésies barbares connues sous le nom âe/escen- 
niiies , ne méritent pas ce nom. Ces chants grossiers 
et indécens durent leur origine à l:i célébration 
annuelle de la fêle de la moisson, pendant laquelle 
les gens de la campagne se iivroient à tous les excès 
d'une joie bruyante. Cette origine rappelle celle 
de l'art dramatique parmi les Grecs; Nous n'avons 
aaome idée du genre de TersrqttelerCBn^gnnds 
romains cbnttoient -en ces occasioro. Nous tojAM', 
par le passage il'Horace qui nous en A conservé le 
souvenir (3) , qu'ils étoient barbares sous le dotd^e 
rapport du sujet et du mètre. On les appeloit vers 
saturnins, peut-être parce que comme les suiet<: 
de Saturne avoienl joui d'une liberté absolue , de 
même ces vers n'étoient pas soumis aux formes du 

Cl) Tartnlefiitprisefïn»7a«uaJ.C 
(l) De 364 1 143 avant J. C, 
(3}£p.U,i, f. [.{Sclfeq. 
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rhytlime et de l'harmonie, les syllabes étant, dans 
ces vers, plutôt comptées qae mesurées. La déno- 
lîimaiion di; poésies rescennioes a été donnée à ces 
vers, soit parce qu'ils ont été iaventés à Fescennia, 
ville «i'Etrurie ; soit d'après Fascinus , le dieu des 
sortilèges, que ces chants avoient la vertu d'expulser. 
Des traces de ces poésies grossières se conserrèreat 
à Rome ÎDsqu'aux derniers temps dans les couplets 
que les jeunes gens chàntoient le jour des noces ds 
leurs amis, aprâs qiie ta matrone avoit placé la 
mariée au lit naptial, et dans ces'chaBBons satyricpes 
que l'on dkanttùt antour du char des triompha- 
teurs. La licence qn'on se permeltoit dans ces dian- 
soos doit , dans l'origine , «Toir été poussée bien 
loin , puisqu'une loi des douze tables défendit ces 
excès sous peine de mort (i) , punition qui par la 
suite fut commuée en coups de bâtons (a). 

Une autre espèce de poésies barbares qui re- 
monte aux premiers temps de l'état de Rome , ce 
sont les axamenla , que les prêtres de Mars, ap- 
pelés Saliens, ofaanloient à cette procession annuelle 
OÙl'ini portoit parla ville les anciliu,gag'esde l'empire 
confiés à la gacdé des Vestales. Du temps d'Horace, 
personne ne comprenoït ces chants qui s'étoient 
conservés par tradition. Tile-Live , dans on passage 

( I ) Si qnii occiUiÙMl , ilve cirmen condjilinet , qaod iortmiam h.- 
an\, (lagîtiumie allïri precarelur , capiic pœnits Inïta. 

(a) Voy. Vcnui tudicri in Koounonim Cœsarss priorrs otim eotn- 
paaiti. Colliloe, T-ccogoitcM , illulialos «lldit G. H. Eeniic/it. Haie 
i«io. 8. p. VI. 
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trè^-intcressant (i), nous rend comple de- deux es- 
pèces de poésies dramatiques qu'on connut à Rome 
dans cette période. L'une éloil originaire d'Étru- 
rie , el lut introduite à Rome pour apaiser les 
Dieux irrités, l'an 5go (2), pendant une maladie 
épidémique. G'étoientdesbon{&>nDerî« grossières, 
accompagnées de mimes ; les acteurs étoient nommés 
histrions f d'après nn mot tusque. L'antre espèce 
de drames dbnt parle Tile-Live prit son nOm 
d'Alella , chef-lieu des OsqiieS (3). Les ^leî- 
tanes se rupprochoient un peu de Ili comédie 
véritable , soit parue qu'elles avoient quelque 
régularité, soit parce qu'on y ménajcoit un peu 
la pudeur des auditeurs. On peut les comparer aux 
drames satyriques des Grecs , dont elles diffèrent 
cependant eace que le chœur des Satjrs j man- 
quoit. Les jennes citoyens de Rome qui , mépri- 
sant l'état d^trion , prenoiént plaisir à jouer d^ns 
ces fàrcesd'une noàvélle espèce, ne pennettoi^nç 
pas scaiL histnons de les représenter' (d). 
' En^' ôn pent dter comme' lin échantillon, de la 
littérature des premiers ùèdes de Rome la faméuse 
fable de Menewios Agrippa , que Tite-Live nous a 
conservée (3). La manière dont cet auteiir s'ex- 
prime peut iàire croire que de son temps^l'origi- 

tO VII, î. 

(a) 364 "ont J. C. 

(3) Anjonrd'hui Arpiuo. 

{41 Kec ib liisuionilnu pollui puMCsl (iuicniiu}, dit Tilc-Lïvc 
(5) U, 33, 
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liai de ce morceau de poésie et d'éloquence simple 
et grossière existoit encore (1). 

Dans ces temps de Icirbarïe , le souvenir des cvé- 
nemens mémor;ibies se propageoït plulôt par une 
trndition orale que par des nioniinu*ns liLstoricjHes. 
Cepeinlant Tile-Li\e jjaiie des tuiniiientaires des 
Pontifes et d'autres inonumcns piihlies et parti- 
culiers qui périrent lorsque Li ville iiit détruite 
par les Gaulois. Les conniieiitaires des Punlifes 
n'étoient sans doule que de siuiplfs listes des ma- 
gistrats de chuqiie année, acconipiignées tout au plus 
de courtes notes sur quelques l'ails importans : c' est- 
là au moins l'idée qne nous dgaue Cicérou (s) des 
annales pontificales. Il est probal>le que ces mo- 
niimens déposés an Gapîtole ne furent pas dé^ 
truits dans l'iovaàon des Gaulois, Tite-Live fait 
encore mention de deux autres espèces de livres 
qu'il distingue des annales ; il appelle les uns les 
livres des maf{islrti!s (5); les autres, écrits sur de 
h lo'iie {llbri liitlei), contenoient les Ibrmalités à 
observer dans les sacrifices (/)), Un monument his- 
torique de cette époque est la colonne de Dui- 
Uns {5} , érigée 2G0 ans avant J. C. Poljbe nous eq 
a conserve un autre d'un bien plus grand intérêt: 

(0 la Is înironiistDj io cuira , prûco illodîccndi et lionido modo 
BÏhil iliud ipumhocniniiue Icitnt.u 
{ï) De oral. 11,1 a. 
13) IV, 7- 
(41 X , 38, 

(5) Voyii ci-dcMDi, p. 47. 
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c'est un trjiitc de commerce conclu, 5o8 avant J. C. , 
entre les Romains et les Garlhayinots (i). Ce docn- 
ment, que Polj'be dit avoir iraduit du \ieu» latin 
diflicile à entendre de son temps, est la pièce la 
plus imporlante qui reste de l'ancienne iiistoire 

C'est ici le lieu de parler des prétendus livres 
composés par le roi ÎTiima. Après avoir été cachés 
pendaqt plus de cinq siècles, ils furent retrou- 
vés, dit-on, 181 ans avant J. C. Tite-Live nous 
rapporte ce fait (a)}$onrécîtest5icurienx que nous 
croyons devoir l'insérer ici tout entier. 

" Cette même année dt.'s cnltii alciirs, en creu- 
sant la terre plus profondédicnf tjn'à l'ordi[i;iire . 
dans le champ du greffier L. Pclillius , y Irouvorcnt 
deux coflVes de piei-res , long-s d'environ liiiit pieds 
sur quatre de hirye , dont les couvercles étoient 
scellés avec du plomb. Sur ers colT'res éloient des 
inscriptions grecques et latines, porlant que l'un 
conlenoit le corps de Niiioa Pompilins, fils de 
Pompo , roi de Kome ; et l'autre , les livres de 
Numa. Le propriétaire prit conseil de ses amis, 'et 
ouvrit ces coffres. Celui que l'inscription donnoîï 
pour le tombeau de Numa se trouva entièrement 
.vide, sans aucun vestige de corps humain ou 
d'antre substance, apparemment parce que tout 
avuit été consumé par un laps dé temps si considé- 

{1) Poljyl.ni.ii. "1 ' ' 

(3) XI, sg. Nom chou d'après 1> uiddclion d« Dursin UeLaMoUt. 
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Table. Dans l'autre étoient deux paquets ficelés 
et enduits de poix, contenant chacun sept volumes, 
non-^oleount biea conservés , mais qui paroiï- 
aoicnt encore neufs. Les sept Tolunws latins trai- 
toient du droit des pontifes; les sept grecs avoieiu 
pour objet la philosophie du temps. Yalerîus d'An- 
tium ajoute que la doctrine en étoit confornie à 
celle de Pyth^ijjore , roj 11 plaida ncc peu digne d'un 
hisloiien pour [ (ipiiiiniL IhiubC, mais accréditée, 
que ce prince a-oit 1 lé ili-.ciple de re philosophe. 
D'abord , ces livres l'urciU lus p;ir les amis du gref- 
fier prenons à celle décoinorlc , qui devint bientôt 
publique, grâce au grand nombre de lecteurs. Le 
préteur de la \ille , Q. Petiliius , eut la curiosité dç 
les.life à sou tour , et les emprunta de L. Petilliu^ 
avec qui il avoit des liaisons', depuis que^, f^^^f^SS?" 
sa.quçstuie, ill'avoit nonuné grefBer et incçipj^ 
dans une des décurîes de "ces officiers subalt^oé. 
Après les qyoir parcourus, il reconnut q'ie 1%^^- 
part des principes pouvoient tendre à la dèslruc- 
tion du culte reçu , et dit à L. Petiliius : Qu'il les 
jelleroit au feu ; niais qu'avant de le faire , il lui 
permelloit de les réclamer par les voies de droit, 
ou comme il le jugeroil à propos, l'assurant que cette 
démarche n'alléreroit en rien sa bienveillance pour 
lui. Le gri'['iicr s'adressa ;iux tribuns du peuple, 
qoi le renvoyèrent au sénat. Le préteur déclara 
qu'il étoit prêt à soutenir avec serment que ces livres 
ne pouvoient être ni lus , ni gardés. Sur sa déclara- 
tion , le sénat décida : Qu'il suffisoit de l'offre du 
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préteur; que ces livres seroièat brûlés au plumier 
jour dans la place des Comices ,1 ebqa'on çn .rerh> 
bourseroit le prix au greffier , ^aptès l'ëstiiqa'- 
tion qui en seroit f;ii[e par le préteur Q. PetiUins et 
par la majorité des tribuns du peuple. Le gFCf-» 
fier refusa de recevoir la somme fixée ; lès hvm 
lurent brûlés en présence du peuple , au milieu de 
la place des Comices, dans un feu préparé par les 
\iclimaires. ■> * 

Pline raconte le même fait (i ) , mais avec quel- 
ques autres détails. Son principal garant est Cassius 
Hemina , qui avoit parlé de cette découverte dans 
le quatrième livre de sesiAuniiies. -Cet annaliste , 
pourrendre raison de la prodigieuse durée des écrits 
de Numa, dit qne ce qui les avoil si long-temps 
préservés, c'étoit lesoiu qu'on avâit eu^ de les isoler 
en quelfpie stxte , eu les plaeaDt;dans une.:pîevre 
carrée, assujettie au milieu du cc^eavec des cordes 
poissées , et le bois de cèdre dont les livres étoient 
composés. Il ajoute qu'ils conienoienl la philosophie 
de Pjtliagore, et que le questeur (J. Pefillins les 
hn'.hi comme pliilosophtques. Suivant Pison le Cen- 
seur, an premier livre de ses coimncnlaires , il y 
avoit sept livres de droit pontifical . et sept livrés 
de pbilosnpliic pytliaf^oricienne. Selon Tuditanus , 
cité par Pline, c'étoient te:* ordonnances de JNumay 
aussi en douze livres , et selon Yarron,, cinq livrés 
d!anliquîlés humaines. Voleiius d'Aotium i)e.comp- 

.(,) «.i|r.xni,.i5. ■ 
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toit tpe deux Inrea Jalins sur le droit des pon- 
tifes^ et autant de grecs , oonteiutot des pm- 
cipea de pbilosophie. 

Ce récit de Tite~iiTiâ et de Pline offre bien des 
circonstances qui p;iroissent devoir le reléguer 
parmi les t;ib!i's. Sans [>nrler de l'impossibilité 
oîi se trouvoit Numa de connoîlre hi pljilosophie 
dé Fytbagore , qni a vécu long-temps après lui; 
et'fcn supposant qu'un nous accorde que les histo- 
riens se soient trompés sur celait, nous demande- 
rons : Est-îl viaiseinblable qti'on ait ignoré durant 
tant de siècl«s jnsqi/aii- lieu où éloit .inhumé le 
corps d'nn roî si célébré et si cheranx Romains que 
Ntmia? Ce dépôt précieux aiiroil-ii éw confié à la 
terre plutôt que d'être conservé dans quelque mo- 
nument public? Le corps de iS'iiina auroit-il été 
tellement consiuné qu'il ne restât pas dans son 
tombeau la ntoimire parcelle de poussière , tandis 
que le papier se seroit cofi.'^ervé si purfaitement? 
Les idées qu'on Joit se liiire cic la ciulisatîoii d'un 
peuple dont un des cheis s'est occupé de travaux 
littéraires si importons, ne sont-elles pas démenties 
par tout ce que nous savons de l'état des sciences 
cbezlesRotnains jusqu'au fin de la seconde guerre 
punique? Ne devment-ils pas être hien habiles i 
déchiffrer d'anciennes écritures, ce grefBer et ce 
préteur qui pouvoient lire sans difficiilté des livres 
écrits cinq siècles auparavant? Concluons de tout 
ce qui précède qu'il n'a pas existé, an moins dans 
le sixième siècle de -Rome , de livres compo- 
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ses par r^uma , ni sur le droit pontifical , ni sur aa- 
cane branche de la philosophie. 

& f dans la longue période que nous Tenons de 
parcourii:, Rome n'eut ni poétàe, ni histoire, ni 
philosophie , ses citojens se distinguèrent par une 
science cpâ a été inconnue aux Grecs , et à laquelle 
les Romains ont dttnné nn caractère d'originalité 
qui manque à presque toutes leurs autres produc- 
lions. Nous voulons parler de la jurisprudence. 

Les premières lois desRomnios frirent empruntées 
des Albains dont ils descendoient; elles se rappor- 
toient principalement à l'état politique des citoyens.- 
Celles qui décidoient les affdires civiles étoient peu 
nombreuses. Les rois jngeoient les causes litigieuses 
d'après les principes de l'équité ou d'après lesédits 
qu'ils avoient promulgues. Parmi les ordonnances 
publiées par Romuhs, on cite celles qui régloient 
la puissauce maritale et paternelle , celle qui défen- 
doit aux citoyens d'exercer des métiers vils ou sé- 
dentaires , la lui qui éuiblissoit les rapports entre les 
patrons et les cHens , etc. lïTimà fat l'auteur des lois' 
sur les cérémonies relîgieases , sur le serment, sur 
le deuil des Teores; on lai attribue aussi une loi 
connue sous le nom de lex Eegia , qui défendolt 
d'inhumer les femmes mortes enceintes , avant d'a- 
voii- tiré de leur hein le l'ruit qu'il renfermoil. Ta- 
cite (i) cite une loi de Tollus Hostilius sur l'in- 
ceste. Ajicus IMAKTins fut l'auteur du droit fécial. 



(0 Aon. XII, 8. 
TOH. I. 
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dont il emprunta Ïùs dïsposilions des Falisques. 
Seavius Tullius rendit des lois sur les Iribanaux, 
les contrats ettes délits; il régla aussi les droits poli- 
tiques des alFrancliis , etc. Gaids pAPianis (l), con- 
temporain de Tarqiiih le Superbe, recueillit les 
lois rendues pai- Icî rois suc les cboses sacrées; 
c'est le premier jurisconsulte romain, et d'après lui 
le recueil qu'il composa fnt nommé droit Papirien. 

Après l'abolition de la royauté , les lois promul- 
giiées par les princes lurent regardées comme abro- 
gées. Le droit de rendre la justice fut confié aux 
consuls; ces niagistrals confirmèrent quelques-unes 
des lois qui avoïenl été. rendues par les rois. En 
général la législation fut simple, comme elle dut 
l'être chez un peuple qui luttoit encore contre la 
barbarie. Parmi les lois de cette époque , on re- 
marqae la première loi agraire que le consul Sp. 



(0 Ou phi[Dl PapitÏDS , car li lellre R n« fui inTrnIee , tl'apiis Pam- 
ptraiot, ip* l'an de Rome /Jà; par Appius Cliuilius Ca;cos. CVojeu 
S 36. D, de otig. juti! , ou , pour ciler de la manioc usiide parmi le* 
pbllologuM, DigeM. lii;. I , iJt. i, socr. II.) Il pareil, en elTel , qn'i 
I. pt.ce do l'R on se «r.oil de TS ou du D ; c'«l ain» que aur une 
nuldaille Irii-ancienne on \\t : LAD1I40D. pour LiBinDB(uiii). D'ua. 
«utre cdtif peut-on supposer qu'avant Papiriut uti du un iitima on 
Dooia naiitaieHuma? Koiu aroni vu aoiai (p. 40 que li <!>« Ii 
diantcn dci fièm Arval» l'S winplaee PU <iuu la mol tasa, V&. le 
tronc ctpcnduii iaa d'antre* panilti de c« numniuest atniqne. U j a 
donc (|ut1qiie ermtt dam le pauigs de Potnponiiu , qui mu doule a 
votiln dite iciilcmcnl,qii'&ppliiia changé lei.Dami de Vilctint , Fiulai, 
Papiilni, MC en Valeriiu,.FliriBt, PipinDl, cto. An reilele Papfrin* 
doni II al ici question est nomm^ Cnint par Denfs d'H^iciihuic. 
l>'Ba(re* l'ippclleiil Silitu ou Publias. 
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Cassîus Viscelliniis fit rendre l'an 268 de Rome (i) , 
et qui devinlle inotil'd'une longue duile de troubles 
et de di cussions. 

Depuis long-temps les tribuns du périple se plaî- 
gnoienlde l'arbilraire qui réguoit dans les lois, et 
qui meltoit It'S citoyens dans lu dépendance des 
patriciens. Ils obtinrent enfin que , l'an de Rome 
5oo, 4^4 avant J. C.> trois députés fussent en- 
voyés en Grèce pour s'j procurer une copie des 
lois de Solon , et prendre cunnoissaoce de celtes des 
autres cités grecques. Deux ans après, ou nomma 
des (lécemvin qui proiniilgiièient le fumeux code, 
connu sous le nom de Loix des douze Tables (a). 
Ils introdiiireiit dans ce recueil celles des lois grec* 
quesqii'ils jugèrent convenables à leur patrie, et plu- 
sieurs lois rcniliics snn.s les rois , ou Urées du code 
des Fali-qiies. Lts déceuivirs furent aidés dam ce 
travail par nu Grec d'Ephèse, Hermodorb , auquel 
le peuple éleva une statue (5). Telle l'ut l'origine 

(1) DediTidundùinia'ptclKiu igiii IiMlIbai crcplv. Voy. Hie-LiTt, 

n,*. 

(al II n'jr cal d'ibonl que dix tiblnj lc« «kiix ulra furni ijciutje» 

l'u 3u4. 

(S) Vu}n ona diuMniiinD ic Tlonam}' ror l'uriKÎne dct douie lablu , 
dans Mjmoirei de l'Acadjinle de. ln'uripimns rt ndlr^Uiim , 
vol. XII , p. 37 I Si , 75. Ce laviiil ftaie que l'inRutace dri lois 
grrcquet t<a lu ràJKtion des lois d« douu iibtu o'i pas éii aimi 
grande iid'od cm > et qnr la plupart in ditpofilloDi de cet leit 
ttouTiueni djjà diulet ■iiL'Ininet loia de Rome. Il veut faire toit qne la 
anitacie qu'il j noil cnlre le* conslîlluÎDii* dei ^lala grect ei relie de 
la rëpnUique romaine , ne permriunl pu dlaliodnK du* U deralkm 
bcawoap de ditpoiittont ds uUo de* Grect. Enfin le tnèot* urant 



84 PÉRIODE I. 554—242 AV. J. C. 

des loi» des douze tables , que Gicéron ( i ) prél'éroit 
aux bibliothèques de tous les philosophes. Les tables 
sur lesquelles elles iurent gravées existoient eucorc 
du temps de suint Cyprien , dans le troisième siècle 
aptësJ. C. (a). On en avoit encore des copies du 
temps de Jostinien ; aujourd'hui il n'en reste que 
des Iragmens , à la vérité assez considérables (5). 

La Ic^nslation romaine ne conserva pas long- 
temps la §implicité qu'on admire dans les lois des 
douze tables. Le nombre des lois augmenta d'an- 
née en ^née. Ce n'est pas ici le lieu de parler des 
dissensions qui s'élevèrent entre les patriciens et 
les plébéiens sur ta puissance lcgisl;ilive , et dont le 
résultat déflnitiriut l'inlroductiou d'une démocraliu 
absolue. Nous n'expliquerons pas non plus la dil- 
térence qui caractérisoit les ordonnances publiées 
sous le nom de lois, celles qu'on appeloit plé- 
biscites, et les iénatns-consiiltes ; ces matières 
font partie de l'hislotrc poliliqiie. Cependant nous 
citerons quelques lois sur des objets purement ci- 
vils, qui ont été rendues avant la fin de la pre- 
mière guerre punîqiie, et qui peuvent contribuer 

Oh. Boa. fibi , qui ttuu DQ ouvrage iniiiiil,: ! Pnndpi di una tcietiii 
nnoninlonoiilUnxan dclJe niiiuni , ■ ui'ni tkble tout ce que \ti 
hiiiariens neoBimi île laJiipiii.iiion Jfs Roinaini 1 Ailiinei; dipuiation 



(0 Or. 1,44. 

(i) Vaj. Cyptian, «p. J,p.4,td. Baluii 
(S}Vor.ci-daBU,p. ijS. 
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k doDD,er une idée de l'état de la civilisation à cette 
époque. 

L'an Zai de Rome , les consuls Papirhts 
Crasaits et L. Juliua firent'reDdre une loi «iir les 
amendes, qni permeitoit probablement de les ra- 
cheter, tandis qu'auparavant on lesprenoit en na- 
ture sur les bœufs , les moutons , et même les per- 
sonnes. Cette loi, ditTite-Live (i), fut fort agréable 
au peuple. 

Les tribuns C. Licinius et L. Sextiiis furent, 
l'an 58i de Rome, les auteurs d'une seconde loi 
agruire, par laquelle il fut défendu de posséder 
plus de 5oo arpens de terre (a); ils firent aussi 
rendre lu première loi qui ail été portée contre 
l'usure (5). 

L'an 5g6 deRome, le tribun C. Pœielius publia 
la prenùère loi contre lesbriguQS {deamhUu) (4). 

L'année suivante, le tflnx des intérêts fnt fixé 
à un pour cept; par an (5) , à la- demande des tribuns 
M- Duilius et.L. Mteniiu (6). Ce:buix fut «ncoré 
réduit à la moitié onze ans après , en fipj, et en 

(0 Vf. 30. 

(») L'arpcal «voil ijjo piedi looR sur lao de large , an 56,800 pied» 
cirr^ iDDiaÏDS, ou eaTiroD Snoo de him toiiea cintra. ^ 

ÇS) Titc-LiTe, VI, SI, Ella AdIi injute, en iwqn'ell» pottoll qu'on 
djilnir^l dn capilil ia créucu tout ce ipii iTcil i\i piijé co ini^rêu. 

(ij)TIle-IJ*«,râ, i5. ' ' 

' Foniu DDCùrinni. 

(6)TIte-U™,\n,i8. 
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même temps on accorda des facilités aux débiteurs 
ponr le paiement des ciipilaux. Cinq années plus 
tard, en , le tribun X Ge.micius fit entière- 
ment interdire l'nsage de prêter de l'urgent à inté- 
rét(i> 

La loi Patelia Papma, de l'année 4i8 de 
Rome , enleva aux créanciers le droit de réduire 

en escliivaj|c h'iirs df'hitciirs , et ne leur laissa de 
recours que sur leurs biens (3). 

i'oi Lœioria, de l'an de Rome , l'ftge de 
majoHlé des ciloj'ens Fut fixé à 36 ans, et Jes con- 
trats passés par les minears lurent dédarés illé- 
g.ux(î). 

Telles furent les principales lob civiles rendues 
dans la période qui nous occupe. Une autre brancbe 
de la jurisprudence romaine comprenoit ce tjytoa 
appeloit , dans un sens plus étroit , le droit civil, 
ou cet ensemble de maximes qne les jurisconsultes 
avoïent successivement établies en interprétant les 
lob. Le droit de donner de ces avis ou des con- 
sultations, qui acquirent force de loi, non à la 
vérité par la constitution de l'état, mais par l'usnge, 
appartenoit exclusivement aux palriciens , et sur- 
tout aux pontifes. Pour se maintenir dnns une pré- 
rogative si avantageuse, et pour pouvoir la trans- 

(i)Tiie-LiTc,VIl,^i, dii: Ne fccnciarc lictrcl.Ticiiï, en pirW de 
ccililoi , IVi]iNqur par us ma»: Poslitmo nliu «Hm. Aon. VI] I& 
l-j) T[le-Li.c.VHl, afl. 
(î) Voy. PIml. Finidol. I , !, 6g. 
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mettre comme tin patrimoine à leurs (tescendaiis , 
les patriciens ini;i;;ini;rent , pende lemps après la 
promu Ign lin 11 des lois des tlotiz.e tailles , cerlaines 
formules sans lesquelles on ne pouvoit intenter 
aucune action devant les juges ni conclure auctin 
acte extrajudiciaire. On appeloit ces iormules ac- 
tions de la loi, lorsqu'il éloit question d'une pro- 
cédure^ et actes légitimes dans les autres cas. Elles 
étoient regardées coname si essentielles, qu'en les 
négligeant ou en y manquant on perdoit son droit; 
cependant les patrideos les tenoient secrètes et 
prenoient le }dus grand soin pour que le mystère 
des paroles sacramentales qu'elles renrermoient 
ne parvint pas à la connoîssance du vulgaire. 
Af Plus CiAUDiDs, arrière-petit-fils dudécemvir, en 
fit un recueil; mais l'an 45i de la république, son 
secrétaire, GutbusFljltiiis, fils d'un affranclii , Iru- 
hissant la confiance de son maître, publia les ac- 
tions de la loi ; le peuple le récompensa de ce bien- 
fait en le nommant aux plus hautes dig'uilcs de 
l'état. Son recueil fut appelé le Droit Flavien. 

Pour parer au coup que ia trahison de Flavius 
alloit porter à leur autorité, les patriciens inven- 
tèrent de nouvelles formules qu'ils nommèrent 
notes. Nous verrons dans la période suivante 
conimeiil ils furent privés de la ressource que cette 
invention devoit leur ménager. 

Parmi les jurisconsullesdes cinq premierssîèçles, 
on nomme, outre Affius Glaudidg, surnommé d'à- 
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bord Geassds, et eusuite Gscvs , qui parvint pour 
la seconde fois au consulat l'an 4^8 , et dont nous 
venons de parler, Publids SEMPaonius, qui fat 
consul en 45o et obtint le surnom honorable de 
SoPHus, et TiBERiLS CoRDHGABirs, cODSul en 474t le 
premier qui prul'essa publiquement lajuri^rodence 
comme une science. 



DEUXIÈME Période: 

Depuis la fin de la première guerre punique 
jusqu'à la mort de SyUaj 342 — 78 
avant J. C. 

Naissance de la littérature romaine. 



Il fallut cinq; siècles à la puissance naissante de 
Rome pour acquérir la domination de l'TtuIie ; 
cent soix;i nie -- trois iiniiées lui siiffîrenl pour sou- 
mettre la plus grande piirlie du monde. La pre- 
iiiière guerre punïtjue avoil litit iiaîlre entre Jes 
Roinyins et les Carthaginois une hiiiiie nationale 
qui dut finir par la destruction d'une des deux 
républiques rivales. A peine la paix avoit-elle- 
été signée , que [es Romains donnèreut le pre- 
mier exemple de cette politique perfide qui dès- 
lors dirigea tontes leurs négociations ; ils s'em- 
parèrent de la Sardaigne (1) , qui devint un de 
leurs principaux greniers d'abondance. Neaî an- 
nées après ils attaquèrent les Illyriens ; le résidtat 
de cette gaerre lèur assura l'empire de la mer 
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Adriatique, et les fit paroître les sanvears de la 
Grèce, avec laquelle ils entrèrent alors en rapports. 
li'Illyrie n'éloit pas encore soumise que Rome se 
vit attaquée par les peuples gaulois établis dans la 
Haute-Italie. Des défaites renouvelées pendant quel- 
ques années forcèrent ces barbares à accepter la 
paix que le vainqueur voulut bien leur accorder , 
et à recevoir au milieu d'eux des colonies ro- 
maines (1). Immédiatement après commença la 
deuxième guerre punique, la plus dangereuse que 
Rome ait eue à contenir. Attaquée dans lecœurde 
ses possessions, Rome ne se maintint que par le 
comage du sénat et par la conslan» avec laquelle 
le peuple supporta les manx de la guerre. La lutte 
dura dix-sept ans, l'Italie fut dévastée, Rome vit 
■pénr l'élite de sa jeunesse ; mais elle sortit de tous ' 
les désastres qui l'avoient menacée , ptifs piiissante 
qu'elle n'avoit été an moment de la rupture. La 
marine carthaginoise fut détruite ; Rome devint la 
maîtresse des mers qui baignent l'Italie ; la Sicile , 
la Sardaigne , la Corse , l'Espagne devinrent des 
provinces romaines (2). Dans l'Orient, iroïs états 
du premier rang fondés sur les débris de l'empire 
d' Alexandre, les royaumes de IVIacédoine, de Sjrie 
et d'ÉgyptB, ponvoient opposer une bairière à 

(1) 5S» de Rome, 91a «Tinl J. C. Pliiunceet Cr^nune nçnreat p«ii 
.près des colonies romaines, fiff. Pat. 1 , 14. 

(a) La Sardiigne el [a Corse depuis 5] 1 de Rome (iSi avant J. C, } ; 
] a Sicile cBiiire depuii 541 U loumissian siicc«œii« de l'&pagnc 

(Dauncnja en S^S (io6}> 
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l-ainLition des républicains , si , connoissant lenr 
véritable iDiérêl renonçant francliement à la 
jiiJousie qui les dévoroif , les princes qui les goa- 
vernoienl avoient réuni leurs forces conlre lès op- 
presseurs de ia terre. Les rois de Macédoine fnreat 
les premières vicltmes d'une fausse politique ; la 
bataille de Cynoscéphale (i) força Philippe à re- 
noDcer à Tempire de la Grèce. Lee Romains pra- 
clamërent aux jeux isthmiques la libellé des Grecs; 
ce peuple crédule , trompé par une vaine pro-^ 
liesse, a|:^lan8it à cenx qtù^aoïionçDienttoomme 
ses libérateurs ; mais bientôt il s'aperçut cpi^en itâ 
pfiraDt rindépendance on n'àroit vonln que le piir 
ver de la protection des états qui avôîeQfc iotévcA'Â 
contrarier les vues ambitieuses des. Uomaiiis. Les 
nouveaux amis de la Grèce prétendoient à ce titre 
la gouverner, 

CependantRome étoit menacée de perdre lefmit 
de taol de perfidie : un grand homme éclaira les 
puissances qui exisloient encore, en leur faisant 
apercevoir le prtcipice qui alloitles engloutir, si , 
maîtrisant leurs passions , elles ne- se réunksoient 
contre les tyrans du monde. Ce grand homme fot 
Annibal, 11 conclut nnc alliance entre Carlhage et 
le i'oi de Syrie ; divers petits états dévoient y eM-f 
trer. On alioit porter un coup mortel à la puissance 
de Rome en l'attaquant dans le cœur de ses pro- 
vinces eo Italie. La politique des Rbmûiis conjura 



()) Stj de Konuj iq; avant I. C> 
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l'oi^a^. Le. destiD , qui vonloit . sans doute que 
L'Europe Tût asseirie, avpngla tes princes; la foi- 
blefise du roi de Syrie , cjui ne sut pas exécuter de 
^raodès mesures , jterdit la cause des nations. An- 
tiocbus, battu à Ma^né.'iie (i), fit une paix hon- 
teuse, et renonça à èire le tibérateur de la Grèce 
et le maitre de l' Asie-Mineure. 

Bientôt la Macédoine dispiirut du rang des mo- 
narchies (2); mais Je moment n'étoit pas encore 
venu où les Romains pouvoienC lever le masque et 
se montrer les oppresseurs des peuples auxquels fis 
annonçoient la liberté. , La Macédoine, saccagée 
par les années romaines , obtint nn fantôme de 
gonvernèment répnlilicain. Après s'être débarras- 
sés de l'ensemî dont la proximité ponvoit leor d^ 
venir.- dangereuse , et avoir profilé des troubles de 
l'Égj'pte et de |a Syne pour y étendre leur în- 
iluencè , les Romains crurent qne les circonstances 
éloient devenues favorables pour exéctiter leurs 
grands projets. Des Irailcmcns indij^'iies forcent 
Cartilage à reprendre les armes ; l'insurrection des 
Macédoniens fournil un prétexte pour réduire leur 
pays en province- romaine. Alors les Romains exi- 
gèrent la dissolution de la ligue acbécnne, le seul 
stHitiea du peu de liberté qui restoil aux Grecs. La 
même amwe (5) :vit tomber Cqnathe', chef-lieu de 

(9} 56â de Borne, i68 aiint J. C. , »pii» h pcne it I> biuille di 
(3) i^nm3.C 
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celle conféâération , el Carlbage , qui avoit si long- 
temps tenu l'empire des iner.s. La Grèce et l'jVI'riqiie 
devinrent des provinces romaines, ['eu il'^Hinées 
après les Romains s'emparèrent de la plus jurande 
partie de l' Asie-Mineure , en exécution du testament 
d'un prince insensé qui avoït cru pouvoir léf^^uer 
ses états comme un père de famille lègue son patri- 
moine. 

Jusqu'ici l'histoire romaine n'a été qu'une suite 
de guerres et de conquêtes. Une nouvelle périot^e 
commence; c'eA celle des troubles inlérienrs, par 
lesquels le desdn pnoît les forfaits des cooquérans 
du monde. Rome fut déchirée par des factiom. Si 
tes partis se réuoîrent qiielqneËiîs , loraque des 
guerres ofiroieut un antre diamp à l'ambition des 
chefs, bientôt la victoire laisoît renattre les dissen- 
sions avec plus de foreur; souvent elles dégénéroient 
en guerres civiles. Le parti du sénat et la l'action plé- 
béienne ne cessèrent de se comliattre depuis que, 
sous la conduite des Gracqiies, avoit comiiiencé ta 
lutte du peuple contre les patriciens. Les mœurs des 
Romains avoient été corrompues par les conquêtes ; 
le long séjour des armées dyns des pajs étrangers 
leur avoit fait connoître le luxe et les avoient ha- 
bituées à la mollesse. Les provinces étoient expo- 
sées aux vexations des gouverneurs, contre lesquels 
le secours des lois étoit impuissant ; les richesses 
qui fnrent portées à Rome étouffant l'industrie 
et inspirèrent an penple l'amour des plaisirs et de 
l'oîsivelé. La dépritTation des mœurs se manifesta 
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à l'époqne de la ^erre de Jagcrllia, dont Karïtis 

sut se faire un moyen d'élévation. Ce même Ma- 
lius sauva l'Italie de l'invasion des Tenions (1), qm 
tentèrent pour la première l'ois ce que pri:s de sûc 
siècles après leurs descendans cxéciilèrent. Les in- 
trigues des démagopnes anieni-renl un nvlrc d;inger 
sous lequel Rome faillit succouiher. l'jns'irrcclion 
des peuples de l'Ilidio, connue diiiis l'histoire sous 
le norn de i^oerre des Alliés '2 ). La force des artnes 
elles ruses de la politique firent triompher les Ro- 
mains; mais la fureur des partis engendra des cvéoe- 
meiis qui remplirent Rome ménte de sang et de 
carnage. Sjlla, chef du parti aristocratique, après 
avoir vainca Mithridate , revient en Italie ; il 
délivre Rome de la domination du parti de Marins 
et de la popolace , se fait déclarer dictateur perpé- 
tuel, et emploie le pouvoir absolu que ce titre lui 
donne pour exercer de terribles vengeances Après 
avoir institué un gouvernement aristocratique , et 
rétabli la tranquillité , cet homme d'un caractère 
extraordinaire, se démet de son pouvoir et meurt 
simple citoyen de Rome. 

Ce n'est pas dans un état continuellement oc- 
cupé de guerres et de projets d'ambition, déchiré 
par des factions et tourmenté par des troubles in- 
testins, que peuvent prospérer les lettres et les 
sciences. Elles seroient peut-être restées encore 

(i) B3a It RMne, ii> >n> nut J. C, 
(s) SI —as «ni nul }. C. 
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long-temps étrangères aux Romains , si le hasard 
ne leur eût fait connoître la littérature des Grecs. 
Les progrès que ce peuple avoit faits dans la civi- 
lisation (lurent Décessairement les frapper ; mais 
telle fut la rudesse du caractère romain , que 
les patriotes sévères regardèrent long-temps les 
lettres grea^aes comme des amusemens indignes 
d'un homme libre , et comme l'apanage de la 
corruption ; ils pensèrent qu'elles imprlmoîent le 
cceau de l'esclavage sur le front de ceux qai les 
cultivent. Il se plissa quelque temps avant que les 
Scipion et les Ltelius osassent se déclarer les ad- 
mirateurs de la littérature grecque, et encouriager 
lears contemporains i l'étudier ; mais enfin la voix 
des patriotes trop ombrageux fntétouflëej etl'étade 
de cette littérature étrangère devint une afi^e de 
mode. I 

Si les Romains avoient en une littérature lorsqu'ils 
apprirent à connoître celle des Grecs, elle aut-oit 
s;iiis doute été perfectionnée pur la comparaison 
des chefs - d'œuvres étrangers ; mais dans ce cas 
elle auroit probablement conservé un caractère na- 
tional dont l'originalité perceroit dans toutes ses 
productions. Il en fut tout autrement. La littéra- 
ture romaine, en se formant uniquement sur celle 
des Grecs , n'eut aucune originalité ; c'est une lit- 
térature d'imitation, qui a produit de belles copies 
de modèles admirables, mais qui peut à peine se 
vaater d'un petit nombre de chels-d'ueuvres , dont 
les originaux' ne se trouvent pas dans la littérature. 
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grecque. Ce caractère se conserva dans les siècles 
suivaiis; l;i poésie romaine, dans sa période la plus 
brillante, parut plutôt une prodDCtion de l'art et 
un uLjel d'antusenienl qu'un l'niil du ^'énic L'ins- 
piralion des porlcs roinains re'.seinble souvent à 
une llamrtie (pii a été prfidiiile p;u' le IVolleiiient, 
pliilôt <jii'à ce l'eu divin qui s'engendre lui-iiiènie 
dans le sein des Muses, (r) » 

La période qui nous occupe est celle où les lettres 
commencèrent à être cultivées à Rome , mais où la 
capitale da monde neprodnisitpas encore ce grand 
nombre d'ëcnvaîns dont les noms ont illustré sa 
Ëttérature. Nons allons faire l'énuméraHon de ceux 
qui se distinguèrent , et parmi lesquels deux seu- 
lement sont placés au nombre des auteurs du 
premier ordre. 



Atam (!» parler àei ouvrsgsi ijue la lilléralure rouiaiue a produili 
iluraiil U [H^iioilu liant laquelle nom uIIuhh euircr, il ne ncia pas lion 
de propos de donuer quelques dctiils lui l'i^ui d<^ la liingua latiuc i 
la même époque. Ce que nout allonieii dire e>l cxlinil du 7* chapïlie 
d« l'auviagc de /lincit , intiluU : Deadoleicenlia latiua liugus trac- 
Utm. Uuburg. 

Noui parlerou» d'abord det mois , eiisuile de> phraseï , eufin de 

Nous lrouvn"-ci „l,oi<i 411,- l,? .■, i n ..iii!. onl^iieurti Ciuéron om fliil 
uuge (te plusieurs ^ul.^la[lhf^ ^uuqui'ls les rcriiainsdu Mêded'AugulW 
ont cru devoir reuouMr.Teli.tmii II» iuiviiii>iJnjHinic,cibl«!iipAi(te, 
ioD ; aquaiii,aiffùcii; aqiiala, un peud'exu) nf'Ci'iiiGiKBUX; bucada, 
nnhauime mi^uel on daniic docoupi de courroie; buceo, baraidi 

(1) Gb)TKier dec lom. Dichlci'. Leips. 179a. toI. I > p. g. 
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hulga, petit »c (ridicule]; tusiirapai, na homme quihatarde tout 
pour de l'ergent; caproiiie. Ici cheveui qui' tombeot mn le ftaatj 
capolum, un eudroït qui ptul reiirermer quelque ghose; cariaariiu , 
teinturier eu jouue -, caslei ia , ir$enal ; collal/iea , àisgia ; conckila 
unptcheur de cai|iiille9; coiispicillum , un endroit d'oQ l'on toiI 1« 
puuiu; cordolium, cliagriu ; cuppes , CrmaS; dwidia, Aligna; 
airix, gourmande ; yîi/a , tour de bcIu.^iimi^/iiMr, DDuvelllite; 
fiammearias, teinturier en ronge; gr-atlalur, qui marche sur det 
ëchassea ; Aamieta , picheur » la ligne; illex et exkx , dispensé dei 
lois; leclisItrnialOF , qui met le couvert; legiiupa ou legiivpio , 
celui igui viole les lois ; leniillus, ditninuiif de leno; iimbotaiius , 
rabricunt de Franges; /iiileo , tisierand ; iuca bas, iUghaai; marfdo, 
gourmand ; manttllam , muuteau ; manlisa , ce que l'on douue pai- 
dettiuUpoid* (mol Viixaa);meddlv, motoaque^ magiiuatiwf- 
iinia , hjStaïad ; moiculat , dimianlif de moa \midleui, uptce 
diauiinre ; oerit , monligno cacarp^ ; offervmentma , oSrands ; 
perduellitf emiemi ; petimeu, vkkie m .doi dca chivaux ; perlecebra 
charmei, ijductiou; pairo , pa^iaa, rmln; portiteulta , EOmiU de 
gïlèrei pnueda, lîUe publique; tedaiiorlu» , card^nnicr; jro/u/uj 
un honunB d'nna grande figure ; afruif ,caiutrucl<oa; tiulliloquenllii, 
Mt bavardage; luôuh , joHeor de'il&te; aunmaitM, Hoton t ^P" 
promus , aoiu-dcouome ; aunia , ^eu ; tutela , , fourberie ; tama , 
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riode iaai un mhi que ue knt doniieut (ws ceuji des temps suivaiii. 
T«la «ml BrrAabo pour aiilies, au lieu de gage! caudtx pour nu 
iinWule ; Jlagilium pou( tiaglutio ; ^res pour pioprUlairq ou 
nutm i iotlU ponr étnngu ; /sinr pour maladis ; m^ie pour nniis ; 
Btiu pour Dpui , nécontro. 

Le> ecrivaiui de Mit période le urToiml ds pluaieuri lUbaUnlirt 
grecs, DU imilei du grec, aui(|He1i leuri lUïuuenn reoODcèrenl. 
Telt innl aic/iileclori, au lieu de arihitectui ; baiiola de ^ictiok . 
gaulut, yavKst , halophaala de étXe^itmr; ) un menteur ; honeum, 
àfam, iaclocler, celui qui fùueltn, d'aprli Klti-yfueç ; lepada , de 
Af'iriU, madalta . ivre, defwJf*', miccoirogat, de fitaC^ et 
Tfoytil t Bionogrammui , nu homme fort pàls ; paaneolua de 
<piCXiri»Xioi',/ii>/ie(;firaideTiâilKj9i', rÎKUl it fiTX-tii , tc/uttiam Aa 
r^nîror, de là le mol aisctrnus,- sciiHila de OTsChhtit, toractim 
de riBjtiiJtc!, spinlurnicium d'aprèi imrSiipi ï(acM de rraicrit, stalag- 
mium, de OTB^it^'fiïr, tlruiAeas, rri^tiot, itapcsiia, -rfaïK^hnç, 

Cei mimes aiileiic) je permeHoieiit de forger dei mais comimses 
coQlre le giiuic de la Uiigue. Tels son ai genlieitlercbroiiiilts , darn- 
nigiruli . dennfnmsibula .fin ildbacei .Jlagrilribœ , seruUfigulus , 
nmifiaagihida , Bculkrepid.e . pci-eiiiicida , plagipalida , saudali' 
gerulx , suliiculumfragri , k\ au\rei cDHnioiilions monilrueme» que 
Piaule suiloiil su pernieltoit (réiuemnieul. 

Enfin Piaule el let autres écrivaini de celte période l'éloient arrogé 
1« droit de Torger par onomalopée de* mota que le bon gobt plu 
^puré de leura ancceaHnra rejeta. Tell «ont biiben, pubulàoUabi, 
bultuhttia, laxrax. 

Uu caractère qui diilingue la lauguede celle période, c'est 1s diHS- 

ùccles 9nLti!i|utins. Non-ieulemenl les éi;rivain9 les plus antieiia em- 
plojoient au luigulier de> moti dont les tuivana n'admiient que le 
pluriel , tel que mcem > non-aeulemenv ila m urvoient de dipiiuutib 
qui enaaile diipamreut de 1^ langue , comme digitulni et diecnb ; 
mail auiai un grand nombre de leurs lulnlaulira se termine toul aulre- 
menl que par la suile. Beauconii de siibslanlifa en a de la premièie 

opalentitiu , pttlilitas , tiisliliai. U'autiei aroieiit la Uriaiuiiltaii 
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es, comme amiciliet, avariiîes, luxuries, on celte de i^'o , comme 
duntudo, intptitado, miteritiido , nuealiludo. Beaucoup de aululan- 
Ula en Kl de 11 Kwnde declîiuuMQ , jKnint «mplojji au ueutre , 
ooiaiat gladiam , niaumi el r jciproqucmeal , eoHiit , »a lieu de col- 
lant. D'autre* ëloienl déclinët d'apiés l» troisième dédiiiaiiDii , cottimc 
ttulumnitas. Des neutres en uni ee lermniDienl en o. cortme ileli- 
quio, ou en a, comme meni/d. Ihinj la iroiaieme déduiabon il y n voit 
encore beaucoup de variations. Lesnoma en o , eioicni auËSi implojJa 
CB iu> comme puci/iiCiT^ui; ceux en of-éioïem icrininù en os; comme 
latoa,arboa, limo>,tia en as, comme iiiiii/irns ,enio, comme a/naiio, 
en rfo , comme atbimdo. Ou k seivoil îiidiOcremmrnt îles terminai- 
sons m et i/o; aiMi on diaoU limililei «t simililado , vicissilas et 
l'icïsiitiffii , tlukilaa et dultedo, pulcArirta el pulchriluilo , certi- 
lui/a el ccriitas . clarlludo st claritot. La terminaison as est quel- 
i|ui:loia changée en l'a ; ainsi on dîsoïl inania pour inaiiilas, cuppedia 
pour cvpidiias. Lei suLslantiTs en ioae teneonltenl dans celte période 
en as , comme laigilas pour laigilio. Aux lerminiiaona en al el nr, 
on ajoutoil un e, comme animale, taie , extmplare. Les nomseni/i 
de la quatritme d^linaiion Ploient quelquefoii terminé eu a , comma 
artua pour ariut, ou en io , omune rapiio pour raplut. Le* neuuei 
en u âoifntd^clin^i d'api* la Mconde dfdmaîion en usi ouen «s, 
comme cornum tX cornus , gelum etgelus^genum elgenus. Ceux de 
la cinquième dicliuaisou dloient tauifil terminés en a.commp /™- 
peratura ,effgiai lanlol en or , comme inawr pour mnUi;s, laulot 
en rfo , comme maa iiuda , maltiiudo. 

Lea écrivains de celte période forment le séiiilif de la première 
dfclil>:ii>(>i> ■» <"'°" l« *t l'ablalifdu pluriel an féminin 

en an lien d'oiua. 11* dédinenl les noms en eu de la seconde dëcli- 
naiion, d'après la quatrième i ils terminent par un i simple le génitif 
des mots en lus et en iuni ; au Tocalifdes mots r de la leconds 
déclinaiEDu ils ajoutent un e, p. ex. putre pour puer. Au génitif 
pluriel de la seconde declituison lia meltenl par Contraction poui 
orum. Ils font de la cinquième dëclinai(on les mots en es de la troi- 
sième , surtout les noms proprei. Au génitif des nomi grecs en o ila 
mettentus, comme Dido, Didus. Ih lerniineni iudilTéremment la 
dalif et l'ablatif en i ou e , l'occusaiif en im ou em. Leur nominatif 
pluriel eat terminé en û , le génitif indiSÏTemmenl en ura ou l'um. 
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Comme ili iéclincnl Ui mois eu oj ilc la sccoiitle, d'aptes la qna- 
trièmed&1iDai»D,de mtineiU diicliiiciil ceux de la qualriÈme d'aprii 
U iccoadc; mii» <{aaai il* In Uisienl à la quatrième, ili tcnniuent 
toulefoU le gâiilii ea ui(, comme diimuis, cxcrcituia ,scnaluU, etc. 
Par contie ila relranchenl l'idu djiif, eu diciui p, vx. anu an lien 
d'nniri. Dana 11 cinquième dMiaaïiou ils Dut le gémiif paieU au no- 
miiiatir, el au datif ili leirandieut l'i, el ditenl /acit au lieu di 
faciei. 

Les genrea d« subilDDlifa ueloient paa eucotE bien d4lcrmiDi!s, 
p. as- agnus , /ujitu , porcai <toient cmplojrda pour les deux genres , 
qu'on diuinguoii en ^ ajoniaui cei mois mas ou fimiaa. jErariam 
»e lTDu.Te employé an masculin , fiuiii an féminin ; alai , graado , 
frota, slirps, /u.x , silex, eaix, cnuc ae trouvent au rauculin. Les 
neutres grïci ta a , que les écrivaius du siècle d'or dcclinoîent d'apri) 
l.-i iroisièine dedïiiaiaou, l'etoieut quelquefois d'après la première; on 
lil, par exemple, ilogmam, iciemaia, diademam. Prmitpe cat 
fjmiuiD, et on ditoit miiùe pratepia, praupia, etc. Gutlur et 
murmur sont quelquelins masculins ; nuiaa Hmmin , lexus neulre . 

Passons aux adjeclirs. On en rencontre dans les écrivains de ce 

l'ail; hruacus , à la place dutiiitl V.iiiuu lijl bi-nu lii;s ; capularis , 

forrod aoit de cauda, soit de caudexj coMpeniU, qui désigne un 
(Uraut daui la constrnclion de* pied*, sur lequel les grammairiens 
ne sont jMa d'accord; cr^aus i cracius , î. c. quod cruciit ; detiçauii 

dicrcclus! elhhorosus; cxsincer/ilus ; gr a^'OStel/iis ; iaaaili^as s la- 

Voici dc! adictvifi <y.ii soui einpluji^î dans wn sens tout diffëreut 
de celui qu'on leur ilouna pat la suite, jiisiduua sigDiiîail ridie {ab 
asûbni duijndis, non da sedeo}, capidia désirable, curiotm tnaigre, 

(i) la lis, ùli lirité . ilias ts Dlctlonniini <lo H. Hoèt, qnaSAiiqae • dit 
unnc ispuÈim i iDSla M ironiMil pis iB-mot dnnsIeiDenvir*decc,ii!illoiqilii, 
jem'cnticmàl'opiaioiideSdidlcr ctilcBuhnkaiius, qui oecitentaMiime a»- 
toiité pMr cet a-ljecb'f que LoclINu et Phute, linii qu'Apulée, npnlenr d'H^ 
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, immtmorahilis , dans uu sensactif, celui qui ne vetil pas parler; ia- 
cnditiUt, ne meriUul pas de foi; iiileslabilia , lesliculU privaliu; 
tupeniitiotut, qaipridit l'aTenir. 

Dans la dédinpïion des adjmlifsetladfleiaiinaliDii de leur genre, [e> 
écrivains anciens suivoienl aussi nue marche .irès-dïlTi^reuLt^ ik <n 

celle esjiètc n'aïoidiil p,is, comme parla tuile, le géniiil en ii« , et 
le dalit en i. Le oeulre de celet iloil Eileiam nu lieu de cdere. On 
ditoil gnarura ponr Boarï , gracUa [tout gra^lit, hilanu pour hi- 
larîa, iafinuueii tafimatta ponr ka'&m\a,aUbUU-^m'a'ii!l,a,nian- 
juaspouf maniueluB, mu/iificior poat mnnificenlior, Bierfiocncnfo* 
pour meiiocTis , p/eras pour potior, qiiolumus pour quolus, spuni- 

Daiis piouoriii on r.maïque aiiSiL quelques anomalies. Les écri- 
vains de ce lerops disent ipsus pouripse, ipsipsus pour ille ipie, qui 
Gt ^aipiponr quia, (pi pour 19, cfrrafûpourcuïut, «net »n pour eum, 
enteai pour simdem , hic,!ieec, ùtac pour bi.lin, lisse; Aiscapour 
hi ; jviy'uipôur cujiis, vopit pour vosipsl , ihe pour mihi , sum pour 
Buum , sam pour suam, sas pour suas, sus pour suos, ïbus pour lis, 
ît/in/mpouiquonim.elc. 

Il nous teste à parler des verbes. Nous eu irouvons d'aijord un 
bon nombre il l'usage desquels les écrivains du sitde d'or onl reiienci!. 
Tels sont abjugo pour separo , adverruactl pour avetlo , alludio 
pouralludo, aBiiaS«ift>pourcircumqiiaquBarn>do; èetertfoat ire, 
accullare, mal voir ; eafcÏBrponr frniliare ; capcrare, Troneer lei sour- 

sucfacerc ; colhhascùrc , maigrir; coWif/utoc , jcler avec de la Imuei 
comT-o/iVcponrtompolcm facere , eoncm.'i/Wn/e pour colligcre, cou- 

fiiguUire , frétiller de ioie;yHO pour sum , giiai igo pour iiarro, im- 
bUo pour ineo; lacoiailiara, le n^BliE de concilier ; ia/orare , in 
fomm tiahere, lamitrare pour icindere, lapire, rvndurcir, lur- 
care , mangkr gloulonnement , mutin , parler , oBscavare , ïlre ds 
mauTBii augure , obtipan pour aapergere , ohsorduit pour obiulevii , 
otceatare , injurier , parilare , poilr parore, prietlinare pour enu* 
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protoUtra, difiiircr, juiritar» p«ur clanara, ndhottira poni gm- 
tiitn lefeite , itgracen pour cmccca , reptdar» pont rcctdett , 
ëanfar» pour intilligsn, tuecutiare poar tunum cxcultra, vrvon 
pour circnmdaie , virunco pont varLo, nitatari , u rijeuix m un- 

Noui allona donner des «xentpl» de Vetbei dont leg ëcrlvaiui ck 
celle période M tuiit sei\ \s cljiia un aulre Mai que ceux des tcmpi 
potlérieuri, Corporart , f jire momir , decoUare àaai h itm àe pti- 
ya fgratiaii d^iiïilc Kiii de Haltet el de marcher, iniiubtin dan> U 
Hua de paner d'uu endroit A ua lutre, ial/ort pour poiurs , ia- 

Va gland nombre de verbei imil^i du grec lombèreni par ta >uiM 
rn détudtude. Tel» fureiil batlizare, ctepere, liaipagare, imbulbiioM 
de gAhCirtt, palrissare, prolelare , ele. 

Bnucoup de mois qui ilnns la luiie étoient de la daiie de ceux 
qa'oD appelle dëpcmene, futBTit Employés chez lei plu) «acieiia ^cri- 
vain n comme deiaclili lainii ïli diBoienl: Orbitro , aacupo , autpico , 
cohono, cBBgredio, conao/o , tonuiaplo, cuaclo, digna , elacto, 
tspergiaco , ftutiro , imilo , imptriio, lato, Imlo, mtreo , mira, 
mulio , omlno , opiao , pncisco , pertonlo , pofliceo , proficitco , 
ncordo , refrago , icrulo , toiiio , vago. Par coalte le> verbea ini' 
Tint dloieni dei d^poneac ad/ular , btllor, cerlar, coatecrur , M- 
iialvr, emaagor , aipàlpor , moadaear, murmuror, natrior, palpar, 
pigiteror.puaiar, taerifitor .tpaliw. Void quelque* exemplet'da 
Tcrliet qui aToieSt nne lenniiMimi diBïteiile de celle que leur don- 
nenl te* modeniee : acccpao pou» acdpio, aiigifiea pour auge», 
hiatio pour blilero , cungrueo pour congruo, claadee pour claudo, 
cnWD pour vivo , dicta pour dico, i/uo pour do, cieduo pour credo, 
pirduo jnar Jptiie,/riiiicar pour ftuur, magnijicare pour magni- 
facera, raoriri ponr mari , tcalpurire pour tcalpere. 

Ce* ancien* ïcrifaiiu cooDHidolentfidquemmeDtla ptemiiraat la 
■econde coajDgaïion, la pTemtère et la ijniliitau, la aecoode el la 
tToitième. Haus In conjugaison même ils usoieul de grande! liberté. 
Ils diioietit , |inr iSLTnpTf , ciw \mm fiiMi .fitciiiir ponr lîl , ojm 
sum pour iKli ,/..,,"■.;./■ [i-ii.- i>>i.ii , |unir |,ossei , /lu/cra/or 

pourp..lfT..( , ,il )»,,, ,,.-,1,-1 , „\;.i,„! [..iiir lUul , l,!^<n„iil,t 

pour jiei[neunl , soliiiiin: jiour siArM ,ferîiiun! pont feriimi , pmr/i- 
mml pour prodeunl, Kiiaia pour ecieUiin , cajMi pour cepi, dctteit- 
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fJidifiMt àaea^i, txpotivit pour aipoeuit , lopiilalut p6«it locnlni, 
/noni an lieu da iaanuai\,pani'foafçtfKtià.,iapin pour upui,jD< 
taeriitt poornlitm ùm. Di conjuguoiantlcfutul ds Ik liaiiiinie «( dp 
U quaiTÎtuM MnjngaUou stteio it £âa, au licad'oni. Au. Iî«u de Tac, 
die, duc, ïl> iàvàxBXjac», dicc, dmtf lUia pooc liiD, volam pour 
Tclim, eiim ponc 'cdun, Jhxo et Jaxim pour faciam, ajiim pour 
«^;aiim., /laMon ponr punanin, qucwrt pouf qanreo, tuUoUtra 
pour anrern. A l'inHuitif du pu»! ili ajoutoient er, par exemple , 
advenarier pour adveruii . 

Voici des eiemplei d'adverbea lambà en diliue'ludc apiit celle. p^ 
tioiai cBtaUia pourdiu, ampliler,isBiidhac,aisulalîm, oifu pour 
ailnlei ecceca pour ecce, fahre , facul , dijficul , furalim pour 
f urlim , «uuouin pour valde, minStaiiUler , nox pour noclu, riutlut 
pour DOD, mnKroYfmv\nûatoàV>,paiaiUitper,peijielem,p<i^ 
lidea f prtefiacine , pmgitariier, protlinam, publicilut , guaiadt , 
timmi pour limut ; poluluia ; lopper pour ciloi lualim, viciaa- 
lim ; unose pour limul. ' > 

Eu voici de prépoiiiioDi : ara pour rvcura , apor pouTapad, ar 
pour sd, o/pour s, id pour tiue, tndo pour in , ab pour id. 

C'en ett uitz de molt isolés. Nous ollons indiijiier diverge» 
phraiet qui tout. particulière) i celle période, mais qu'il leroit liop 
long d'expliquer ici. 

^éire manum aUeui f gallam bihere ac mgai ctmdawr* veairi i 
eadei^tenaoïmi eolmvtiami quadnipedtm eantiriiigeres dapi- 
nart vietamt dora tiitfti «nu» d^mdart gmiaia i àviam diu* i 
JbHilim daclUare I peraliia duclarei emangtre aUquem argenloi 
e.t aliquo crepiium poUnlarium txciere ; txpoFgerefronlenii caicu- 
liunculos miiMosfabalari; eiepcculialii Jieri : framhm fn.usat 
en ; mu/sa logai ; ilalalim ludei e ; olisipare aquulain ; ubii uiieit 
palpant i ornart fagam i ot occillare i peitalere animum s tui 
vilam praliari ; lenHonem lublegere i fiilmettlia luppiagtn mctiii 
tiermopolro guHuran-i puffiice et atAUtice valen i a^anhobiM 
i/enira ; dt tjfmtolù eœ ; Mine viutUari', 

Nom sjouleroiu èncon un mot lur l'oribographe. Le> «udeTii 
aimoieut à TetnncheT qoet^foii nue Tojelle au ruîliea d'un moi. 
Par exemple, l'a daui d^/rudo, pour dctrando, l'e daui aurii- 
bem pour audiebam , etc. g l'i dana caldm , mua , lubui, repos- 
ttti i Vu dani lU, M, nu , ptricluat , viach/m , mtilm î i U 
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Gn 3és iiiDla ila ntnnclKnïat l's dani rolap , fiuul , etc. ; ï'i dma 
luxa, vicia, «le. ; l'j dam sali, animu , opu, pria, etc. , et ce 
qui doit pBToUrebicn plus exlraordiniiire , c'fst qu'ils rctranchoienl 
d*t ajllabea entiinB, en d^nalDraal U mol ; aimi ils ditoient raio 
'■ pDUT smbo , coaia pour ciconia , momea pour roomcnlum , dan 
pmu dtinde , cic. Quelqiiafoi) par contiB Ua «jinilviclit unelaltre, loit 
tu "CommeDccmnit du root, comme dins'Wii*, ithaa, 4ltalia, 
gHatta, Mit III milieu, comme dlnt Jhrelia, fracmtalani , Iraèes , 
merix , nucu/mx , ips, d/ixmosus , cosmiliere , ningno; soit à la fin, 

'■çtmlbonat,ilucllurn,ifiBrnus , l'aslidta , mafolo, doiiicum , elc. 
' Tri*4onTCDt ili mellnml une Icitra ponr ona-inUe. Cat ainsi 
^oVn trouve 

epoDC'ii,-dnii ddiitiicar,cdor,atc. ' 

e pour I , dinaamecua, meuerva, mageater , intdl^ , etc. 

epour 0, dans h«mo pour homo , papaaci. 

apotir u, dans cceurrî , aogeratui, etc. 

I pour a, dana bacdiiDal, bencfinre. 

l pour < , dana tneiacit , qoatiuua, coniiptom. , 

î-pouT o , dua ^olcum , ibaquivia , aie 

o pour au , dana coda , pkialrnm , cloatram , ate, 

' o pour e, dam ndroraum, Tottar. 

0 pour 1 , dans agnolus , olli , 

0 pour», dans fnltuea , fouas , ^acolém acrrom , -yolglia. 
u ponr e , daiu dicundum , leguudum. 

O po>iri,daii>exi)Iuma, diasupa, optiimua. • 
' 'nponr D, daQsadu1esceiis,iipiitula, fruns, etc. 
' m' pour le, daniaimeliut , irïviai,elc. 
dupoura, daniaula, caudex, raudni. 
ci pour i, dans quei, puerei. 

a pour a , daai poaxio , mœiui. 
of pour IV, daDa coUum, proiliini. 
A pom c , dana ferbeo , ahni, kcrbui. 
cpouf f, iata adero. 
c pour dana «cnnm , cwana , pacil. 
eponî^B, da>aa)itic|i*, Mlidia, aie. 
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c pniir .r, dini bccui. 
d pour J, (Unt dacnima , âiuU*. 
^pour r, dani mediditi. 
pour h , dans Ricua , fo>ti> , (biUii. 

^pourn.darisagceiw.agcora. ■ 
A pout/, duus horle». 

/pouïjf, dans cauUam ,délicara , impélimcDluin. 

l pour u,daD>lyinpba. 

m pour daoi pToraum. 

n poni l, dant-ntiigiM. 

p pour b , dam mprea , eplulit , rapUk. 

qu pniiT c, dans arqiius, oquuliu. 

r pour (/, [lans arFtro . srFeria, iTCedOi moncnib. 



s pour r, daas esil, arbos, melius, laLos. 

I poni X, dam inigaa pour uugax, nixi pour Bhixi. 

/ pour s , dans [nillo , mtrlo, torla. 

« pour i , daut ainavUe , Teuemernu. 

Quelqu«s-uas de ces changemma de klirci ne leul penl-tire que 
âe: faulei de copirtei. 



I. POÉSIE. 



Le drame, l'épopce, la satire et l'épigTamnie 
sont les genres que cultÎTèrent les poètes romains 
de cette période. 

1. Poésie dramatique^ 

Lbs premiers drames que conoiîrent les Romains 
furent traduits du grec. Ces tentatives prodiiisireot 
bientûl un eflct remsirquable sur la langue et le 
goût des Iiomains ; niitis la poésie dramaliquc ne | 
put jamais s'élever chez eux à un liant degré de . I 
perfection. Le peuple de Rome étoit trop grossier 
et trop peu instruit pour être sensible aux béantes 
de la poésie qui faisoient le cbarme des vits et 
spirituek Athéniens. A la peinture*des passions 
et au développement de sentimens nobles ou 
tendres, à l'harmonie de la versification, il pré- 
féra des spectacles qui occupassent ses jeux ou 
frappa.ssentfoileinentses fibres grossières, Lesgrands 
de l'élat étoient irop absoi'bcs par les projets de 
l'ambition et trop occupés des moyens d'amasser 
des richesses pour prendre un goût bien vif umk 
représentations théâtrales. C'est à ces dispositions 
du peuple et des grands qu'il faut sans doute attri- 
buer une différence essentielle qu'on remarque 
entre la littérature dramatique des Romains et celle 
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des Grecs. Ces derniers periectïonnèrenl plutôt la 
ti'.ngédie que la comédie , tandis que les Romaim 
non-seulement eurent des comédies d'une cer- 
taine peirection avant de posséder de bonnes tra- 
gédies originales, mais ne se distinguèrent jamais 
beaucoup dans ce genre de composition , qui étoit 
moins de leur goût c[ue la comédie. Il faut porter 
UD esprit callivé .et un cœnr sensible à la représen- 
tation d'one tragédie régulière; mais l'homme le 
plus grossier peut prendre ptlaisir à celle d'nne 
comédie. 

a. 7^9gédie. 

La première tragédie latine Fut donnée à Bome- 
par un Grec , natif de Tarente , et nommé AnoHQ- 
«icm. Lorsque sa ville natale tomba au pouToir des 
Romains (i), il fut fait prisonnier et devînt l'esclave 
du consul M. Livius Salinalor, dont il infini isli les 
enfans. Ayant obtenu sa liberté, il prit io nom di; 
son patron et s'appela Liviiis A^Liiusicus, Il lloris- 
soit immédiatement après la piemièrc guerre pu- 
nique, au commencement de la période que nous 
parcourons (2). Il est le plus ancien de tous les 
poëteâ latins , et la littérature romaine commençai 
avec lui. Andronicns traduisit du grec dix-neuf 

(1) L'an 4S1 3e Roiof. , 

(a) It momat ves l'.n S3-1 de Romt , lor.,,,,. Cmoi. n'riVoU fncore 
^inie ïDi. foyex de. Cala maj. <■ lù,. m pceiis supra Liiim 
jLadromcnm , dit Quintilkn , Imi. Or. X , a. 
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pièces de théâtre dont nom .savons les titres ; il 
est incertain qae dans ce nombre il y eût quelques 
comédies. Le passage de Tite~LiTe;sur l'origine de 
l'art dramatique à Rome , que nous avons déjà 
cité (1), donne des détails sur la premier^ tragédie 
que Livius représenta à Rome , et dans laquelle il 
fut lui-même le principal acteur. Comme ce pas- 
sage a donné lieu ik des discussions importantes 
pour l'histoire de i'art , nous commençons par 
l'insérer ici en entier, r. Livius, dit notre historien, 
entreprit le premier de faire entrer dans les satires 
une fable suivie : il paroissoit lui-même dans ces 
pièces comme acteur, à l'exemple de tous les au- 
teurs d'alors. C'est lut, dit-on , qui, ajant fatigué 
sa TOix parce qu'on le redemandoit sans cesse , 
obtint par grâce qn'ilyeftt un cbanteur particulier 
placé devant la flâte, et de ce moment il put accom- 
pagner le chant de monvemens un peu plus vigou- 
reux (alitjuanto magis vigenli mo/u), n'étant plus 
gêné par le besoin de ménager sa voix. Dès -lors 
les acteurs eurent à côté d'eux nn chanteur, elle 
dialogue (rf/yerJ/n) seulement fut prononcé par 
eux (2). » 

On se demande d'abord en quoi consista la fa- 
Teur qui fut accordée à Andronicus. 'Le grammai- 

(.) VII, a. 

(■) Tù M ohHfi de bire qadfptes «liinfeiMas iva h tndnciioD it 
'DoKui daLa Malle, pDnrURndRplotlitldtsIe.: le pbtïge apcidn 
■ÎDiî de son Sipmoc. 
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rien Diomède(i) distingue entre canticum et di- 
verbia: le premier mot signifioit, selon lui, les 
monologues , parce que ces morceaux ëtoient 
chantés au soo d'une flûte , tandis que les divcrbia 
étoient les scènes en dialogue où paroissoient deux 
ou plusieurs interlocuteurs. Si le passage de Tîte- 
Llve doit être inierprélé d'après cette remarque 
du grammairien , Andronicus ne faisoit plus, dans 
les monologues, qu'accompagner de gestes les pa- 
roles d'un chanteur placé devantle musicien, c'est- 
à-dire devant V lijpoiceniuin ou ce que nous appe- 
lons orcheslre , tandis qu'il continuoit de parler- 
aussitûtqu'il y avoit plusieurs personnages en scène. 
Il peut paroitre surprenant qu'on aittiinst fait grâce 
à un acteur favori des morceaux où sans donte son 
talent ponvoit principalement briller, pour ne 
plus le faire parler que dans les passages où il jouoit 
\\a rôle secondaire. Mais ce qui ilyit augmenter notre 
éionnement, c'est l'observation qu'iijoutc l'iiisto- 
rieii, que l'usage introduit pour souhi^er Audro- 
nicus,se maintint dès-lors sur le théâtre romain. 
Comment les contemporains de Cicéron et d'Au- 
guste se.soumeltoicnt-ils à ce partage de la récitation 
et du geste, qui n'est pas sans exemple sur la scène 
moderne, mais qui se prête plutôt à quelques bouf- 
fonneries.qu'àun jeu noble, senti et brillant? Gom- 
ment jjurlout ni Cicéron , ni Horace, ni Quintilien 
ne parlent -ils jamais d'un usage si bizarre et si 
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eoDlraireau boa ^ûtîCepemlaat tous les èditenis 
deTile-Live (i) enteiideat aiosi le passage de cet 
écrivain, et netrouvi:ntaucnii ÎDCODvénîent à ce qui 
nous paroic si cliocjuant. Le célèbre Dubos a bâti 
sur celle supposition son l'ameux sysième snr la 
déclamation notée des nticieiis, d'après lei^iiei toutes 
les intonations de l'acteur auroientétë prescrites par 
le compositeur de la musique ; système que nous 
croyons entièrement iibaudonné aujourd'hui (2). 

Dticîos , au contraire , a pensé que si Androni- 
eus l'ut déchargé de l'obligation de chanter , c'est 
que ces morceaux étant accompagnés de danse , 
et formant des espèces d'intermèdes, sa voix se 
trouvoît étouffêe par les mouremeiis qu'il étoit 
obligé de se donner, et qae da moment qu'il ne 
dianta plus , il put danser avec plus de liberté et 
de force. L'expression de Tite-IÀve : il put dès- 
lors accompagner le chant de mouvemens un 
peu plus ■vigoureux , nous paroît 1res- favorable à 
l'idée de Duclos (ô^. Comment, eu elt'et, le ciiant 
n'auroit-il pas laissé à l'acteur la force de faire les 
mouvemens analog'ues aux paroles , s'il n'étoit 

(0 Au moins cr^ux qac j'ai pu consul I er , Dujal , Drakcnborch 
Eniisli, liupertL Le driniet Itidiicleuf françoia a «nlendu ce]>4&»gB 
t;umnie ce£ CDmmcntalcDrs , c'est pour ct\i que nou^ n'ivoas pu QDm 

(1) LeuU Racine ■ rdfulf oe pindoxe , dam on mJmoire rfoiri diiu 
le vinglibue idums d» Uémoirei ds l'AcKMmie Au Intcr. ei Bdiet* 

(!Q f oyoi BOB ahoàn dnu le néniG lotniK de* MAnnrei d( 
PAsidàii^ dd Intcc et BeDet-Leln«i. 
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question ici que d'une simple gesticiilalion théA- 
Irale? Cependant Valère-Miixime , en parlant dt: 
l'aventure d'Androniciis ( i), conlredit l'opinion de 
Ducios , en disant expressément que dès ce rao- 
menlcetacteurse contenta dë l'aire les gestes; ges- 
licuîalionem lacitus peregil. Du clos explique, it est 
vrai , ce passage de Valère en sa faveur ; il prétend 
que le mot gesticulatio est ordinairement pris par 
les anciens pour danse ; mais nous croyons qu'il 
auroit eu de là peine à justifier cette assertioa (2). 

(1) Ifoui n'ayons pu trouver aucun paseage dans un auteni rooea 
•ft la mois gesliculnr, grsik'ulalor , qcsuculiiu-: snitnt anpSojU 
comme sjnonj mts de djoser. Dans lous Ici. rassoges i]ut noni ivona 
T<>rilii!>, I» moi6 indirpicni, A la v,!rii^ . d» gf^iei ei mODvïmeni . 
p.niomimEquts on coovfnables !, utt ujnsture , iniiii jaiiiaia cin- 
pkmi^at une danse. Voici LOUS l'es passades connus où un ûr^ en mou 

lardis>lmo, nec sine momijuadam dii^itarum ^eilieulaUone. Siiel!in 

Hci modiios tatclva concinenCe dbia , proceilcas giii^ta el Inaffectalâ 
gettiaJalhme. Apul. Mrt. X, p. aS^ Elm. Quoiqu'il soit question ici 
d'nne dutactuc , cqiendant le mol gesticulatio n'eipriine qu'une di~ 
nurcLelenleclcidencjc, S) focls etcaatus majulatortm, necmliçu 
eorforls geiticutaterHu scmpalosissime requirant sdllationis acmiulca 
mtlonh sludtaii. Coinm. pnef. J. S. L'dcnTu'n parte de nullr» qoi 
«nMlgnedt 1 donner la corps det mauTcment gncieox: il geitkulator- 
tgpiifiolt dwxeor, ie mot de eoifvrit ne potrerait j hn joîut. 4) Qaaj- 
Uriumvlnaa, ipiod gMia^aiM uAanJiqua studio tenèraur, movlt 
semau. Suet. in Don. B. San* doute ce i^Daleur aimolt la paniomirae ; 
cependant le vabe^ticalarinc l'eiprimE pu lui-même, puisque l'hiiio- 
tien y ajoule celui Je sallarc. S) Jocularla in def cti^nii duces caimina 
lascivequr meiiilata rliam gesliailatu- esl. IJ. in Ktr. 4»- Le rsgime 
aarminA qui 'o^ompagne le verbe, fait voir que par lui-même il ne 
winiEe pu duuus Hfron iKoompaioa de mouvement txpmsl» me 
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NoDs pensons i^ne le lénioiynage de Valère- 
Maxime , quoic[ue manifestement contraire à Du- 
'dos, ne prouve rien contre son dpimoQ. Il est 
évident, par l'identité des expressions^ que cet 
écrivain ayoit sous les ^eux le même amialiste où 
Tite-Iive a puisé son rédt : il raconte l'événe- 
ment de la manière qu'il l'a entendu ; mais comme 
il n'y voyoit piis ce que , selon noii'i , Titc-Live y 
avoit vu , l'origine de l;i sf''|iaralioii du cliaiit et de 
la danse, mais seulement de celle du cliunt et des 
gestes, il. n'ajoute pas que l'iisaife introduit du 
temps d'Andronicus se soit maintenu sur le théâtre 
romain ; il ne pouvoii pas , en effet , faire cette 
observation , à , comme nous le croyons, la sépara- 
tion dn cliant ou de la déclamation et des gestes 
n'avoit pas lieu sur ce théâtre. 

A l'appui du passage de Valère-M axime , qui au 
moins ne sauroit être cité en Faveur de t'hjpotbèse 
de Duclos, cet académicien en rapporte un aube 
de Lucien , qut nous paroît beaucoup plus positif. 
" Autrefois, dit cet écrivain (1), le même acteur 
cbantoit et dansoït; mais comme on observa que 

cIiADsoa obsc^e qu^jl^ipliqnoil mvx ïnaarc^Sp 6 ) Processil siaiùti scis^ 
sof , cC ail sj-mphoiùatB lu gailltulanu laeeravU cbsoalum. Me Pe- 
Iron.iti. 56. C'aimUimt dcmoamnou taAtaotat pWâl qu'en d*n- 
sani, que E'euUvc iaal il cit qnalîan dfconfm le nKU kttî Hir U uUc 
de lïiiuiadon. , 
(i) D« Mil. c. 35. niAai itit ^àf AVTt\ ntà_%Si* Ktù èf- 

TW, âfum» ïJt^tt éiwouc avriK ûwâttir. 
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les mouvemens de la danse noisotent à la voix et 

erapêchoient la respiratiou, on jugea plus conve- 
nable tie partager le chant et la danse. " Ce pas- 
sage est d'autant plus concluant, qu'il provient 
d'un antenr judicieux qui , quoique postérieur à 
Valère-Maxinie, mérite beaucoupplus de croyance 
en mii^ière de goût et de critique 

Il nous paroit que toute dilBculté disparoit, et 
que le passage de Tite-Live s'explique naturelle- 
ment de la manière que Ouclos l'a entendu , 
pourvu qu'on ne veaille pas donner une trop 
grande importance à la remarque de Diomède , 
qui oppose les dlvcrbia au monolo^e ; on peut , 
ce nous semble , prendre les diverilia pour les pa- 
roles en général , qu'elles soient chantées ou sim- 
plement déclamées , en opposition de la partie de . 
la pièce qui, formant l'intermède, étoit nécessai- 
rement chantée , mais'en même temps accompa- 
f^^née de danse. Une remarque de Donalus sur l'An- 
drienne deTérenee(i) vient à l'appui de l'interpré- 
tation que nous donnons au mot diverbia : le scho- 
liaste dit que les comédiens seuls prononçoient 
les diverbia. Il les oppose donc à une partie' de 
la pièce étrangère aux comédiens , savoir aux in- 
termèdes. Les intermèdes remplaçoient dans les 
comédies latines le chœur des Grecs qui y man- 
quoit. Lîvius Andronicus , dont on aimoit À voir 
la danse, aura obtenu la pennî^n de ne .plus 



(i) Clt^ pu thgat, id Ut. VII, a. 
TOK. I. 



8 



Il4 PÉTIIODIÎ II. 242- 78 AT. 3. C. 

chanter, pouro'ètpe pas gêné dansse^mouTemem^ 
et cette dispense , qui étoit un véritable perfec- 
tiunnemeaC de l'art, aura passé à ses successeurs. 
L'iii^torien en a fixé l'époqtie; mais la séparation 
du cliaiit et de la danse ctoït un usage si naturel, 
qu'il ne Tant p;is s'cUonner qu'aucun écrivain pos- 
térieur n'en ait plus parlé. Il n'en auroit pas été 
de même si , du temps de Gicéron , les grands ac- 
teurs qui tàisoieut l'adiuiration d'un public éclairé » 
aroient, comme des mariuunettes, répété par des 
gestes ce qu'un autre auroit exprimé par les in- 
flexions de sa voix , qui partent plutôt du cœnr 
quedesmouvemensde maûisqD'onpeiitappTendre 
à ropiermachicalemenl. 

Maïs reveuous à Livius Androm'cus. Il ne reste 
de ses œuvres dramaliqnes que quelques fragmens 
insignifiiins. La diction de ce poêle éloit rude et 
telle qu'on pouvoit l'attendre du premier écrivain 
qui nit entrepris de composer un ouvrage de 
longue haleine dans une langue encore presque 
barbare. 

CelledeQuiNTusEsMiLS lut beaucoup plus polie, 
et, sous ce rapport, on peut le regarder comme le 
plus ancien versificateur latin. Né n Rudise près 
de Tarante^ un an après qu'oa eut vu à Rome la 
première |Hèce d'Andioniciis , c'est-à-dire en 5i5 , 
'on 33() .avant J. C. , dans une famille qui faîsoit 
remonter son origine à. uq ancien roi de Messapie, 
ilseivit, depuis ràge de vingt-quatre ans, comme 
centurion dans les troupes romaines qui se trou- 



Voient en^iSardaîgne. Ce fut dons cette Ile qa'il fut 
connu de Gnton l'Ancien, qui le conduisit à Rome 
l'an 55o de Rome, so^ avant J. C. Il y instruisit 
les jeunes patriciens dans la langue grecque , et 
l'épandit le goût de Ja lillériitiire de son pavs. Les 
citoyens les plus distingues lui accordèrent leur 
amitié. Il accompagna Scipion l'Alricain dans ses 
campagnes, et Fulvius Nobilior lui fit accorder le 
droit de cité. II mourut à Rome à l'âge de yo ans , et 
fut enseveli au tombeau desScipions(i), Les anciens 
vantent ses connoissances en diffërenles branches 
des sciences, et rapportent qu'il possédoit trois 
langues, le grec, le latin, et l'osque. Us lui 
reprochent de la vanité et un caractère caus- 
tique; mais le peu de fragmens qui nous restent de 
ce poëte portent le caractère d'un homme fait pour 
l'amitié , et re^»rent une sévérité vraiment répabU- 
caine. Aussi Quintilien (2) le compare-t-îl à un bois 
vénérable par son antiquité , tt dontlescliénes éle- 
vés inspirent encore plus de respect que leurs ibimes 
ne plaisent à l'œil. On elle plusieurs tragédies qu'il 
traduisit librement du grec; diins ce nombre sont 
l'Hécuhe et la Médée d'Euripide. Il reste des frag- 
mens de sa traduction de ces deux pièces. 

Un troisième Grec, Mabcus Facuvius , neveu 
d'Ennias, et natif de Brindesj perfectionna la 
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tragédie romaine, IlYéciUà Rome (1), et mourut 
à Tarente dans un âge fort avancé (a). Les anciens 
citent de ce poëte dix-neuf tragédies, dont nous 
n'avons que les titres ét des fragmens peu considé- 
rables : le style en est obscur et peu harmonieux, 
Quintilien (3) vante ta prol'ondeiir de ses sentences, 
la force de son st^le et la vérité de ses caractères, 
Horace lui donne t'épilhète de docte. Pline atteste 
<ja'il a poussé à nne certaine petfectioa l'art de 
la peinture. 

Enfin un Romain , si l'on peut appeler ainsi le 
fils d'nn affranchi né à Rome (4) , Ltrcius Attius, 
mal nommé AcGius, poursuivit la carrière ouverte 
parLiviiJs, Ennins eti'iicuvïus. Les anciens donneut 
les titres d'un grand nombre de tragédies qu'il avoit 
composées , et parmi lesquelles se Irouvoit une 
pièce nationale et originale , intitulée Rrutus, Yel 
leius Patetculus dit (5) qu'Âtdus mérita d'être com - 
paré aaz poètes gérées (6), Horace lai attribue de la 

(I) Knlnn i5o »> nTunt J. C. 

(5) De nul. onl. X, i. 97. Clurissîmi {il t» «pMlior de PacnriiH 
et iTAum*] gmilaie KoLeaiimn , lerbwmn pondue et miotarilUc 
imoniniiii, 

(4) t-'in S84 de Rome, 170 *V. X C. Horl en GG7. 

{5)n,-9. ■ ■ 

(6) VallR-Maiime (III, 7, it) nconte qu'Atiius ne te levoil pu , 

ce lieu-lù il k coniïd^iDiL comme son inp^rinir. L'auieur Je I'a^liIll^ 
. Aeciui , dani li BiognpMe uiuTcnelle , en rappoiunl cette iBecdi)» > 
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grandeur(i). Le peu de Fragiaens que nous avons 
de ce poëte ne peut nous mettre en état de juger 
de SOD mérite. 

Tels sont les quatre poètes tragiques quç. 
littérature romaine produisit dans cette époqiie. 
Tous les quatre firent plutôt des tragédies peU~ 
liatœ , que des tragédies prmiextatœ , c'est-à- 
dire qu'ils traduisirent on îmitèrèDt des tragé- - 
dies grecques, et portèrent sur la scène des ^éros 
grecs, plutôt que de donner à l'art dramatique des 
Romains ce caraclère d'originalité qu'il auroit pu 
prendre , s'il étoit né sous de plus heureux auspices. 
Une circonstance qui contribua à imprimer à la 
tragédie des Romains ce cachet de servitude, et à 
lui donner cet air étranger qu'elle a conservé jus- 
qu'au dernier moment, c'est que ieuis poètes ne 

qn'il appdiausea'piqiixiite, ajimla<iii'«i«e:MUpai.tl dlsanpiionab 
poELE doot iltfa^i. Ponniiioi DB 1^ nppoMooIl^ïUe puT On a» c^nDuIt 
■uwson »ntc* potie du Dom d'Alliiu. H cm ml qa> l'^oqae de m n»rt , 
qui arriva , (k ce <jtiï{ puoll , es 667 , lotiqull {\(&\ tg£ de 83 ini' , 
Jolei C^r, qui lut omiiu diclaIair,.it'aTait qa'cnriron iarui uv j 
nuis «lie drconiUnce ne pronve n)(K oho», limin que ce n'ea pu 
de ce Jules Ciiur que pirie Valire-Hexime. Le* ^pU'hètei d'amplis- 
simus et Jïorentilibntts vir, qu'il lui donne -Pfndiqiient auflStuiimcm j 
cir il luroit ixi mOimatM lidimle A% AÈi^fia uuu na iiontne aoui 
calibre que le dicUleur. Coinnie le prinom, manque dais,lp Uiie>(in 
ne iaii s'il at quHiion deSexluE lulini Cour, qui ba cooiùt en 5^, 
on de L. Jujiut C^ufr, qnl le (ut en 664 ; du d( son frire Ciins.'itlr' 
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trouvèrent pas, comiiie cseùx des Grecs, dans des 
épopées nationates, 'des caractêres-toul tracés qu'ils" 
pussent produire sur la scène. La poésie romaine 
éommença par le drame ; dans ce genre tout étoit 
ofran^^rr à ia nation qu'on voiiloit inlcrcsser; il 
falloit recourir à une mythologie qin iiVtijît pas ta 
sienne j et à une iiistoire qui Ini cloit inconnue. 
Comment des pièces destituées de tout intérêt na- 
tional pniiyoient-eUes émouvoir un peuple grossier 
et ignorant? 

h. àoiaéJi&, ' 

Les anciens distlnguent'troïs espèces de comé- 
dies , qu'ils appelleilt prœlextatàJ traheatœ et 
tunicaltB., selon' que lès personnages de ces pièces 
étoient tirés d'une classe de la société plus ou 
moiçs âevée. Ih donnent aussi ài quelques-unes de 
leurs pièces l'épithètfe de mo(orK», et à d'autres 
celle de stalaiiœ , selon que, Tintriguè étQit plus 
ou moins compliquée. 

Livius Akdrokicus et Ckî:iiis N^iïiiîs furent tes 
pins anciens poëfes comiques des Romains. Naavius 
ctoit de la Campanie, et par conséquent il avoit 
reçu une éducation grecque ; il servit dans la pre- 
mière guerre punique, et dpnn;i ses , premières 
pièces à Rome , vers l'an 5ig de la fondation de 
cette ville. Il mit plaire ■ à la majorité .du public , 
en imitant la licence de l'ancienne tomédte grec- 
que , et traduisant mr la scène les dels du gou- 
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vernement; Scipion l'Afcicain l'aiaé et les deux 
Mëtellm furent immoli's à sa salirc. Mois Ncevius 
ne coanoissoit pas la différence qui existe entre ua 
gonveroement démocratiqiie et celui où domine une 
caste prÎTUégîée : dans les démocraties le pei^e 
Toit avec plaisir qu'on se motpie de ses çhefs qui 
sonl l'ouTiage de ses mains; ilpetmët même qu'on ' 
loi dise ses Térités, paice que le sratimeat de «t 
force ne laisse pas d'accès à la peur f mais l'aris- 
tocratie est plus ombrageuse ([). Naavius l'apprit à 
ses dépens. Les Triumviri capitales , qui avoieut 
parmi leurs attributions la surveiUance dos étran- 
gers, le firent mettre en prison : on croit qu'il est ce 
poète barbare ou étranger qrie Plante décrit, assis 
entre deux, gardes, la téte appujée sur sa main (2}. 
Selon Aulugelle (3) , deux pièces que Naavius com- 
.posa dans sa prison le firent remettre en liberté; 
cependant £usèbe> dans sa chronique, dit qu'il 
fiait pat être exilé à tlUque; bîi il mburnt l'an de 

(1] On s'en conriinen Ba liinl let dont l'oflbnEi le gr.-:nct Sci- 

Etimn qui res magnas manu gessil sœpe gloriose , 
Cujus fiul.i t'iin nunn vieenl , qui apnd gtnicî lolu 
Praslal , eiim uns p.ilcr ouni pallia Ima ab iniic* iJidDiil. 

(») Plaut.mh Gtor. Il, a, SG; 

rlam ot coluiiirialuin poeuqcuc iniDdiiî baHmOi . 

Quoi bini cuetoilf s sempcr loli« borii iccalMnl, 
(3) M0CI.A11. 111,3. 
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Rome 55o. De ces comédies il ne reste <jue peu de 
i'ragmens (i). 

Le véritable père de la comédie romaine et le 
talent le plus éminemment comique que Rome ait 
possédé, fut MARCva .Afcnrs PiAirtDs , aé l'an 537 
de Rome , 337 ans avant J. 0. > à Sarsùie , village 
de rOmbrie. U florissoit à l'époqae de la seconde 
gàerre punique. Après avoir gagné qnelcpie argent 
comme poète et comme acteur , il voulut tenter la 
fortune par des entreprises de commerce qui pa- 
roissoieot peu convenables au talent poétique. It 
revint ruiné dans la capitale et fut obligé de gagner 
sa vie par des travaux mécaniques : Atjlngetle dit(2) 
qu'il entra au service d'un meunier. Cet état pé- 
nible ne l'empécba pas de se livrer encore à son 
goût pour le théâtre, et l'auteur que nous venons 
de nommer cîfe trois pièces qu'il composa à çette 
^wqve. Le reste de sa vie est inconnu; on sait 
seulement ^il mourut i84 ans avant J. G. , l'an- 
née où Caton fut censeur. 

Du temps de Varron on avoit cent trente comé- 
dies attribuées à j^iite; mais dans le nombre il j en 

(i) On die IVpitiphe qnc ce poïic compon pour itn itilie inr H» 
tambcui { BOiu U npportonsici a ciiut de U ûimduM de l'atnonr^ropr* 
qoi l'a dict/e : 

Moiulii îmmoiuli» Acre à tant fit , 
, Henni iiim f!.mM» Nmlnm poelam, 
Itaqtw poctqoim t$t Orduo tndïtu llianiio, 
mitdtnnt Aonw lo^niet ktiiM lingqi. - 
la) Ibot. Au. I. e. 
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avoît plusieurs d'un certain Plaiitius , qci d'ailleurs 
nous est entièrement inconnu. Varron n'en recon- 
noît comme authentiques que vingt-une. Nous en 
j)Ossédons vingt : i ) jimphiiiyon , qu'un ancien 
commentateur (i) nomme une pièce tragi comique, 
sans âoate parce que des divinités y paroissent sur 
la scène ; cette pièce , éminemment comique par la 
situation dans kqoelle se tronreat les personnages» 
et par le contraste qui rè^e dans Jes sentimeDB , 
est l'origmal de la comédie de Molière , nn des 
■ che^-d'œovre de la scène Françoise. Dryd«B l'a 
aussi imitée dans une pièca angloise , et Louis 
Dolce dans son Marilo. La seconde scène du qua- 
trième acte renl'erme cent quatre-ving't-cieux vers 
que les critiques regarde nt comme interpolés. 
2)Asinarla,ov, le Père indulgent, imité du grec de 
Démophile. 3) jiulularia, ou la Cassette (propre- 
ment le Pot) , que Molière a imitée et surpassée dans 
son Avare , et que M. Le Mercier a imitée dans son 
Piaule ou la Comédie latine. 4) Caplivi, comédie de 
caractère , que plosieârscriliques regardent comme 
la meinenre de Plante: elle est ' recommandable 
par on ton de décence rare dans les pièces de ce 
poète. 5) Cnrculio ou le Parasite, ainsi nommé 
d'après un vers qui ronge les grains. 6) Casino 
ou le Sort, d'après une pièce de Diphile, intitulée 
nKffavusiai, sortteriles. y) Cisleîlaria, comédie d'in- 

(!) Luctatius, Aua lOB commEnUïrc sur Suc«. 



il 
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trigue avec un dénoùuient Irès-foiLle. 8) Epidicus 
ou le Querelleur ; il pareil que o'étoit une des 
pièces dont Plante étoit le plus coulent, u en jnger 
d'après ce qu'il Oiil dire ù un des acteurs de set 
Bacchidcs'(i). ÇfjLes Baccliides ; le prologue et le 
corotneDcement de celte comédie manquent; ce- 
pendant Làscaris a public ces deux morceanx d'a- 
près un manuscrit qu'il prëteodît avoir trouvé ea 
Sicile , mais ils sont supposés , et l'on croît que 
le célèbre Pétrarque s'est amusé à les cqmposer. 
10} Moslellariaoule Revenant, l'original du iïetoiA- 
imprc'i'u de Rcgnard, du Spectre battant la caisse 
d'Addison, cAêitTamhournoctitrnei^c'Dof.toiichcs: 
celle pièce de Plante a un dénounient Irès-impar- 
fait. 11) Les Ménéc/iines ou ics Frères jumcanx, 
pièce célèbre, dont la fable a élé si fréquemment imi- 
tée parles premiers poètes comiques^dcs nations mo- 
dernes, par Shakespear,Regnard, Goldoni, etc. (2). 
la) Miles ffloriosus ou le Capitan : le poète danois 
Holberg a imité cette congédie dans son Bramar- 
has, mot qui est reste en alleinand pour désigner 
nu ^Idat glorieux et poltron. i3) Mercator,\ti 
Négociant : cette pièce nous est pwrenue mutilée. 
14.) Pseudolua, l'Impostenr. i5) Pœnuîus ou le 

(i) Epidicnis f^mn «go ribulim «pcaii ma ipmm amo. Btccluil. II, 
a, V. 36. (Ed. de BruBck, II, 5, V. 36). 

(>) n «Hnmuqubleqac dis i48G on leprAeota h Fcmre sdb tn- 
JyctioD iuliinne de CHU com^dif. Voy. Rcr. Italie. SS. *ol. XXIV, 
cet. «7B. 
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jeune Carthaginois : cette comédie conlîent plu- 
sieurs passages en langue puniqiic , qui , quoique 
frès-corrompus, sont intéressans pour la connois- 
sance de cette langue (i). i6)Persa, la Persane. 



publias cil iSoS, 1807 el iBoB, par M. lIcIlL-rmaim . Jircclciir du gjm- 

JLe piincîpnl de cet pMHo^n ac lompOK de »iic vem qui commen- 
cent le «nijuiinu ■ctejilj'a cnonlrcHÏM BUtrcii wr^on.pulia<le»n 
duu la deiuîtaïc et U uoiEiinu soins du tntnu ule> A Ix lulte dea 
(ciie yen de b première ac^e 00 IrooTC ode Induction luinc djn du 
picmicn ter*, qa'on lUiibue umuniini^incDi i Plauir, nuit que M, ' 
Bïllennanii Cfoil a'tiie pa^ Je ce poi ic , ncn-^ciil Emeut parce ^11 ne 
trotne pai le iijledi; celle ir.Klniiion digne de Plmic 
daoi la dïDilièine et la SEpliirnie ligne -, ma'if au^.si parci 
littérale, ni Gdtle, ni complète, et, ce ijai e.si plt» i 



furent reprc^scnti^a, 11 devoit Ae trouver pni'ini le public de Plnube «asez 
de pci'SQnaes ifiiï campreaoïent le canli agi nuis. Dana le ch cnnlraïre on 
De auppoura' certaiaeBienl pus qu^après le monologue d'Hannon im 
actent ten yeaa sur b Kïne poor l'iateipreier. La fmdnElIon n'a dons 
iU»\oaUe qae pour dea lectnutj maîa Plaoïe iint compowit tu j^icei 
lapidemoil el ponr lu filiA rtftiiaMr , na puait probablement pu 
i <ks lectenn, et n\ pas /rutlU ta comédie* dans la lena cps nona 
■lladoni aujourd'hui au mot de pnhller.4 

Parmi lea modeows , te premier qnl ait iitt déa testatiTea pour 
expIiqiRi' ce passage , fut Phûiffè Partus qui , dma son ^tioa de 
PUnle ( Ce iheu , ïn-8'; , a'est conlenté de'raire imprimer en 

Eonl dcriU eo Ictlrcs latines, mais sans aiootCr nî trarWlion ni inrc- 
prèiïiicm. S..-m,l Peti! , .ians ses Misceibn. libii IX , Pari' , lO-... , 

(ilnm» qnetqpd^eruKieriîl j ijoula vni; ^eisîoo el iia nota, mua 
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17) lîuderis , le Cable, on le Naufrage : cette 
bonne comédie a été imitée par Louis Dolce dans 
son Riiffiano. 18) i'/icAuj, pièce riche en sentences 
morales. 19) Trinummus ou le Trésor caché , une 



mu expliquer la principes qu'il ODit suivi» ■ Sa iruduclion a Ixé téçi\ 
ttt Cnlreaulrct dus 1» jdiliani de Gronixe, d'Opcrarins ti d'Einctti. 
HoMpusDBsloTOilKiohadeT^miuAiiinrfiui ( Iropiftfr* linpiN 
pontea^ AlWnb. 1U7, iii-4°)>ct de ./eon Xs Cfov (Eibiioih. miitt- 
iille ft hiiior. de iMB, on Tol. , p. s56} , comnie peu impartiale*, 
pour perler de celln de Samuel Baehart. Dans ton Phaieg cc Canun 
(Oper» oniniï, L. B. fol. 1. 1, p. Tai), il donne I« dix pre- 
mières lignes en conianoes h^bnlquet , eveo one traduciion et noe 
•ersion. Sim travail rst irès-boti , nuia il ne s'occupe ni dti lix derniers 
Ten,ni des seiie phrueii deln deuji^me (1 delalnltltaie seine, dont il 
dii : Punica mulm ]ilura suni in eadem ci scquenu soeni,sede^ quiln» 
non video cenï quii^rjuini puste erui. Sa manière de dirber les mou • 

IVous liions iloaner en iroia colonnes le leite punique de> seiie 
lignes de la premiêie icènc du cinquième acle, d'après l'édilionprviiref'f 
de Mibn , de iSoo, qui a exai:jemeni stûvi le* minnscrilsj. celui de 
M. Bejjcrniann , d'après J'ancienne Dithograplie Grec(|ue-laliiM , idifTif- 
renic de telieg det salions modemci , ei U iraduclïon lilijrale de 0> 
\ ' savant , dont i^haque mot est accompspii! , dans ses opuscnJeti d'une 

discussion saraote que non» sommes obliges d'omeilre. 



Texte A Mihm. 

Njllialonlin ualnn utl 
si coreihiisima COD' 
iflh. 

Chim lach chiuivll 
mnmjB IJal mjrctlu 
barii imitchi. 

Laptio c*noi!i yih byi 
nthi iadcdi nbjno 

Bjniah rob syl elonin 



Tlh elonim velonoili 

C mlachai ilTliainu 
^sl^ah m,d.b.r„m 

Lipho canel bytb by- 
'nmhiiadatdinbvnu- 

ifaii. 

Bjmarab syllo hornu- 
lonin nbT micyr- 
thoho. ' 



Per oamen ( i. e. >piritniu s. p- 
leniîim) quod iptis (ic.diii) 
■A , pcr proridmiiam ig«Bniiii. 
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des meilleures pièces de Plaute , et qui a été sou- 
vent imitée : le fond est pris du grec de Philémon. 
20) Trucutentus ou le Grossier r cette comédie n'est 
pas parvenue entière jusqu'à nous. La 21" pièce 



Texte de Milan. 



BfDiii M clnrl InhiU 
gubolin luibit ihynt. 



clrlÏÉ eUcM I 
dubeitct mil 



Tth hyn amis dibru 
iham noculE mugo- 

Hyihim haniihihyeliir 
sacUn hoL ailh mit. 

Httixd td cb}r lo ili. ge- 
bulin lasiÛl lliim. 

Bo dy oly iheraya fiyn- 

Elh^'llonl^i uelinoll] 
tin»»ilii molsim *l- 

CnxM Inli nubfl locn. 
tim benuit lï^ lacain 

Haï chai lec '. po ina»! 

nim(lTtai,"terelom 
beih imi. 
Cal inn corn dcto , li 
uia CI nii mnb host 
i^» hea iiBuc buis- 

Hitlc Icuidi u 
eli itdîcccalim duhtr 

Hi od iiiKa liMor l«- 



1 Agoniuo- 



hoirai fo Iiiidim (inlnvi.) 
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recoDDDe pour authentique par Varron , et qm 
nous manque , étoit inlilalée yidularia. Indé- 
pendamment de rAolnlaria de naute, A existe une 

Ccsinbiui leizeTcn, lus de Ummlcre donlili KraMnt {unaoBcâ 
par an peuple moderne, on in uoini par let Allenuiub, nironi k 

Etii-dîfnun iraljotiiHli ucoarthi jitmeemi Mlh 

Chi mUchai jithanuna mazliacti nudabrehera iAl ; 

lÀba ïmotb clh bcn ashi jedidi nlmotliti , 

Bnucit nb icbel djonîm nUnucbimtbchcmi 

Dlerem molho cbanoth olliï bdech ADiidamatdian , 

Itch schejada II; bnm tlippi>l <th chajil schichniiliiin lejîphah. 

Elh hea aiumii dibbm ijiain mkol Daith Agorismcles. 

Chotlinni chanblhi hu char ^chcafei dmk sDlh noseh. 

BuBimi cà chi lo cUch f,bMm lischcbnh ihant. 

Ba di aie tlirram hfnnali, viieichal fin inaneid li sJiim. 

Et eljonim Toeljonoih •iccanhi, moaum oiihiliim maaicbi 

Chmca belhi meabel , locdim btcnnlh li , lachem ihsdunnah anaicli 

Ho! clieii, ledi pob. uuEMh altliîr mu connu eljonim dbarî, tappln- 

Col lliam kam nka : la anu elh oni meab chosah , dbarn ben tiaicli 
bagonnodei. 

Sattn IsDacb oni lOth , elc iaaii , choslim dbar 1 lierai ich cm posbii 

Hah ^ aantk llklor bedncii ajam Ifmino mikillu;. 

n jaul obMTïer que ta laugae punique ou carihaginoïse est filk Je 
' la {diénitâetme j que celie-tii et l'Iijbreu ne uni que deux dialecies du 
même idfome> Qn pent dono r^arder les noii pnniqu» comme lid- 
braîijDe* , eu q^ant fgardiontefbii, pour Us racines, aux dialectes oricn- 
unx anali^Mf , pane qœ noni noos trop peu de momimens de 
nidkmi. 

Sans l'explioaliou des mois paniques qn! se ttouTeni dans les dtjac 
wkKSsnivsnlcs, Petit ^esi laïxf induire en eneor, en «apposant que 
Tesdave Hilphïo sait lldiome oarthaginois , tandis qnTIt n'en connotl 
tout on plus que quelques mais ^ moyennant lesquels il fait Tahir son 
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antre comédie latÏDe sous ce titre ou soiis celui de 
Querolus. Elle n'est pas de ce poëte , quoiqu'un 
dés plus anciens manuscrits la lui attribue ; noos 

ifruditioD aux yta% de ion nutlrc. Ces mots lont i aro, banjonr; n^tm, 
inétledus^ ej iachannani , au dïaUe. 

Voici Ici vers de la seconde seine oû il se tronre def tnou ptmîqnei , 
siec lenr esplicalion. AgcirasLocles pousse l'escIsTe Mîlpbion dUlOMT 
]■ parole eu punique A T^lringer qui est en Bcènc. ]Voiu meltrohs en 
ilatiquc les moLseanhaBinoia, ninsi que M. Bellermann les ortiiognptii*, 
cl placerons leur înlerpT^ution entre des paRnihfcsH. 
Mn. -itva {iBl*e}! Qnojatit euiilanlqoo ex .oppidal 
Hin. HaiBto maliàa taBe beehacAB nncch. ISbÎM ifttSatà, tirîdmoini 

me!; ïn.iaiiinaiiieoeitaDgDr.} 
jLa. Qnid ait? Mil. Hmnonem lesa ail Canlu^ine, Canbagimemem 

Muilimnlwllls CUDin. 
JUk. Avo {alTete).MiL. Alaut. Hln. i)onnf/(dotmDe.) Mil. Dtmi 

lohtibi 

D.ire hinc nescio ttikI. Au.lj'n' pnllicral^r 7 
Ao. S^UiIn KiiMC rur.iii piiTU,.. v,il,is iud~. Mil., (Salut! 

JU«. !Hi far bvcca ( quis piTegrimis llfbilis ). Mil. IsUic tibî tit potiui 
quant inilii ( c'es:-A-djrc , je pense que lu eomptendt mienE que mot 

As. Quid ail ? Mit.. MisEiem esse prédicat buccwn libi. 

Forluse medicos nos esse arbitiarïer. 
Ao. Si iu e>|, nega esse : aolc tfa etnrt hospitan^ 
Mil. Andi tu, nj/ën nuco ■Miiin(Medid-uncotlUin.Ce«dCBKdenIet» 
mois n'ont tmeun sou , ct.ne sont ajouté par l'imposlenr qne pour 
faire accxoiie il son nutlrc qu'il sait se faire euieadre. ) Ao. Sic Tolo 
ProfectOi len cunaa hido eipedirier. 
Rnga, nnnqiud opn >](i Mil. Tu qui lonam non habes, 
Quid In haDc TenisUs BtbeiuT Aut quid qiiiciiiis) (Ces mnis sont 
adressas à un des CHlaves delà mile. d'Hannon , dans l'eçpnir qu'il 
saura te lalin. Cet (sdafe nV™' P" '^■"F"' qricslicm, 1,: m^rire 
répond ^ sa place.) 
Hah. Muphurm [ hospitiiun )■ Ao. Qdd ait? Hsn. Mure levh ianna. 
( amidu isie tibi nspondebil )- Aa. Quid >^il 7 
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en parlerons ailleurs. Une comédie, intitulée Phi- 
lodoxius, a été publiée par Alde'MaDuce^ comme 
l'ouvrage de je ne sais quel ancien poëte nommé 



Hn. TScm indls } Mnrti AtacMat» pradiou 

In ponpacD tuiii* dnc K TClle «dilibiu. 
'Rut.LeehrUtehmaùmUndnixAot.iliMtA (■rurainelti]Glo.)A<i>Qaid 
hdikiui? 

Mil. Ligul» cDDilii lii u wliexÎHe et nnoa : 

KiiDc ont , operam ni dd libi , at n TCBaol. 
Ao. Meraior , cndo , eit. BiB. A emar làiam [ tîx dûit pra. 

denier;. Ao. Quid»t7 
Hia. Pafu mrr gad lelha ( «dmirunlni , drct, r«cHtit.) As. Milphio , 

qaidiiQlicKit? 
Mil. Pal» veadandu lifai ail , cl mnfiii data) , 
Ut bortam (odiil, alc[ue m frurncnlum Rielit. 
Ad raessim. mif m\am liic quidem iium. 
Ao. Qiùd iatuo ad me? Mil- CeRiorem le ewe iiolul , ^ 

De qoid €Ud fbnÏTe aoraiNMe coûtas. 
Uui. Mupliam non dtcoraUm. ( Obieidi M amen* doplict u«ad»- 
oîo.} Mil. Han! mn ùfetxtis 
QbwI hio te ont. Ad. Quîd ail 7 Ani quid om ? Eipr Ji. 
Kii. Snb cratim nli Jubeai leu supponi , airpif eo 
Lapida imponîmiilloa, ut me necis (chiiiimeal à Cinhaptt 
cheid'aptret peoplc f^oy. Tiw-LÎTe, I. 5i . ei IV, 5o.) 
HiH. Giui mitl batiamta itnaam. ( Petnlantiim Uolidi dominu 
CKlomni MpÎHreE I ) Ao. Itaira, qnid e>tl 
Qdîd *il7 Mil. Non hetde imiic qnideni ^dqium •do. 

Dh ce moment Hinnon c(3K de dtuimaler , rt pule titio. 

Dans la %cinc ïoivanic, MItphio pr 
deux ailet d'Hanaua , qui oui ilé ver 
poulet dam la ville de Calydon, où 
ptUe Giddêaeme, c^en-b^liie boUe ft 
ECtte mort d'AonnemciU M de plalair. Us dcT «mUtci de s* nûte dii 

Hua don* lilli Bw bintt lll'i ia mno tiae. ( Plelate palerna cdO' 



1 !c*ne I* nonrrice in 
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Lepidus (i). Voici la note que nous trouvons sur 
cette pièce dans l'utile ouvrage de M. Henouardj 
intitulé Annales de l'imprimerie des Aides : « Aide 
jeune publia cette pièce , la croyant d'un- auteur 
ancien; il ignoroit t^jilhert Eyb en avoit déjà 
donné quelques scènes dans sa Margarita poetica, 
OÙ il l'attribue à Charles d'^rexso , de la famille 
AesMarsuppini, mort à Florence- en i4S5. D'autres 
ont prétendu qu'elle est de Léon^Baptiste Alherti, 
Florentin , mort vers i48o. Au reste, cette pièce est 
au-de^us du médiocre. .... Etté est fôit^'are et 
peu connue (2). 11 

Toutes les pic-ces de Piaule sont imitées du grec, 
et peignen' des mœurs grecques. Dipliils , Démo- 
pliile, Philémon , Epicliarme et Ménandre sont les 

innnucitduinbiumnii,qaodDcinbHi{gner«d<lî<IîlElluIii>,(qaaJ ^ 
eis] non motti liadiitit. } 
A quoi U nounice tépoitd : 
Mt ipsi et enu leibim et alam notes Umtm. ( Quts «I prElcr ma 
mgia ( beUDt ) 1 Lanenlam lildnt ; in «Mrnum giudtliîmiu bu-, 

An ^ vers , Hilfliio fusut tnilrcr la «dim cutli*tbM!i , 
leur crie : Lachaïuun vas ! Le premier mot A buncoup loorment^ 
les inlerprèlCs, dont qiielqiie*-ii» ta lont iitli d'embain* ea lor- 
geimt le Tobe hehanare ou lachanere , qp'Us explii^Denl pir uplere 
oleriboiide TtC AetX*'"^' Bdlermiuin le crmi panique, ht T&î- 
Uble canhagiDois dixiit : !ach hithaidnlm , allez i loiu les diaUa [ 
mou qne leErcc Hilphia eatntpie d'une nuDin-e f[ni devait &irs rive des 

<i) Sqi» le liire eni»ni: Lcpidi, comici t(teri> , Fhilodoxios. Fa- 
bu!a tu laûtpMUe cmli ab Aldo Manucio. Luue, i588, ia-S°. 

(i) Vol. I, p. 4iG. Voyei auui FabricU bibl. lat. ed. Emesd, 
«ol. m , p. s5g. 

TOM. I. ' .g 
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auteiii's origi[iiiiix qu'il a eus sous les yeiix; maïs 
comme les cométlies <le ces poètes nous nuiiiqueiil, 
il Cii inipossilile de déterminer la part qui rerienl 
à Piaule dans l'iiivention de ses intrigues. Dans 
toutes ses pièces il s'agit de fils libertins , d'esclaves 
fripons , de femmes de mauvaise vie , de pères 
loibles et trompes, d'eufaiis enlevés à leurs parens 
et vendus comme esclaves , de rceonnoissances 
théâtrales , de parasiter complaisans , de militaires 
ridicules par leurs rorfanteries. Les expositions des 
comé(]i^de Plaute sont peu heareases, et le dénoû- 
nient en est ordinairement forcé ; mais dans toutes 
il règne une véritable force comique , l'action y 
marche rapidement, et le dialogue est admirable. 
Ambitionnant moins les sulTiages de ia partie éclai- 
rée de la nation, qne les applaudissemcnsd'unepopu- 
lace ignorante , Piaule tAclia de fi'iip])er ses specta- 
teurs par des coups de tlié.ilre imprévus, par des 
surprises, par des jeux de mots et des équivoques, et 
par la peinture des mœurs des dernières classes de la 
société. Averti par l'exemple de N;evius , il ae ^arda 
bien de traiter la comédie politique qui ne pouToit 
pas réussir devantson public; mais en peignant les 
mceuts privées des citoyens d'une classe moyenne, 
il s'abandonne k toute la fougue de son esprit sati- 
rique , qui smtvent passe les bornes de la décence 
et de la vérité. En un mot. Piaule est , comme on 
l'a dit, le véritable père de la comédie latine, et 
^oiqpll ait imité des modèles grecs , on peut dire 
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PLA-tlTE. ■ l3l 

qu'il est un des poêles les pins origiriiius des Ro- 

La diction de Plaute est peu harmonieuse , mais 
n.Tturelle, forte et même élégante, quoique rem- 
plie d'archaïsmes. Varron (t) , bon juge en ces nia- 
tiOres, dit que les Muses auroient adopté le langage 
de Plaute, si elles avoienl voulu parler latin. Ci- 
eéron cite les comédies de Plaute comme des mô- 
dèles d'nne pUusanteiie fine et élégante (a). Cepen- 
dant Horace se moque des succès que les ptaîsau- 
teries de Flaute obtinrent chez les aïeux de ses 
coDtçmpDntiiis.(5). Sous le rapport de larersifica' 

{t) Qainl.Jast.Or.X.'j. , . 

(i) Dup1t':cnnnÎTioui |oi:Budi GCDUi; altonm elcgti^, Drhmnm, 

runi anuqtia camicdia , scd eiiDin philmaphoiinn Saonticoitiin .librl. 
reffrti suni. Cic. Otf. I , ag, 

(3) HotU. Ah. pDBt. 370. Koni *jouKrcin> id le jngemanl nu pta 
Infère ^Tain.a<m>ri, ffiàand, fvM «ocPliUs, Lfocquion. 
de CM TOI d'Homot. 

c Jeaeiiue, dît-il&ni>DaiM)mdWDUÎKiarI'Anpojliip»d'BoiMe, 
s'il Exisi? un liu^nlcor pour lequel lu len de Plnitc et de Ti!rsuie - 
iAiii T^rïLabltnieiii deiTenj.qBull 1 ni(d, j'eTOoe qae ma oreillei ne 
soai pas otgunisdM de muiitK ji uanTerOBe diSfamoe-enue Uproio et 
lies irts iimbiques , dans leaqnris il est pennis an pofle de nnpla- 
Krt. mulet les foi« qu'il le Juge 1 pcopoi, « dini duq« ligne tcoit k 
quaiiv fois , les iamliei par des fpoadte on de* dac^les , ou ies ana- 
pcâEes , ou d« lîibricties ^ dm veni qni j sdon le bon plaisir du porCr: , 
seul fermas tantôi d^ huii an douie ifllabea, lamtii de i!K-liiui , <!e 
ïiDgl .deïÏHgl^loax H ŒÎme d'uD plus grand nombre , sans cimjjlcr 
celles qui sont ^idifci. Il ts\ irai que lorsque je lis les ïers de 1'^- 
renée comme l'ili ^toieni de la proie , je Ironve qu'Ut aont doués à un 
itpi jminent de ce qn'on appelle tmnhrû dut nife eompaallioa pro- 
uiqne; miû jene pnîidiRUinlnie choie de PUum, *! il ne paiol» 
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lion , Piaule est, saus doute, infinimenl au-dessous 
d'Aristophane, et si l'orateur romain fut inoios 
sensible qu'Horace au défaut d'harmonie qui règne | 
dans les poésies de Piaule, il est possible que cela 
■vînt de ce que le premier étoU accoutumé d'en- 
tendre déclamer ces ren par un acteur comme 
Roscius. 

• 

tdtnw qne l'idée at toi ea foi venue de l'intlir ï de piisillc* T^ùllet. 

Gesiil snim oummum in lûcul» dcmillere, 

des gcn brillions qui pt^rdèrent celle d'Horace pouïoienl-ili psrler «TïO | 

d'id^ de U ifrsiUcilioal On pniE presque dire li mime choM du 
Itmeax tel dr. PItaile. OA tai l'homme de goût qui pniue «entenit U 
lectore (uiiiï de tiM» (ctnei de t'Amphitrj'oii de ce poile 7 Cembirà ne 
falloil-it pw retrandur poni qs'ime xifaie de FluUe derint une tiàaa 1 
de Moliicel Quelle prolixité «Mornnunu l qne de&oidïi pliiiantcrlei!' | 
comUen fiadjeenoa et de greuièteij U od les plusmieries ooi «nî. 
nent qoet^KChoM dépiquât) Honce me paroti donc iToir ruson de 
reptocber nff alcat de PilOti on excti d'indulgence «ur ces deux poinu. 
Iica uomJdie* de Pbuie ont néanmoins de gcindes beiutéi , quoiqu'il 
(dit petili* de inppoier qu'il en i pris la meilleure partie bui Gi-ec» -, 
nuis il Taut lire dàiué de goût et de délicatesse pour se i^is letoa- 
ndm qne Plaute en DtasquiiiL La paitialiij d'bnmuies tels que Varron 
et Cioéion ponr let jaieJ et ses nonieri aeroii donu inconcetoble , s'il 
n'ïtoit permis de croire que le laloit exinoadin^re de Aoscias , pat | 
leqoel ils éloieni nccontumés d'eatendre joner ces pïices, y eol U 
meilleoTe part. Dau U boucbe d'nn tel acteur , le* ver» de Pliale même 
poaToieiit deirenir baiHHnucui. An reste je ne doute pas qa'Hortce ne lït 
d'aiinm plossérèni «nen U TeniEcalioa néglisée de Plante, qu'il pen- ' 
toiiA ArisK^fwMtdont la IiinbM, let uepcMCt et iti ofacmn wbi iï 
paTbîtcnenttnifaiUéitawle npport.dela TentEnuioS) ^encoie ao- 
joatdliu où ta muiùjUB de la laD|ne grecque en presque peitlB« pan 
OOM t tb' cbniBtnt toute oieiDe aeMiUe Ik Itumoaif . » 
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Huit ans avant la mort de Plante, l'an 662 de 
Rome, 193 araot 3, C, FnBLm TEBsimus na- 
quit en Aiiiqne, et probablement i Carthage , 
d'une bonne famille de ce pays. Dans son enfance 
il'fnt enlevé par des pirates à ses païens et vendu 
à Terentîus Lucanns, sénateur romain, qui le fît 
élever avep soin, et, en lui rendant la liberté, lui 
donna son nom. Térence gagna l'amitié de Scipîon 
l'Africain le jeune et de G. LEelius, deux citoyens 
distÎD^és parleur amour pour les lettres, dans 
l'intimilé desquels il vécut, et qui , dit-on , prirent 
part à la composition de ses ouvrages. Ayant 
amassé une petite fortune à Rome (1) , ïi alla eu 
Grèce, où il mourut après un court séjour, à l'âge 
de 3g ans. 

■Il existe six comédies de Térence , et rien n'in- 
dique qu'il en ait composé un plus grand nombre ; 
car les cent huit pièces traduites de Ménaudre 
qne, d'après Suélone (2), il p^dit dans un nau- 
frage^ n'éloient sans doute qne. des ébauches. 
Voici les litres des pièces conservées : 1 ) ^ndria , 
l'Andrienne, pfôce régulière, imitée de deux co- 
médies de Ménandre (Andria et Perlnthia), que 
Térence a fondues ensemble, peiit-ôlre iin peu 
aux dépens de l'unité d'action; Baron l'a imitée 
en Irançois. 2 ) UËtmuque; cette comédie paroil 
originale, seulement Térence j a fait entrer deux 

(t) n pouMoil nne campiiac d« Tingt irpcot;. i^GUe tfoiat na 
(3} b TÏIa lemilu- 
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caractères, ceux de Gnathon et de Thrason, pris 
"dans le Fîancur do Ménandre ; elle eut un si grund 
succcs qu'il fallut la donner deux Ibis le même 

jour, et qu'elle rapporta à l'auteur ]:i somme de 
8000 sesterces on environ i,!îoo francs, qui fut 
regardée comme un prix si extraordinaire , que les 
éditeurs en l'ont mention dans le titre de la pièce. 
La Fontaine et Brué^ l'ont imitée en françois. 
5) Seaulontiinonanenos on le Père qui se pnnit 
lui-même de la doreté qu'il a exercée contre son 
fils. Le snjet est pris d'une pièce de -Ménandre , 
mais Tcrence l'a doublé , en y introdoisant denx 
pères, deux fils, etc. qui font contraste. 4) ^del- 
plii ou les Frères ; c'est cette comédie que Molière 
a imitée dans son École des Pères. 5) Pfiormio 
ou la Corbeille d'osier, d'après A poHodore. Molière 
a imllé cette pièce dans ses Fourberies de'Scapin. 
G) Hecjra ou la Belle-Mcre, d'après le même 
poëtc grec. 

Des diveis commentaires puhliés par des gram- 
tnairiens anciens sur les comédies de Térenee,.Doiis 
avons encore ceux d'j^tius Donatus et à'Eugra- 
phius. Le commentaire du premier ne s'étend que 
sur cinq comédies; tel que nous l'avons , il n'est 
pas complet, mais plutôt un extrait de l'ouvrage 
de ce grammairien. Eugraphius a vécu vers la fin du 
dixième siècle. Siilpicitis ^-tipollinaris est l'auteur 
des sommaires qu'on trouve en tête des comédies 
de Térencé'. Un autre grammairien , nommé Cal- 
liopius, a revu et corrigé le texte de Térence 
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dans un Diaousciil gui remonte au temps de Char- 
lemagne. Dans un uiiire mbtniiscrit àn «lixil-nie 
siècle on trouve des figures ni dos uiast^ues qui out 
été gravés dans l'édition d'Urbino de 1706. Ce pré- 
cieux manuscrit a passé de la bibliolLèque du Va- 
tican dans celle de Paris (i). 

A l'exemple de Plaute, Térence n'a produit sur 
la scène que des caractiires grecs et des mœurs 
grecqnes; mais ses pièces sont plutùl des imita- 
tions que des copies. Ménandre a été son principal 
mod^e;.inais en lui empruntant soit 1^ plans de 
ses pièces, soit ses caractères ^ il modifia les nnS 
et les autres au point qu'on peut les regarder'comme 
étant de sa propre invention. Ses plans sont en gé- 
néral sagement conçus, ses caractères vrais etïnté- 
ressauSfSon dialogue est celui de la bonne société. Il 
montre unegrandeconDoissanceducœurhumaiQ.et 
un goût déUcat. Sous le rapport de la force comique 
il est bien au-dessous de Piaute ; mais illesurpasse 
sous celui (le l'art avec lequel il a travaille les sujels 
que lui ont fournis ses modèles; ses piices sont 
plutôt faites pour plaire à tin public instruit et éclairé 
qu'à la multitude. Ça diction est classique , facile et 
pure ; cet auteur £t dans la langue latine une révo- 
lution notable. 

(i) Noni iJironi encore , comme mu clioïc cxlnonliiiun, qn'en iSoi 
le baron à'Ein le Ji7 Gt représenter, jiar II Iroups des comédien] du dno 
de Weimir , u traduciion illemunde de« Adclphi de Ténnce, et qu'on 
pooiiï l'riioiilude ducoilume jniqu'à donner ani uleuri des muquM , 
d'aprts le aiaiiu£«ii du Vaiiun doni nom nnow da iwln. 
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Nous devons faire encore une observation géné- 
rale sur le d(>noûnient de plusieurs comédies de 
Plaute et de Térence. Ces deux poètes tranchent 
quelquefois le nœud de leur intrigue , en faisant re- 
paroîlre sur la scène un personnage qu'on croyoit 
mon, ou en amenant des reconnoïssances entre un 
père et un enfant perdu qu'on avoit oublié depuis 
long-temps. Si cette manière de sorUr d'embairas 
n'exige pas un grand elFort de talent , au moinselle 
n'avoit chez les anciens lien d'invraisemblable ni de 
choquant* L'usage dans lequel on étoit d'exposer 
les enfans qu'on ne vouloit pas élever ; le droit 
des gens de ces peuples , d'après lequel les prison- 
niers de guerre étoiciil réduits dans l'état d'escla- 
vage ; la multitude de pirates qui infestoient toutes 
lescôtesetquifaisoienlde fréquentes descentes pour 
enlever des enfans et de jeunes femmes, objets d'un 
commerce lucratif; le peu de liaison qui exisloit 
entre les di^rens peuples avant que tous les pajs 
policés fussent traversés par des routes , et avant 
l'établissement des postes et des hôtelleries publï- 
quesj la diflîcuhé qui en résultoit de f^re des per* 
quisitions pour retrouver les traces d'uo individu 
perdu ; toutes ces circonstaacés donnèrent une 
grande probabilité à des événemens qui ne sau- 
roient aujourd'hui nous paroilre natureb. Il ne faut 
donc pas faire un reproche à Plaute et à Térence 
de les avoir produits sur le thcAtre. 

Il faut encore moins leur reprocher les à parte 
on doublet scènes qu'ils emploient fréquemment : 
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Ja conslcucûon des théâtres ou de ce que les andens 
appeloient lascèTie^ et^irepxésentoit ordinaÎTe- 
ment nne place publique à laquelle aboutissolent 
plusieurs raes , antorisoit stiiHsaïament oa usage 
que les poètes modernes ne peuvent se permettre 
que Taremetit. 

La comédie latine diiféroit esseiiliellemeiit de 
celle des Grecs, en ce que le chœur y mauquoit, et 
qu'elle avoit des prologues que ne connoïssoit pas la 
comédie grecque. L'absence du chœur est indiquée 
comme un de ses caraclères par le grainm;iiriuii 
Diomède (i) ; et si à la fin de quelques pièces de 
Plante paroit ce que les manuscrits appelIent^RT OU 
caterva , ce n'est autre chose que la troupe des ac- 
teurs ou celle des danseurs , musiciens et chanteurs 
qui avoientjoaé dans les intermèdes. Ces intermèdes 
ou la musique seule tenoit lieu des chœurs, et 
remplissoientleseutr'actes, ainsi. qu'on peut le voir 
par le vers qui termine le premier' acte du Pseudo- 
lus Ae Plante. Qnant au prologue , nous n'eu trou- 
vons pas de trace dans la comédie grecque j il est 
vrai qu'il existe une espèce de prologue dans quel- 
ques tragédies; mais ce prologue, mis dans la 
bouche d'un personnagi; délerziiiné, est nécessaire 
à l'exposition , (..inilis que dans Piaule et Térence 
il est prononcé au ntiui du poëte. Il est vrai pour- 
tant que nous connoissons trop peu la comédie 

(1) De ont. libi III. «p. Punch, p. ^Sij. Lmina comixdix chorara 
no» habenl. 
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grecque pour pouvoir afHrmer que cette espèce 
d'araot-pièce bù fat entièrement étrangère. 

Quelques atttrespoëtes comiques de cette période 
ne nous sont connus ^e par lea citations des au- 
teurs anciens, on par de légers fragmens. 

Horace parle deL..QnnicTiosATT4. (i)* dont les 
pièces se joutûent encore de son temps (a), et Jes 
scholtastes nous aj^ennentqu'ilfnt le premier qui 
porta snr la scène des mœurs romaines,' et qui £t 
par conséquent des \ni;c.cs originales qu'on appeloib 
togatce, parce que les pcrsuuiiit^^es, eu leur qualité 
de Romains, éluienl vciiis de la toge. Le surnom 
d'j^//a, qui eu laiiyuc sabîne veut dire boiteux, 
lui fut donné d'après Feslus, à cause d'un (Iclaiit 
de conforniiition (3j. Aulugelle (4) rapporte une 
jolie anecdote sur une visite que QuiocLius Alta 
fit à Pacuvius retiré it Tarente. 

CficiLiirs Statius, delà uation des Insubresdaus 
la Gaule Cisalpine, est.citè avec éloge par les an- 
ciens ; Horace et Yelleins le nomment à côté de 
Térence (S). Comme ce dernier, il étoitné esclare. 
Il mourut ^n 586, une année après Ënnius. 

(1) m V»a 5S4 de Rome, 170 annt J. C, Vtaaie kvuit U mon 

<i) Episi. II , 1 , 79- 

(3) Alla appellantur qiiî pTopor tiiiom cnimn «ni pcJtun pintù 
insisLunt et iitiDeunI niagit Icrnui quam ambuUnl. 
H) K. A. XIII, ï. 
(Sj HortU. ibid. feB. Pat. 1,17. 
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Lncnis Afraioiis est comparé par Htn-ace & Mé~ 
nandre ; Quiiitîlieo|dit qu'il se dîstÏDguà parmi les 
auleuis de comédies romaines (ouf^bulee togatse); 
mais il blâme ses productions sous le rapport des 
bonnes mœurs. 

Sextus ïunpiLius , l'umi de Térence , publia 
quinze comédies dont les anciens faisoient beaucoup 
du cas. H mourut en 649- 
■ Q. TiîABEAS.Cicéron cite de lui quelques vers(i). 
P. Licmics Imbrex ou Tegula est cité pour quel- 
ques comédies, et comme auteur d'uu poëme qui, 
l'un 65^ de Rome , fut chanté par les vierges dà^s 
une procession (a). 

(i) Le célibre Joseph Scidlger k di^iinguoil loiint par h nuhi 
ipie par soo linidiiion. Pour l'en punir , Muni lui remit >ix leit laU'nf 

l'ëioii itnié de reconnotlre le tlylc de tout écritiiin de raaliqiitlj, ii- 
àâ* que ces Tan liaient de Tnbe>s, et les citi Mmme uldclu dini 
anenots nu Vnion, de n nutiet- Murat d^Un «lois ^oe cet Ters 
^Kiîeiit de H composiiioB, Ltt indi 

Herej « ^erells, qnlun, Belilmi 

MedicÎHaGctetiUKruinlnUlimn, ' 

Aura psraida lurimc contn fbreni. 

HmicIiiH: ad minocndi miU son' mugii Tilent, 

Qaun ncnîiprsGcaiid DUiundoi morlaca. 

Bes inrbidx emuilinm, non fldBm expenmt. 
On coDTiendra que cet Ttn sont dlgnei de II 1}elle nuiqnit^. 

(i) AnlageUe(XV^i4) nous a eunteni aa petil poïrae d'an ceiuïn 
Fidcadus Sadigilus , où la principaux poctes «uniques d« Aomiini 
■onl uacamii, non d'apréi l'ordre clitonole^ique , mais d'apiti lenmi 
qu'il* doivent occnper aux yeux de Vulcatioi. Voici cet ordre ; Ceecï- 
linlSiatînE, PloaiuE, Norini , Lidnius, AniliDi,Tereiil!iu, Turpllîut, 
lAiAnt Lncios iTranlu!, Enoiia. 
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Cl Comédie Atellane. 

Nous aroos to , dans la période précédente , 
l'origine de ce genre de drames. Il éprouva difië- 
renles révolulîons dans celle-ci. D'abord les pièces 

rpiriiliôres introduites par Livius Andronicus firent 
oublier les Atellanes, pendant que les poêles 
jonoieiit eux-mêmes leurs pièces; mais dès qu'ils 
les eurent données à des troupes de comédiens, aux 
histrions, la jeunesse romaine, qui avoitpris plaisir 
à ces farces , les rapporta sur le théâtre. On les joua 
d'abord dans les intermèdes des tragédies à la place 
dir chœur; car comme il n'y avoit que peu de liai- 
son entre les actes des Atellanes , on pouvoit les 
partager et les jouer à diverses reprises. Ensuite 
on les réserva pour la fin des pièces, et ou les 
appela alors exoHin , c'est-à-dire sorties, à moins 
que ce mot ne désigne une espèce de bouffî>nnene 
qu'on jouoit à la fin des Atellanes mêmes , comme 
plusieurs passages d'auteurs anciens paroissent l'in- 
diquer. 

Parmi les auteurs de comédies Atellanes de celle 
période on nomme L. PoHPOmus BonomERsis (1) el 
Q. Nivios (3). 

(0 V«i GSo de Rmu. 
(a) Vm 670 ie RoiDf . 
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2. Épopée. 

Les Romains eurent dans cette période des 
poèmes historiques , mais pas de véritable épopée. 
Livics Ahdrohicus, le créateur de leur trag'édie , 
traduisit oit imita l'Odyssée d'Homère , et Cïcéron 
compare cet ouvrage aux statues attribuées à Dé- 
dale, dont l'ancienneté faisoittout le mérite. Il nous 
reste à peine quelques vers de cette version , mais 
déjà nous y voyons l'ancien mètre saturnin remplacé 
par un hexamètre , à la vérité un peu rude encore. 
Feslus et Priscien citent quelques vers d'un poëme 
historique de cet écrivain, quicélébroit les exploits 
des Romains, et qui avoit au moins trente-cinq 
livres : c'étoient probablement des espèces d'an- 
nales en vers. 

Cit. N«vnis (i) se servît encore du mètre saturnin 
dans son poëme historique sur la première guerre 
punique. Cicéron en parle avec estime , et il com- 
pare cet ouvrage à une statue de Myron (2) , ar- 
tiste célèbre par sa l'oc/ie, cbef-d'œuvro ds vérité 
et d'expression. Le poëme de N^vius, qui ne for- 
moi t qu'un seul livre sans aucune division, fut coupé 
en sept bvres par un grammairien nommé Caius 
Octavius Lampadio (3). tes l'ragmens qui en 

[1) Vojei cî-deasm, p. iig. 
(») De clir. or. ag. 

<S) Sua, de m. gntn». a. 
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reslent sont insi^DÏlîans, ainsi que ceux d'un aultc 
poème de Ntcvius , intitule Ilias Cjpria on Ero- 
topœgnia. 

Le plus grand poëmc épique ou historique de 
cette époque fat celui d'Ea-Mus , qui étoit iDtitnté 
Annales romaines, en dix-huit livres; car c'ed 
ainsi que le grammairien Q. V argontejus coupa 
ce poëme qui origioairemeat n'avoït point de di- 
Tision. n renfermoit tonte Thistcare romaine depuis 
son ori^pie jusqu'au temps du poëte. U eu reste des 
fragmens peu considérables qui ont une versiGca- 
tion dtire, mais renferment des idées fortes; tels 
sont ces trois vers , à l'un desquels Tû^le a fait 
l'honneur de se l'approprier : 

Vnn* bomo udiàs cnncUiuli} Tctlitnii ma, 
Kon pondHt cnlm ramora xnie EklDlan , 
Erja uugiwjue maglsque linX mmc |UirM clacet. 

Un second poëme épique d'Ennïus , Scipion , 
paroît avoir été écrit en vers trochaïques. 

Ennius traduisit phisieitts poëmes grecs , tels que 
les Phagesia ou la Gasironumie d'Archestratns , 
poëte sicilien cité par Alliénéc ; un poëme mo- 
ral qui portoit te titre de Protrepticus , aa poëme 
snr la nature des cAo«e5, d'Epicharme, Pythago- 
ricien, n traduisit en prose l'ouvrage d'Ëuhemère 
sur les Dieux. 
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3. Sallre (i). 

On s'est disputé anciennement sur l'origiue de 
la satire romaine , et même sur celle du mot qui la 
(.Icsigne. La satire que l'abbé Gantier (a) définit 
" un poëme sans intrigue , d'une certaine étendue , 
oii murdant ou moqueur , contre les \ices et les 
dcFauts des hommes , dans 1» vue de les rendre 
meilleurs , » fut-elle de l'înveution des Romains , 
oii , dans ce genre comme dans presque tous les 
autres, ont-ils imité de» modèles' grecs? Vrife* 
Scaliger(5), Daniel Heinsîus{li} etiS'ponAeim (5) 
ont soutenu Ï-A dernière opinion, en contredisant 
Horace et Qiiiritillen , dont l'opinion a été sou- 
tenue et défendue par Casaubon. Toute cette 
di'-piiic , comme tant d'autres, n'a été qu'une 
dispute de mots ; elle a cessé dès «qu'on s'est 

{i] /. Caaioni -Je ùlji. Grwicinun pool n Bomiinaran ntîn 
librlllj «d. AumbocA, Hullie, i774,in-8°.— DitconntorUialirc, où 
roB cxuniae son origine , ses proerts a \n changcmens qui loi sont 
airi^étf par Dacîer ; dans le ï* voT. des Mum. de TAcad. des lns^ 
cripiioDS M BïUes-Ldiuts. — G. L. Kaaig ic aaiira lumini ejiisquc 
■ucloribus prxcipuis. Oldenb. 17./, in-8°. — Uber die [0!;in. Salirika- j 
djns ChaHCIercderToroïhmsl. DJchk-r aller H.lionen , Dd.IV. — Les 
piéfacH des e'ilidons de Juïtnal cl de Perse, par MM. ItupalirtKaaig. 

[3) Mémoires de l'AcRdjinie det Inscripiians et Bellcs-Lelires , voL 
XLV, p. Sa. Sulser endonoe i peu prïs'ln même d^Gaiiion. Vo>e> 
l'art. Satin dmt u Théorie dtr idiixam XiïDite. 

(3) Deanepoel. I, is. 

(4) I>« Mlir* Honiiau. 

(5) SurluCâandfJuliu. 

■■» 
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entendu. Dacier, Kœnig et les autres écriraios 
modernes que nous avons cités , ont eu , après 
Casaubon , le mérite d'éclwircir leUement la ques- 
tion , qu'elle ne paroit plus susceptible de discus- 
sion. 

Gardons-nous d'nbord de confondre deux mfil< 
qui ont une ressenil)liince f'orluile, mais une éty- 
moloçîe difFérente, la satyre grecque et la satire 
romaine. La satyre grecque éloit une espèce de 
drame, dans lequel les Satyrs j'ouoient un rôle 
principal , qui lui a fait donner Je nom qu'elle 
porte (1). Une ifCtion dramatique , s'il est permis 
de réunir ces deux mots, ou une intrigue foxmoir' 
donc le principal caractère d^la sa^re gceccpie , 
tandis que notre définilioa l' exclut de la satire ro- 
maine, et qu'elle ést également bannie du poëmë 
que les modernes appellent ainsi. Cette satyre, les 
Romains l'içailèrent dans leurs comédies ^tellanes, 
en supprimant toutefois le cLœiir des S;ttvrs qui 
jouoit un si grand rùle ihtis leurs modelés (2). 
Comment donc faisoient les poètes grecs, qui vou- 
loïent tourner en dérision les vices ou les l idicules 
de leurs contemporains? Ilsdonnoient à leurs com- 
positions tantôt une forme épique, comme a fait 
l'auteur du Mar^ilès attribué à Homère ; tantôt une 
forme lyrique, comme a fait Archiloque,, imité 

(0 Voy. Hiii.ibr.de U liit. gr.rd. I , p. /l?. 

(î) Aussi Tite-LÎTe, JaB» le pnuge que nous avons àii en jiulini 
de l'origine da th&\n nwiiin, appdle^'il satires les premieis inmn 
infànach 



par Hora(!e dans ses ïambes. Que^ueibis ils (Moi- 
sirent le poème 'purement didactïqiie , à l'exemple 
de Simoffîde^ auteur du poâne sur les fenunes. 
Mais en général les poètes grecs attaqnoîent plutât 
certains individus qui aroient offensé leur amouiv 
propre, qu'ils ne cbâlioient les vices et les ridicules 
altachtis à la foiblesse humaine , ou , s'ils sortoient 
quelquefois dn cerclt; étroit que leur pas-siou leur 
avoit Irncé, r'i'toit loiit au plus pour s'en prendre 
;i uue seule espcue de tra\ers propre à une classe 
d'hommes avec laquelle ils éloient journellement 
en rapport , c'est-à-dire la solïîsance et les préten- 
tions des philosophes et des écrivains en général- 
Leur indij^nation^s'exhuloit alors dans ces poèmes 
appelés £i//es(i), doQtXënopbane et Timon avoient 
donné des modèles. Il est possible que les silles 
nient eu quelque ressemblance arec ce que les Ro- 
mains nommèrent satire ; mais nous savons trop 
peu de choses de ce genre de composition , dont 
il nè nous reste qu'nn très-petit nombre de frag^ 
mens (3) , pour qu'une connoissîince si imparlâite 
pnisse nous autoriser à contredire l'assertion posi- 
tive d'Horace et de Quintihen. 

La satire romaine, dont l'antiquité s'accorde à 
attribuer l'invention à Ehbius, sç dislinguoit de la 
satyre grecque, en ce que, dénuée d'intrigue , et 
ne reoCermant pas d'action souienuej elle ne deroît 

(0 Voy.Hîn. itr. deit liH. gr. Tol. I.p.ioS. 
(*) On les trouteilmi la AmleoM de Bnuick, Td. Uip. G7, ci 
du» t'onnige ctlé di CimbaB. 

TON. I. 10 
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pas être représentée sur te théâtre , mais elle étoit 
destinée à être lue dans te cabinet. Elle devoit à la 
vérité amuser et faire rire, mais cet objet n'étoit 
que secondaire et subordonné à un plus grand but, 
celui de corrïgeret de punir. Cette satire n'étoit niun 
drame, ninneépopéCj ni un poème Ijrique; ce n'étoit 
pas non plus un poème didactique dans le sens res- 
treint et propre, où ce motsignifie un ouvrageenvers 
quidéveloppe, non uuesimple vérité, mais uosjstème 
de vérités ou de doctrine , non transitoirement ou. 
par forme de digresdoo , mais ayec méthode et par. 
forme de msomiement. Les andens regardotent 
chaque espèce de mètres comme convenant ex- 
clusÎTemeot à un genre de poésie détermine ; l'hexa- 
mètre étoit réservé pour l'épopée et pour le poème 
dîd.tctique; ce vers , alternant avec le pentamètre, 
éloit employé pour l'élégie ; l'ïambe pour le drame ; 
et les divei-s mètres nommés lyriques, pour le genre 
de poésie qui porte le même non». La siitire 
d'Eniiius s'écartoit de celte règle; elle n'excluoit 
aucun genre de mètre ; tous les rhythmes lui con- 
venoient , et cet auteur les employa chacun à leur 
tour. Ce fut ce mélange de vers de toule longueur 
qui titappeler satires les poèmes inventés par. Ed- 
nius (i). Qa nommoit , d'ao mot d'oiigipe osque , 

(,) Sali» fst Carmen apud Hommot , nunc quidnniDiiIrdiciim cl iil 
tarptDiJa hon-inum tîlia archMciiinadi.-c uharactete composilnm, qiiile 
fcripseram Luiiiius , ]lur;iiius ei rtr>ius. Sed olîm ctirmeD qnod a 
f irîis poemaubiu comiibal, salira ditebaïur , qi|*tc >criiiitniDi.PacnTiui 
n Eniiina. Dioined. ap. PuUch. 111, p. 4^.Kaiu ptrletqiif ipat 1 
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mtura ou salira (scilioeilanx) , \m pJat ou lj;issin 
rempli de loiitcs sortes de fruîls qui étoient nlTerts 
tous les ans à (lérès et à Baccliiis , comme les pré- 
mices de la récolle; et par suite un mets fait de 
plusieurs choses, un pot-pouri. Le même ra,e.t,5'est 
conservé dans le droit romain. On appeldî^,7é;ï: sa- 
tura une loi coibposée de plusieurs titres ; diveraes 
ordonnances défendoient de faire vote^le peuple 
per salitram, c'est-à-dire' de lui faire sanctionna 
djiîfeises lofS à la fois; ou en^isse, au lieu.ds'lâi 
fi^-»oter,6ar chaque objet IffparlicliUep- 
•ivJs î'josUr dîEnnius, PicuvinS fit aussi des satires; 
i^a^ reste des ouvrages de%es,^eux poêles si peu 
dHppagme^itque nous ne pouvçâi^pas nou^ faire 
tinë-îdée pWs claire de celte 'sorfè de composition , 
que celle qwe nous devons aux grammairiens qui en 
ont parlé , et que nous venons de développer d'a- 
près eux. Les citations de ces satires par VaiTon , 
Aulugelle, Macrobe et les grammairicas , 'Wius 
font voirencore que, pour ces deux poètes, le mot 
de satire ne désigne pas diverses poésies réunies eo 

l'IiFvte in ahnigciiKal ùXt pir JjicUïri , anqncl TAomhAe bit il- 

[1} Vc^ex FeUat , an. Sitnn. et Isldor. Sitf. Orig. V, 16. Kous 
Variions totijonn latin qucd nom parloni de la saat romaine on 
tnodane , et tilji*, tonqs'il est qoea^gp du Anme gtee de ce nom. 
n aen inntlk d'obierTer que le mûlaDp de vers que je pcrmciitit 
Xaniiii, ne tient pia «Mendellemeni an caracll^rt i'^ 1^ ^niue romaine, 
qnoiqua celle quaNli! aeddenlella ail fait nommer sailrs^ idihe; conipO' 
ailioB dec* (enie. Aiml mtoH-nou biemdt gui: Ludliui renoa^ 
1 Gt mâioge. t 
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Ibrine de recueil, mais des ouvrages uniques et 
complets, ou, pour nous expliquer plus clairement, 
qu'EDoius a écrit une satire et non des satires. 

Le genre inventé par Ennius l'iil pcrlectionné 
par CaÏus Lucitirs, né à Suessa, l'an de Rome 
6ot) , ou i^S aus avant J. C- , dans une famille qui 
appartenoit à l'ordre des chevaliers. Il servit dans 
la giierre de NumaDce soub Scipion l'AfricaiD, et 
(lit honoré de l'amitié de ce grand homme et de 
celle de Lœtius. Il possédoit à Rome In maison (joi 
avoit été bi\tie pour le lîls de Séleucus Fhilopator , 
roi de Syrie, pendant que ce jeune prince vivoil 
oomme otage à Rome. Lucilïus mourut à l'âge de 
/(I) ans. il écrivit trente livres de satires , et quel- 
ques anciens l'ont regardé comme l'inventeur de 
ce genre de poésie , parce qu'il lui a donné une 
l'orme plus didactique , en s'attacbant encore moins 
qu'Ennius à produire un eflet comique , qu'à cor- 
riger et châtier les vices ; et plus régulière, en se 
servant de préférence , et dans les preiniers livres 
exclusivement , du vers de six pieds. Ce mètre a 
été dépuis ce temps regardé comme propre à ce , 
genre de poésie , auqÛËl on conserva cependant le 
nom de satire , qui ne lui appartenoit plus d'après 
sa àgnification primitive , mais qui a passé dans les 
langues modernes d'après la définition que nous en 
avons donnée. La satire se dislingue du libelle en 
ce qu'elle ch:Uie les travers des lioiiimes sans atta- 
quer les individus, à moins que l'opinion publique 
ne les ait teUemeat flétris qu'aucun homme de bien 
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Ile TOiitiroit se cliarger de les défendre. La salire 
romaine, -dnns le sens que l'on donne à ce mot de- 
puis Lucilius , tient à I;i poésie didactique, puisqne 
son but général est d'instruire en amusant; mais 
elle en dilTere parce qu'elle n'en a pas informe mé- 
thodique et philosophique. 

Des trente livres de satires que Lucilius avoil 
composes, il ne nous reste que des fragmens; mais 
ils sont si nombreux qu'ils peuvent sullire pour 
sous faire connoitre, sinon l'espiit, au moins la 
manière et la diction de ce poète. Au surplus, il 
est si souvent question de lui dans les ouvrages 
des anciens , que la comparaison de leurs âlSërens 
jugemens peut nous aider à le bien apprécier. 

Tous s'accordent à luireconnottre le mârite d'avoir 
donné une forme régulière an mètre de ses vers. 
Nous avons déjà dit comment il fatit entendre cet 
éloge ; nous ajouterons seulement que Lucilius tenta 
probablement le premier de donner à l'hexamètre 
cette simplicité qui le rapproche de la prose. Ho- 
race noiJ'i fhii! coniioître (i) un autre mérite de ce 
poète ; il avoît plus de finesse et plus d'urbanité 
qu'Ennius , et son vers étoit plus limé que celui 
des autres poêles de son temps. Cicéron lui doniie 
le même éloge (2). Il imita, dit Horace (3), les 
auteurs de l'aacieune comédie grecqne , en se pcr- 

tO Sii. X, 64. 

(3) De or. II , Gs. Epfot. id fiin. XV, g. 
{3} Sit. IV, I. 
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mettani la satire personnelle contre des individus 
générâlement méprisés , et en deveojint comme 
eux mordant et virulent. Son objet n'étoit pas d'ex- 
citer le rire, mais de cliâlïerle vice et de signaler 
les coupables. £n cITet , François Dousa, qui a 
recueilli les i'caguiens <le Luciliiis (i) , a fait reinar- 
quer les noms de seize iridiridus iillaqijôs dans ces 
f'ragiiiens, el ]>arjiii eux se trouve un (j, Opimius, 
le vainqueur de la Ligurie ; un Cœciliiis Metellus , 
auquel ses victoires avoient fait donner le surnom 
de Macédonien ; un Cornélius Lentulus Lupus , qui 
fut le premier sénateur ( princeps .senatus). 

Dans un passage qui a fait naître des débats 
parmi les philologues , Horace (3) reproche à Lu- 



e pltisir II not lecMnra. 
i-iic i]uc lous Ict jennet 



Virnu, Albinc, al prelium pcreolTcrc TFruia 
QtKW in Iinumni , quels liTimu" r«bus , po[es»e. 
VïrEdi tti homiar f scire id cpiod ^aijae htbeat m. 
Virtu» , scirt homini rectum , uiile ■ quid ui bonntnin 
Que boan , qux miU iieiu, qnid iauiilc, lorpe, il 
Vittus , qammâa Gaem rei idn modomipie ; 
Virtiu,dtiiliîiprcliiini pcnolTcce poise. 
Tirtoi, Id dan qnod rdpM ddhenir hooOil, 
Honem «se nique iDimicani hominDin numlnqDe nu 
CoBIra t defouorem hontlnam morumque bononniJ 
Mignificare hoi , his bens telle , hii ylim Miiîaum 
Gammoda prarierca pairiti prima puiarc , 
Dcjadcparcntum, Mrtiajam poitrema^ne noitn. 

(9)S*t.t,^,T.S.ttJO,T.S0. 



l^ed by GoOgle . 
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ei]ius de l'incorrection , et le compare , sous ce rap- 
port, à un fleuve troiibiii par ie ilnion : il le blâme 
aussi d'avoir inclé dans ses vers les mots grecs et 
latins. Ce jugement est en opposition .iycc ceuii de 
Gcéron, de Quintilien et de l' auteur du Dialogue 
sur les causes de la corruption de l'éloquence : 
Quintilien blâme même expressément la manière 
dont Horace avoit parlé de Lucilius (i). La lecture 
de ses fragmens a fait souscrire , par la plupart des 
critiqiies moderaes,' à Topinioa d'Horace, et Us. 
Qiit été tentés de supposer que la corruption du 
goAt, qui avoit déjà commencé à se faire sentir 
datemps de Quintilien, la prédilection qu'on af- 
îecloît pour tout ce quiaToil un air antique, peuvent 
avoir eu quelque infiaence sur le jugement de Quin- 
tilien. L'opinîoà de CHcéron. se conçoit parfaite- 
ment , lorsqu'on réfléchit à la révolution subite que 
la poésie romaine éprouva peu après la mort de 
l'orateur romain et sous le règne d'Auguste; pro- 
bablement sou admiration pour Lucilius auroit 
de beaucoup diminué s'il avoit connu Virgile et 
Horace. 

Nous terminerODs cet article par une remarque 
snr la Tersîfication de Lucilius ; c'est qn'on voit , 
par un passage d'Ausone (3) , que ce poëte se per- 
mettent &éqaeninieDt ce que les granunairiens ap- 
pellent la AnetM> on la coupure arbitraire d'un seul 
mot en plusieurs. 

{tj Iiut.Or.X,i. 
(i)Epjn.V,wlTlicon, 
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II existe de cette période un petit poëme de Va- 
LERius Catok, intitulé Dirœ in Botlarutii, impréca- 
tions contre Battarus, qu'on peut ran^r dans la 
classe-des satires. L'auteur, célèbre grammaÎTien 
du temps de Sylla , fut dépouillé de son patrimoùiâ 
dans la première guerre civile. Il composa alors 
le poëme dont il est question, et qui est dirigé 
contre celui qui avoit profité de sa di^râce pour 
s'approprier son bien, Suétone , ou l'auteur de l'oo- 
vrage sur les célèbres grammairiens, nous a conservé 
quelques renseignemens sur Vaierius Caton : il cite 
deux autres de ses puëmes , intitulés , l'un Lydie , 
et l'autre Diane, et un troisième ouvrage^proita- 
blemeut en prose, et intitulé Indignaiio, dans le- 
quel il racontoit son malheur. Ces trois ouvrages 
soutperdos. Quoique.Snétooe ne tasse pas mention 
des Dirœ , on voit par ce qu'il dît de Caton, ^ par le 
nom de L^die qiù se trouve dans ce poënte , qu'il 
est du même anteiir.Soétoae ajoute çieCaloQ vécut 
jusqu'à un âge fort avaocé , dans une estrème pau- 
vreté, ainsi qu'on te voit par deux fragmens d« 
son arai Margus Funius Bidicull-s, que Suétone 
nous aconservés {1}. Ce Furius naijnit , à ce qu'on 
croit, à Crémone, vers l'époque cîc la mort de 
Lucilius; il fit des satires et des liendécasyllabes , 
dont on vante la causticité. Les anciens le plaçoient 
à côté d'Horace ; nais nous a'arans de lai que les 
.deux fragmens cités. 



(i) DeiUtutr. snBUB.iO. 11. 
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4, Épigmmme. ■ 

Noua avoDS parlé aîUeoTs (i) de la nature de 
répîgranune chez les Grecs : comme les RamaiDs 
ont imité ce genre de ])oësie , ainsi que presque 
tons les autres, de ce peuple spirituel et original , 
nous allons donner quelques développemens à ce 
que nous avions simplement indiqué. 

Le premier qui ait introduit le mot dcpigramme 
dans la langue trançoise est Lazare de Baïf,. poète 
mort en 1 547 C^) • ^^^nt lui on dénommoit i;e genre 
de poèmes d'après le nombre i!e vers dont ils étoient 
composés, quatrains, sixains, etc. Cbez les Grecs 
il signifiait originairement iroe inscription , et c'est 
d'après cette étjmologie qu'il laut en déterminer 
le caractère. L'épignunme est un petit poëme dans 
lequel i'aaletu faisoit, comme en passant et à l'aide 
de pen de vers, parfaire daoq un' jour particidier^t 
sous une fo^me piqnAite , des pecsonnages ou de$ 
choses mnarqnables. Gomme les iascriplitHis qn'on 
plaçoit sur les monuméns doDDoient£npendeniot& 
quelque éclaîrciss^ens sar les personnes ou le& 
érénemens dont on avoit voulu peipétuer le sou- 

(i) EiiT. abr. delà lill. gicc^e, toI. I. p. 1^19. 

(a) Vaï« lUiuint. de U liagne fimsaiic , psr <fu BtXlay.Wi. III, 
ch. 13. HiHu empnumuu ccue duiiDn a le Tiii qu'elle {nonre , 1 
Blaniadfirg, Jui u* litamr. Zomih n Sdcen «lltem. IbeDrb dir 
■dumen SOiuw, ut. Sini^o^ek, 
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yeuir, de même l'épigramme est aae espèce de 
monument poétîqne sur lequel on jette un coup 
d'œil , qui suffit pour laisser dans l'âme un senti- 
ment vif et quelquefois profond. Le distique sni- 
vant : 

Infclii Dido, DulJi Iieor anpt* nuirila : 
Uocpcrcnntc fagii, lioc fagienta petit, 

nous représente Didon comme un exemple mémo- 
rable d'une femme maUteureuse en amour , et noas 
raj^elle en peu de mots ce que sa destmée a offert 
d'extraordinaire. Le premier vers est , s'il est permis 
de |)arler ainsi, la sfatue ou le monument qui re- 
proJuit devant nous !i( personne dont il est question; 
le second tient lieu de l'inscription, en nous ex- 
pliquant brièvement de quoi il s'agit. Tel est le 
véritable caractiîre de 1 epigramnie. 

Il s'ensuit que , pour être complète, l'épigramme 
àoit être composée de deux parties , qu'on célèbre 
critique (i) appelle Vatiente et \%-dénûement , 
et que nous avons comparées à un monument et à 
soia-iDscT^on. D'après les termes dont se servent 
les' riiéleurs , on ponrroît les nommer suhjectum 
et pnxâicatum. L'épigramme n'est parfaite que 
lorsqu'elle renferme ces deux parties ; et que cha- 
cune d'elles est précise et frappante. 

(i) Uising , dins le premier Tolume ie ta Mt'latifei (Vcrmischie 
Scbrifien. Berlin , 1771 , 111-0°). Ce grand criiiqne, auquel les sciences 
cl la liiijniore (Usmuiâa ost Ici plut graadei oUigalioui , ■ le œ^rile 
d'aToii le premier, 1 ne qoenen aojota, fait coonottre U DMBre de 
VlfiffVKme. Vit M ootté goide d«iu cet titide. 
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Cependant on rangeencore panni les épigrammes 
de petits poèmes dans lesquels une des dens parties 
seulement a été expriiiiée , tandis que l'autre est 

sousentendue. Quelquefois un tel poëme ne ren- 
ferme que la seconde partie, dont la première est 
indiquée par le titre. De ce genre est l'épigramme 
suivante : 

- lté hieo emano. 
Hic, Cylhcin , tao pouns cnm Moile jicers. 
Vulcantuprohibeluraquis, sol pellilut umbm [i). 

Ces deux vers ne sont pn^rcmcnt que l'insnriplion ; 
le monument ou la chose sont suppléés pnr le tilre. , 
Ils fonncroient une épigramnic complète, s'ils 
étoienl précédés de deux vers qni diraient : h Ce 
bocage épais entouré d'eau est consacré à Vénus. » 

Du même genre est une épigramme grecque qui 
Be trouve dans l'Anthologie , etque-Hugt) G.rotiits 
a.traduite de la manière suivante : 

De itelaa Ifiobet. 
El ii'va lapidcm me di Tcccrc ; sed ccce 
Piauld» viviiu lue Ticil ex lapide. 

Cette -épigramme n'est que l'ioscription d'une sta- 
tue de TSiobê faite par Praxitèle : la première partie 
y manque. ... 

Dans d'autres c'est la seconde partie qui manque : 
les épigrammes de cette espèce nous disent senle- 

(<) Voy.JBuniMMlAMlid.ltr.val.Iip.jga. 
(s) Aaïk. ST. cd. E. Jt Boith, tel. U, p. SBq. 
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ment le fait, ea nous laissant le soin de faire nons- 
joêmes l'insariptioa convçnable. Telle est l'épi- 
gnatniQesuivapteide Martial stir Arria (i), qui seroït 
meilleure si le pocte avoit seulement rapporté le 
peu de mois que Tacite met dansJa bouclie de cette 
béroine , suns les gâter par une pointe spirituelle : 

Caîla 'un ^li^ium ciim Irtderît ArrJa Pttlo, 

Si qui llJrs, i|iiod frcl, nnn dalcl , ïniiuit } 

Std quod lu fiLif^ , boc nihi , Psie, dolït. 

L'épigramme suivante, tirée de l'Anthologie 
grecque et traduite pat- (5rotius, est un peu plus 
conjplute (2) : 

Piupcrior i iKd Dti BIS ^uq[|4B nmm ertfo. 

Quoique ce petit poëme païoiise ne reoreimer 
que la première partie, ou le sujet , cependaut en 
lisant la fin du peninniètre on sent qu'elle est ce 
que nous avons appelé le prœdicatum. 

Les auteurs des ppiprammes peuvent avoir diffé- 
rentes intenlidns , de niL-iue que les monumens ne 
sont pas tous ériges djins im seid but. Quelques-uns 
ne servent qu'à perpétuer la mémoire d'wn fait re- 
marquable, d'Hn grand désastre ou d'un événement 
heureux; d'autres sopt destinés à faire l'éloge d'un 
individu; quelques-uns doivent divulguer sa honte 

(OEp. I,>4. 

(i) Anih. gc. ed. If. ds fojcA , voL I, p. Sdq: 
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à la postérité. L'épigrainme suivante n'a (l'autre 
objet que de rappeler un grand événement : 

Un* difiFihins >d bcltum.miwrtl amaa; 
Ad bcllui» miiso) perdidii uo» dict. 

Comme ce genre depoésien'exige pas mie grande 
dépense de génie , les poëtes ne dédaignent pas 
d'en faire sur des sots et des imbéciles^ pour don- 
ner aux gens sensés roccaàon ^e riie de leurs folies, 

L'épigramme étant le plus- petit 'de tons les . 
poèmes, ne snppcnle pas la moindre tat^e. Dans 
ce poëme les idées et les expressions daivenl être 
parfaitement claires , justes et vvjics. L'objet doit 
être peint en quelques IraîLs rapides et grands, qui 
nous mettent en état de le saisir promptcment sous 
le point de vue qui le rend intéressant, et de le 
voir sous les couleurs qui lui conviennent. Ainsi 
que dans les monumens la simplicité est une des 
premières choses qu'exige le counoisseur, deménte 
l'épigramme nesiipporte aucun ornementsupei^flp. 
lia seconde partie ou l'inscription doit nous' mon- 
trer la chose dans no jour intéressant, comme es-, 
sentiellement belle on mauvaise , comme rare et 
extraordinaire , ou comme ridicole. £Ue doit nous 
borprendre od an moins nons frapper vivement. Elle 
exige donc de la brièveté, de l'énergie , nne siin- 
plicité n^ve, ou de l'esprit, ou quelque contras^' 
singidier, mais dans tous les cas une diction par- 
faite. 

Revenons de ces considérations générales à la 
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littératnre latine. Les Romains non-senlemeDl imi- 
tèrent des Giecs ce genre, mais ils- j prirent un 
goût pairticoKer et y réussirent plus que dans quel- 
ques autres branches de littérature, jiuîugellc paHe 
de trois poêles épigramiiialiques de celte période ; 
ilditque toute la liltératiire grecque et latine n'a rien 
produit de plus élégant et (!e plus achevé que quel- 
ques-unes de leurs épigrammes(i). Ces poètes sont, 
i" PoRCiDs Licinius, prohablement le même <jux fut 
consul en 670 : Aulugelle cile de lui une épigramme. 
en quatre vers,, dont l'original nous, u ëté conservé 
dans l'Anthologie; une autre, en douze vers, se 
trouve dans la vie de Téreiice, attribuée àSuétone. 
ji» Q. LuTATiDS Gatulus, qu'il ne faut pas confondre 
avec deux iiommes du même nom, et qui étoient 
père etfilsjl'un deces deux, hommesavant, a écrit, 
d'un style que les anciens coniparoient à celui de 
Xénophon , l'histoire de son consulat, ou de l'an- 
née 653, où Marius défît les Teutons à Ais; l'autre 
fut consul en 676, l'année de la mort de Sylla, 
et fut le premier qui, après la découverte de ia 
conspiration de Gattlina, proclama Cicéron père, 
de la patrie. LeQ. Catulos dont uous parlons n'est 
connu que par deux épigrammes que Cicéron et 
Anlogelle nous ont transmises (a) ; mais Aulugelle , 
en opposant on de ces morceaux à tout ce que la 
Grèce a produit de plus gracieux, ignoroit qu'il 

{,) ^<dc«. XIX , g. 

(a) Cintra it H. D. I , aS. Ai^^. XIX , 9, 
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I.trTATIUS CATUltJS, VALERIUS AEDITUÎJS, iSg 
n'est que la traduction d'une cpigramine de Calli- 
maque, dans laquelle Calulus n'a changé que le 
nom dn jeimc homme auquel elle est adressée (i). 
3° L. Valehius Aedituus ne nous est connu que par 
les deux épigrammes rapportées par Aiilugelle. 
Nous en citerons une ; elle pourra donner une idée 
de ce genre de poésie. Le poète adresse la parole 
à ua esclave qui l'éclairé la nuit pout le conduire 
chez son amie (a) : 

Quid ficiilini pixfïn, Pliiteros, qua nil <^)iu notât ? 
Ittom non pot» est vis ixia «xlingucrc icnti, 

nulla cbi qu.-i posst lit atia oppiimf re. 

Enfin Frisçîea rapporte une épigramme de L. Foh- 
romiis. Sic'estle même que celui qui futsuraommé 
Bonontensis , et dont nous avons parlé ci-dessus (3) , 
il a été antérieur aux trob poètes cités' par Aula- 
gcHe (4). 

<i} V17. ibinuuin. Auliol. h(. toM, p.670, noic 
(9) Lil>.m,p.6aa,Hl.VutHh. 
(5) Voy» p. i^o, 

(4) OntiupTe nuù cecle^pienmmedtnsrAiilbalogtcde SanniDD , ' 
vol. I, p. 671. 
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L tiisToiRE , l'éloqncnce , la philo.sophic , la 
jurisprudence, i;i graiiiuiaire et l'bigricullure for- 
ment les six seclions dans lesquelles nous divisons 
les ouvrages ea prose qui ont paru dans cette pé- 
riode. 

1. Satoire. 

Les annales en vers daos le genre de celles 
qu'Ennius avoit composées, ne peuvent pas èire 
regardées comme des ouvrages likioriques. Deux 
écrivains de la fin du troisième siècle avant J. C. 
essayèrent les premiers de donner une histoire de 
Borne ; mais l'un et l'autre écrivirent en grec. Ce 
furent L. Cincius Alimentus et C. Acilïus. Le pre- 
mier^ qui étoit de l'ordre des sénateurs ; servit 
comme lieutenant du consul T. Quindns Gri^i- 
miS) dans la seconde guerre punique, et fut fait 
prisonnier par Annibal. Tite-Ltve, en parlant de 
cet historien , l'appelle dtfi^e/u (a//uni (i. e. an- 
tiijnorum) monimenloram auclor (i). vFestiis, 
Aulugelle el d'antres" grammairiens nous ont con- 
servé quelques i'ragmens de ses ouvrages dont ils 
nous donnent les titres suivans : Annales , de co- 
mitiis, de consulum potestate,de offtdo juris- 

(ij Tlte-Liit, VU , 5. Je ne uU ponninDi , diu la tmdnclion de 
DiiMatid*LaM>lle,Ie BOi dt^gam d** pM iU nain. 
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FABIUS PICTOR. ifit 
consuïli, deJÏBstis, mystagogicon , deverhii pris- 
ciâyde re militari , de Gorgia Leontino, Ces pro- 
dnclioDS , dont' les titres , ainsi que l'éloge que 
Tite-Live Fait de Gincius, indiquent que les anti- 
quités romaines éloient le principal objet de ses 
recherches , étoieni écrites en latin , à l'exceplion 
de ses Annales (i). Quant à Acilius^ ses ouvrages 
rédigés, comme ceux de Cincius, en grec, ayoient 
été truduiis en i;ilin par un certuîn Glaudios. Tile- 
Lîve et Cicéron les citent (^). 

Le premier historien latin en prose lut QoiilTDS 
Pabids Pictor- Il vécut pendant la seconde guerre 
punique , et fut envoyé, après la bataille de Cannes, 
à Delphes, pour consnlier l'oracle sur les moyens 
d'apaiser la colère des Dieux. Ses annales sont 
fréquemment citées par Tile - Live , Denys d'Ha- 
lïcarnasse , Anlngelle , etc. ; mais lesiragmeos qne 
lenrs citations nons ont cnâservés sont pea eonrâ' 
dérables. 

Harcits PoKCiDS Cato, dit le Cbhsbur , pnhlia 
nn ouvrage sur l'histoire romaine, qu'il intitula 

(i) Aalugelle (XVI, 4>} Boia n conacrT^ un fragnuDC de Cinciu, 
doni noue deions faiie menlioni ame ie uiingulant^. Cet antiquaire 

laLOnte qu'aiicitnnrment lorsqu'on levoil des Iroupes . les Iribun; mili- 
l.iîr'-s faisoienl jortr aus eoldile lii Irur compagnie que ni dans le camp, 

ques elTeu d'un plui grand prix, ils les rapporleroient h leur chtf: tel 
clioMsqn'il Icaiàailpmnisdei'appraprierMDt acepldea diai la Tor- 
miite; i/âait DDcpi^i le IBl i'aat Imoc, du boi», des uveu, du 
foumgeï, tuu outre , im mc, du lltiabun. 
[>}. Tiu-tà^ . XXT, S» XXXV, 14. Cle. de OU. 111, Si. 
TOM. I. Il 



■l6'i l'ÉRlODS II. — AV. J.,C. 

Origines, L\ r]i;i (:U:\v eoiiipun; de sept livres. 
Nous donnerons ijuelqncs diiUids sur cet écrivain, 
lorsqu'il sera question de son traité sur l'agriciil- 
ture^ le seul qui nous soit parvenu ; car de ses Ori- 
gines et de son traité de re militari, il ne nous reste 
qne des fragmens très-peu importans. Le domi- 
nîcuin Jean Nanni, plus coona sous le nom d'^n- 
nius f^ilcrbiensis , iujiéra, daoA ses Antiqmtales 
varia! {Romce, iliç^), les Origine; de Catou, fa- 
Jjriquées par lui-même, comme si c'étoît un ou- 
^rayi; aiitbenlifjin;. 

Aprts Calijii viDruiU L. SciiiiiOMUS Libo , autent 
d'aniiuk's cilées par Cicéron (t), et A. Postumids 
ÂLBiKLs , qui i iu consul en (io5 , deux ans avant la 
Iroisièiiie f^iierrc piini<pie. Il écrivit unejiistoireea 
grec , et des annales en liitin. 

Cicéron parle aussi des annales de L. C\LPUHMins 
Piso Fkugi , qui lut consul l'an Ga i de Rome ; il se 
plaint de ce que cet ouvrage étoit trop abrégé, et 
l'appelle annales exililer scri^U (2), Cette excès - 
cive concision qui déplaisoit à' Cicéron , parolt à 
AulugeUe (3) sîmplicissimà suavttas et rei et ora- 
tionis. Il cite comme exemple un passage qui est 
en effet le modèle d'tm style dénué de tout orne- 
nienl (4). 

[i; E|i. bJ Ait-Xin, 3i , Zi. 

[a) Brul. 37- Voye» inui Or. II, la. 

(S) H. A. XI, 14. 

(4) Ce puHE' <t linpilier, nous I« pliçoni id i 

H ÇuDdcm Komulum dicunt id ccenunioailiuB, Un non mnlluin tihiae, 
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L. Cwsius Hemiha publia, vers l'an 608, des 
annales en quatre livres , dont le dernier était inti- 
tulé : ^eZ/um ^un/czuTï pof/en'or (i). .. 

Q.'FABn)sMAXuiusSEKVii.iAini5, qui, après avoir, 
été consul en 6i2,£t, l'année suivante, la paix avec 
Viriathe, et parvint, en 63S, à la censure, com- 
posa des annales et un trailé sur le droit pontifical. 

C. FAïsirs, gendre de G. Laîliiis surnomm^^ 
Siipiens, se distingua dans la guerre contre Vi- 
riatlif, et écrivit une histoire dont Mareus' Brulus 
fit un abrégé (3). 

C. Semprohius TiDiT.vHUS , qni J'ul consul en 
626 , laissa des commentaires historiques dont Pline 
cite le treizième livre. 

L.C-elilsAhtipater écrivit, vers la même époque, 
l'histoire de la seconde guerre punique ; C. Seu- 
pRONius AsELLio celle de la guerre de Numance , 
qu'il avoit fuite comme trihun militaire. Aulugelle 
en cite Je quatorzième livre. 

Parmi les historiens de cette époque, on (ùte 
encore deux Geluus, nommés Sbx.tiis et GHEtos, 
aijisi qne Clodius LiciKius, M. JuNitisGRACCHUiDS, 

quia postrïdie nigoiiam Iiabéret. Ei dicuDl : Romule, ri itlnd mniièG 

quaiiium quiâque votet , bibil j Dam ego bibl qiuiDluDi volui. » ■ 
(1) Pciscicn , qni cite ce llln , vbEtrre qi^andsoDeHient oa dStoit 

po^lprmr au ntulre. , ' _ 

(a- Ces raols de Siltnlle ! Fanoias atrg, que dic le grimmiitieD 

Vii:toriiius I nous aulotiicDi-ili A dire que StUuMe loac le rifracilf i* 
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Q. AsLius ToBKKO, Q. LrrXTros Catulus, qui, 
après avoir pris part , en 653 , ati triomphe de 
Marius sur les Cimbres, se tua dans la guerre 
civile, pour ne pas tomber entre les mains des 
émissaires que son ancien collègue avoit envoyés 
pour le faire mourir (i). L. Otacilius Pilitus, 
qui enseigna la rhétorique à Pompée, est cité comme 
le premier affranchi qui ait osé écrire un ouvrage 
bisloritjue : il prit pour sujet les faits du père de son 
étère, et ceux de cet illustre disciple. L. Sisehha 
qui fut L'ami de Pompoiiius Atticus, et écrivit l'his- 
toire romaine depuis la prise de Rome par les 
Gaulois jusqu'aux guerres de Sylla. On l'cstimoit 
plus tjue tous les historiens qui avoient écrit avant 
lui, ce qui fut cause que Varron intitula Sisenoa 
son traité sur l'histoire. Le même Sisenna com- 
menta Plaute. 

Cette période fournit aussi quelques biographies. 
M. Aemilius Sc&uKiTs (ï), célèbre par son éloqnence 

(1) Voyn d-dratiu , p. iSS. 

'(i) On bmncduit le *{iisM{iut(Umc «otnme icsWnidm de i'Aa- 
iiaât de* Inacripiioni et BeUec-teHns, un miiinoire irrË-inl^resunl 
wr lu »ie et lea nnfiDOim de cet booirne d'éini , yir le piésirlciit de 
Bmsei. Sciaroi Aoit né en 5;ii ; il fui romul rn bSi) , ei une seconde 
fois en 6^y. CepenJani de Bio^&p^ diïiiie qu'il »pii parvenu une fipconde 
fois 1 cerie digniie «uprfme. Il u inniphi , en 640 , dts Liguriens et de* 
Carnet ; ensuite il enl , en u ipalili! de prince du si<nat , la plus grande 
innamce dani. I» alTalrei de la ri^puhliqur, jusqn'À sa mon, arriviie 
Ters mi. Pendant cfliinre , en , il fil ecTntIcuite une de» deal 
chamijea connue» tons te nom de toie Emilienne, celle qui condnisoit 
de Pise ï Tonooe, ■îoiî que le pont près de Kome, anciennemeu 
Moami Hil«uu , anjonnlW P«ote-Holle. Ce fut Itu qui , uxati es 
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et sa fermeié , et cependant soupçonné de n'avoir 
pu résister à l'appi'it de l'or, et de s'être laissé 
gagner par Jugiirtlia, écrivil, vers G4o, des mé- 
moires de sa vie , dont i[ ne nous reste que quelques 
fragmens bités par V<ilcre-Maxime et par tes an- 
ciens graminairieDs , mais qni ne sont d'aucun usage 
]iour l'histoire de ce temps-là. Tacite rapporte (i) 
que ces mémoires passèrent pour ébre très-fidèles. 
F. Rtjtilus Rdfusj consul en 6^9 , douqa en latin 
riiistoire de sa TÏei et en grec celle de la guerre 
de !Ntimance. Une perte infinioient à regretter est 
celle des mémoires deSTLLi., écrïis par luï-niême, 
dont le vingt-unième livre est cite par Priscien. Le 
diciateur mourut avant d'avoir acljevé cet om nige, 
qui lut continué et publié par son affranchi Cor- 
KBmvs EncADiDS. (a) . 

&5Ï pirh tribnn Vm'ia, d'ivotrrcçn ii Tirgml ie Miiliridiie ponr 
ïu<citprln guerre d» tUiii , se dj&nilit par peu de qtàts quo Quinliticn 
irpi one (Ins[, or. V, n.) Quoique malade, il te rrmlii à li.plare pu- 
blique, >ppuy «nr Ips lira^ .1= quelques jeunes fii-ns de la première 
di^linclion , el ^'^drc-^sauL au |)^uplc .n!^scm!iU -. i' [tcmain' . leur dil-il , 
tsl-re à voLii ,\f Juft.Td-.i.i'- AiliOiiOc-- 'o.ii qui Icsonlïues: 

Ir m'cti rapporif ccpcfidant à te q.ie ï"..s en pm.erci. Un tenain 
V.ri««, Espagnol , sciise SUrc-Emile d'foir irnl.i la république en 
Êneurfun nndq P«Bt: Mare-Smilc, priDOedut^nai, lenlp; U n'cxieie 
ftx deprap», qui fnul-il craiieTu A (%i>luit I« pqnplc obligea , ftt- 



ce qu'au nppocldcfiHélone, CéMt di&oil d« lui, u,\un : S^Wtm lilcnl 
DeEaiiiH • lui didalunin depotiuril. 



(OVir. Agrir.c. 

(î) Sjllf ^loil un h.imm- irisir.iil , el !>[m 
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i. Éloquence (1). . 

■ L'éloquence ftrt , dès l'origine de la république, 
cultivée avec siicci?s , piirce ([ac , mieux, (juc la 
naissance , elle douiioit l'influenoe politique , et 
meooit à la considératioa «t aiix honneurs ; mais, 
pendant plusieurs siècles , elle Fut plutôt nn talent 
donné par la nature, qu'un art -qu'on apprenoit 
dans les écoles. ' L'histoire cite, comme les plus 
grands orateurs de cette période , M. Gorhelius 
Getheous, qui fut consul en l>5o, et auquel Ennius, 
dans un fragment qni nous a été conservé par Ci- 
céron (■.)), utlribue os sitai-iloqueiis ; Gatoti l'A3-« 
(■TK\ . ilojil il cxibloit, (lu temps (le Cicéron , cent 
cinqiiajilc discours que cet orateur cslimoit beau- 
coup j les deux Gracchus, savoir Seiiphumus, tué 
en 631 , et Cajtjs, qui périt douze ans après ; Sni.>- 
ricius Galba, trop fameux par la guerre liorrible 

.qu'il fit aux Lusitaniens en.6o3 ; L.Licihius Gras- 
siFS, qui Fut consul en 669, et dont laharangue 

'contre C. Pupirîus Garbo', prononcée à l'âge, de 

. vingt ans, est cïlée comme un cbeF-d'œuvre par 
Cicéron; et surtout Mahc-Amtoimb , aïeul dn 
triumvir, qui , à cause de son éloquence , porte le 
surnom de I'Orateur, et Fui consul en 653. De tous 

(i) Cieero , de elir. ont. 

(a) Brnl, c. i5. ^ ' ' 
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les discours 3e ces orateurs , il ne nous reste rien , 
si ce n'est quelques fragméns de ceux àe Gatoh', - 

L'éloquence ne fut enseighré cdmme un art que 
depuis lii i'ameiisn iimba^sacle Cnmc^Kles , dont 
nous niions parler. Cul art ctoit regard»! alors comme 
une brandie clo la pliilosophie , cl il l'est en effet : 
aussi les qualités de rliclcurs et de pliilosoplies furent- 
elles confondues. Cependant nous trouvons que, vers 
la fin de cette période, il a existé à Rome des écoles 
particulières de rluilorique latine. Liicius Plotius 
GaiiLus fut, vers 66G, le maitredeGicéron ; L. Or- 
TAciLins PitiTus fut celui de Pompée. Ces deux 
professeurs sbht déren^ plus célèbres par leurs 
élèves que par leur propre mérite. 

5. Philosophie- (^i). ,. 

Fendant les premiers sièdei 46 lît république ,'4ti 
pbilosopbie étoit inconnue à Rome , mâme de nota. 
Les autrespçiUple&aveclesquél&lesRomaiDS l'uneat 
en rapport. &'v<HeDL&it bien ^ea- de progrès da^s 
la recherche des Terités absb^tes , et les Romains 
eux-mêmes trouvoïent trop' d'occupiiliou dans. lu 
guerre et dans la culture de leurs champs , pour 
penser à dcsspcculalionsphilosopfiiques. Une partie 

J. G. Buhie Lehrbuch dci- Gcsch, dcr GniiinK. .y./l, 

9 »ol. iii-8°. C. y. Kladennter AnmerX. u. AWmndl. ûber Gcero's 
SdctwT.d.NatardA-Qccner. Lcipi. 1790,1^.1^-8°. ' 



iG8 pékiode II. 242—78 AV. J. c. 
de l'Italie seuiemenl, celle qu'on appeloit Grande- 
Grèce, se disLîa^uoit, sons ce rapport, du reste de 
la péninsule. L'arrivée de Pjlbagore dans ce pajs 
y répandit l'esprit des spéculations métaphysiques, 
et y fît connoître une morale plus pnre^Il est assez 
Traîsemblable que quelques rayons de celte nou- 
velle lumière péDélrèrenl jusqu'à Rome, et que 
dans celle ville on donna la qualité de pylhag-o- 
rioien à tout homme qui élendoit la sphère de ses 
connoissances au-delà de celles de ses concitoyens. 
C'est sans doute par un reste de cette habitude que 
les générations suivantes regardèrent Numa comme 
un disciple de Pythagore ( i), quoique ce philosophe 
ait fleuri plus de cent cinquante ans après la mort 
du second roi de Rome (2). 

Lorsque par la snîte les Komaios entendirent 
parler de philosophie, les circonstances les auto- 
nsoïént à la regarder comme dangereuse à l'état. 
Ils n'eureut pas lorl de penser qu'elle pouiroit por^ 
ter atteinte à leur religion , qui étoil si intimement 
liée à l'existencf! de leur f^oiivernement et au main- 
tien de tontes leurs instilulions politiques. Cette 
science leur vint des Grecs ; mais, à l'époque où ils 
eurent les premiers rapports avec ce peuple , la 
Grèce étoit sur le point de perdre te peu de puis- 
sance et de liberté qui lui restait , tandis que la 
prospénlé de Rome alloit en augmentaot. Fao^il 

(0 Voy.Cie.tnscnJ.IV, I. . . 

<s) Voy.H(ii.*b[^dclaIiK.(r.Tid. I, p.7r. . 
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s'étoDoer que les Koulains aient attribué à la phi- 
losophie nne décadence qui avoit bien d'autres 
causés, lurtout lorsque nous vojods tom les jooES 
des flsprils superficiels faire des raisoanemens sem- 
blidiles? lip caractère dégradé des Etolieos et de? 
Acbéens De pouvoit inspirer de l'eslime à une na- 
tion sévère , laborieuse et guerrière , lels que les 
Romains étoient à cette époque. 

Noijs avons vu comment la belle littérature 
grecque fut portée à Kome; la philosopbie le fut 
par les trois ambassadeurs que les Athéniens y en- 
voyèrent vers la fin du sixième siècle. Ces hommes, 
distingués parleurs talens et leur éloquence, éloient 
l'académicien. Curnéadcs , le stoïcien' Ûiogène et 
Ci-iiolaiis le péripatéticien. Pendant que le sénat 
délibérait EUF l'objet de leur mission, ces orateurs, 
qui a'étoient rieD moins qu'exempts de la vanité 
qui caractétîsoït les Grecs , donnèrent des lectures 
pu.bliqnes sardes matières de philosophie «t de rhé< 
torique. Leur succès fut prodigieux ; les jeunes 
gens les plus distingués par leur naissance les ëcou- 
toient avec admiration , et recherchoient avec en- 
thousiasme leur société. Ce fut surtout le génie 
transcendant de Carnéades qui emporta tous Ifs 
suffrages, et opéra une révolution parmi la jeu- 
nesse romaine , qui abandonna les piftisirs de son 
âge pour s'appliquer à l'étude de hi philosophie. 
Cajus Âcilius, d'une des premières familles patrî- 
ciennes, tuit à honneur de pouvoir servit;' d'ia- 
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lerprète aux orateurs grecs, dans les andiences que 
le sénat leur accordoit. 

Cependant Rome ne manqua pas de patriotes 
<jni crnrent deroir opposer une digne à l'enthou- 
siasme qui s'éloit emparé de la plapart des têtes. ■ 
Une improdence de Garoéades pensa miner la 
cause de la philosopliie.' Pour faire briller son talent, 
cet acadéndcien Bt, dans deux disconrs successifs, 
une foisl'élôge et l'autre fois la satire de la justice (i). 
Celle conduilc indigna les hommes Je bien qnï 
rraigiioieiit avec r:uson qu'un art si dangerenx ne 
finît par renverser les principes de morale sur les- 
quels repose l'ordre public. Ce lut surtout Caton 
l'Ancien qui se déclara alors l'antagoniste de la phi- 
losopLie et de la rhétorique des Grecs j il engagea 
le sénat à donner au\ ambassadenfs *la décision 
qnllsdemandoient, et aies renvoyer le pins promp- 
tement possible dans leurs' foyers. ■' ■ " * ■ "= ' 
On avccusë Gatoa d'avoir, dans cette occasion, 
agi par passion , et d'avoir ven^ , sOus le prétéicle 
"do bien public, le ihéprfe. qo'avoit témoigné pour 
■iurle philosopIie'd'Atlièoes; et il est sûr que Gaton 
n'iipas clé exempt dc'haine et de préventions, mais 
il s'en fai.t t!c licaiicoup que cet homihe austère ait 
été (lé|)oi!r\n irinslrijction. Pendant sa campagne 
■de Tarenle^ il avoit fait la connoissance d'un certain 
IVéai^que qui Fatoit initié dans W»' pHiicipes :de ' la 

" - {15? &rihn'ettTelirtaiiir«ptorrfiinepif £oelBn«i-InMitV, if 



pbilosopliia pythiigoriciënne. Sans prendre goât 
aax rêveries de P^tbagore et de ses disciples, C^- 
ton s'en tînt a la partie rtiorale et praliqnÉ de celle 
philosophie (1). Comme orulciir, il ne manqnoil 
pas de talens ; on l'appcinil i\c. son temps le Dc- 
mosthène de Rome , plutôt sans Joule pour la clarté 
et la véhémence de ses exprcssious , que pour leur 
élégance ; mais ii ii'aimoit pas l;i plilîoscpliie spé- 
culative des Grecs , et il en craignoit rinlhii uce sur 
les mœiirs de sls compatriotes !,:\). 

Gaton avoit provoqué le déport des députés 
d' Athènes ; in;iis il ne put éteindre dans l'Ame' des 
jeunes ^cns l'amour de la philosophie grecque, gtlfe 
Cariicades et ses collègues y aVoient alluàié : ah 
contraire, l'espèce de pcrsécittion qu'éprouva céltè 
philosophie augmenta l'ardeur de leurs disciple^. 
On fit Tenir à Konie des philosophes grecs que 
l'appât da gain y attira en foule ; mais, pour moins 
choquer les préventions des patriotes sévères, ces 
apôtres se donnèrent le litre de rhéteurs, souslequél 
ils espéroient être bien accueillis par un peuplé qui 
faisoil cas de 1 cluqueuce. Cette ruse 11c réussit pas ; 
en dqÔ , le sénat prit un arrêté par lequel le préteur 
eut ordre de l'aire sortir de la ville les philosophes 
et les rhéteurs. Quelques annéesaprès, les censeurs 
C. Domitius Âhenobarbns et L. Liciuius Crassus 
renoaTelèreot cette ordonaancè et comprirent 

(i) Vox» i M ^rdlclitincluip. 19 ia Caioa dt Ciofron. 
(a) TnjnU Ylt de Cilon^ Plnt>rqiit,/'ai7/jn. • 
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dîins l'arrêl d'expulsion les rhéteurs laljjis, circons- 
tancL.' qui paroîl prouver que 1» philosophie étoit 
dûjà proltsite par des Romains, 

Toutes ces mesures pour réprimer l'élan qu'iivoieot 
pris les espriisrurcntinsufïisantes.Les rapports avec 
les Grecs se miilliplièrcnt de jour en jour, surtout 
depuis L'époque de la troisième guerre panique. 
Soit comme militaires, soLt comme appartenant à 
la suite des proconsuls, soîl comme fermiers des 
revenus de l'état , une foule de citoyens romains se 
rendqit sans cesse dans les provinces conquises^ et 
■y connut, avec le luxe et la mollesse , les arts et la 
litléralure des Grecs. Go peuple , naturellement 
raiji , n'ciiira piis tiiaiiqiic de l'aire parade aux yeux 
de ses viiinijucurs des avantaj^es que les produc- 
tions de l'e^|>iiî liii c)uniiuii!riL sur eux. Plusieurs 
Roniuic]-. l'Uidion lil :\\ur> la liltrratiirc clranyère, et 
la philosophie grecque J}''gn^ de nouveaux parti- 
sans. On peut citer comme exemple Scipion, le 
vainqueur de Cartbuge. O grand liorame aittioît 
avec passion la littérature et la philosophie : au 
milieu de ses occupatioDS , il trouva moyen de 
donner une partie de son temps à l'étude ; l'histo- 
rien Folybe et le stoïcien Pauœtius étoient, dans 
la ville comme à U guerre, ses compagnons iasé- 
parahles (i). Les ouvrages de.Xjéuophoa i'ormoient 
sa lecture favprite. Deux autres boaunes illuslfcs , 
C. Iiœlius,etIi.Fiiriiis, imîtëreat cet exemple ; ils 

(.) Teff. PiK.l, iî. j. 



Digitized by Google 



PHILOSOPHIE. 173 

cultÎTùîent diverses branches des* lettres, et surtout 
la pbilosophiedu Portique , sans toiiteFois souscrire 
à tous les prindpes de Zénou. * 

La philosophie stoïctennè trouva 'de zélés adhé- 
rens parmi les jurisconsolles ; la niOivile de ce sys- 
tème coovenoit surtout à des hommes qui, par 
état, ne coniioissoient rien de plus împorlant que 
la justice et l'obéissance aux lois ; elle convenoït 
en gi'iiéral au caractère grave de ceux des Romains 
ne s'éloient pas laissé entraîner par la corruption 
générale. Parmi les jurisconsultes qui ont fait cas 
de cette philosophie, et l'ont appliquée à l'étude 
du droit , nous nommerons surtout F. Rutilius 
Ruros, Sextus Pompe JUS, l'oncle du grandPompée, 
Q. Aelids Tubero, et surtout le plus illustre des 
Mucius, Q. MuGiûs Sc«vola, qn'on disling;ua de 
son cousin qui porloit le même nom , par l'épithèle 
de grand-pontil'e. Nous en parlerons lorsqu'il sera 
question des jurisconsultes. Nous dirons seulement 
ici que P. Rntilius Rnfns', qui 'fut consul en C4g , 
se rendit aussi célèbre par la sévérité avec laquelle 
il réprima les vexations que les fermiers-généraux 
faisoient éprouver aux habitaiis des provinces, que 
par le courage avec lequel il supporta l'exil auquel 
la haine de ces hommes le fit condamner injuste- 
ment. Lorsqu'il vint chercher un asile en Asie, les 
provinces et les villes hii adressèrent des dépnlations 
pour lui demander la préférence ou lui offrir leurs 
services, et c'est ainsi que l'intégrité de l'homme 
d'état reçut une récompense digne du philosophe. 
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L'homme i]c celte période auquel l.i philoso- 
phie grecque eul les phis j^r^miles ohlifjalioiis , 
sous le rappi.iii do sou :iilini<sioii à Rome, lui 
L. Lici.MUS Lucui.LL> , qui :i\oil. ùlé coirsul en 63o. 
Dans ses campagnes en IMacéiloine el en Asie, et 
surtout après ses victoires sur Mithridate , ce grand 
homme eut occasion de coanoitre les meilleurs phi- 
losophes qui vivoientalors^ principalemenl^ Alhè- 
nçs, et de lire leurs ouvrages et-ceux de leurs de- 
vanciers, n apprit à aimer tes lêltres, et surtout la 
phiiosophie. Sans s'attacher exolnsivèmeot à au- 
cune secte, il préféra l'Académie, non la moyenne 
ni la nouvelle , qu'Arcésilas et Carnéudes avoient 
fondées , mais l'ancienne, qui comptoit encore des 
adhéi ens (i). De ce nombre éloil ^n/iociiii. s d'As- 
calon, disciple de Phllon , mais qui avoit aussi fré- 
quenté le stoïcien Mncsarchus, et faisoit cas de la 
philosophie péripatiitïcicnnc. En un mot, Antio- 
chus étoit un éclectique qui se rapprochoit beau- 
coup du stoïcisme. Lueullus s'attacha à ce philo- 
sophe , et en Ht son maître , et c est pour cela que, 
dans les Académiques de Cicéron, Lucullos-son- 
tîent les piiscipes de l'ancienne Académie -contre 
ceux de la nouvelle. 

De retour à Rome , Lueullus emploja d'une ma- 
nière grande et noble les richesses immenses qu'il 
avoit assez mal acquises pendant ses campagnes. Il 



(■} Voy.Hi«.>l)T.deliUn.(r.ti)l. I,p.iS3. 
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établît une, bïbliotbèt^ue'âont l'usage.étoit accordé 
à tous ceux (pii vouloient en profiter. Elle ne cod- 
tribua pas peu à répandre dans la capitale le goût 
de la philosophie et l'aniour des lettres ; car les 
livres y éloient alors de la plus grande rareté. Ci- 
céron , qui d'ailleurs avoit de l'estime pour Liicul- 
Itis, lira grand parti de ce riclic dopùt. On n'a aucun 
détail siir le genre de livics <ju'li ronlbrmoit. On y 
trouïoit sans doute les ouvr^igcs di's, disciples de 
Socrate,etsurtouldesucadéiiiieiens et des stoïciens, 
ainsi que les principaux historiens et poëtes. On 
coDDoissoit aussi à celle époque ceux d'Epicure. H 
est probable cpie Lucullus les porta k Rome. Les 
livres d'Aristdte y furent enrojes en 668 par Syl~ 
laCi). , ' 

' C'est ainsi que les Roniains eurent tous les secours 
nécessaires pour étudier dans les sources les diffétens 
systèmes de philosophie que l'esprit spéculatif des 
Grecs avoit imaginés. Ils se livrèrent avec zèle à 
celte étude ; mais ceux même qui y firent les pro- 
grès les plus marquans s'attachèrent rarement à une 
secte ou école particulière ; ils choisissoicnt dans les 
diverses doctrines ce qui avoit le plus d'analogie 
avec leurs principes ou leurs sentiraens, et ainsi 
chacun se fbrmoit sa philosopliie. On feroit pro- 
bablement trop d'honneur à ces Romains, si l'on 
attribuoit cet éclecUcàme à vne raison éminenle i à 



<i) Vof.HiM.ileUIilt.Br. yoI.I, p. lai. 
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un haut degré de sagacité, qui.aynnt approfondi 
tons less^èmes, coDOoissoît le foibEc de cbacune. 
II provenoit bien plutôt de l'étude superficielle 
qu'ils en avoîent faite. Ponr pénétrer dans les 
secrets lutimes de la philosophie spéculative , il faut 
pn loisir et une tcanquiUilé que ne permetloit pas 
aux Romains leur forme de gouvernement , ni lem- 
manière de vivre. Disons mieux, peu d'enlre ces 
hommes d'état ciiltivoicnt la philosophie pour elle- 
même ; la plupart ne voj'oient en elle qu'une humble 
suivante de l'éloquence, et par conséquent un mojen 
d'acquérir le talent de briller dans les assemblées 
populaires ; d'autres la reganloient comme un dé- 
lassemeuL convenable à un liomm? du monde, 
comme une récréation permise après des occupa- 
tions sérieuses. Le peuple, à son tour, ne cessa de 
la mépriser, comme il faisoit de tontes les sciences 
et de tous les aris qu'il avoit appris des Grecs ; ils 
lui paroissoient des hochets de la vanité, des ius- 
trumens de la moUesse et des choses indignes du 
nom romain. 

Nous avons nommé les principaux Romains qui 
se distinguèrent comme philoso[ihes dans cette pé- 
riode ; tous les autres qui méritent d'être cités sont 
postérieurs à Sylla.LnculIns même, dont la carrière 
glorieuse avoït commencé avant la mort du dicta- 
teur, appartient, comme protecteur de la philo- 
sophie, à la période suivautè. 
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4- Jurisprudence (i). 

Noos coromencerons par indiqijer les principales 
lois rendues pendant celte époque, en écartant 
loulelbis celles qui nvoieiit pour objet les droits 
politiques des citoyens ou qui avoient été provo- 
quées par des circonstances passagères. 

Les progrès de la corruption des mœurs fixèrent 
l'atteDtion des magistrats ; dès l'an 626 , le triJ>ua 
Scatïmus fit Tendre une loi contre toutes sortes de 
vices hoQleox ; elle est iotitolée de nefanda Ve^ 
nere (a). 

.Une loi sampfaaire , efe/ai?oniZiu* , des fotiloiis , 
dirigée contre le luxe des i(abîts, fut publiée l'an 
S54 de Kome , 330 ans avant G. , à la demaude 
du tribtio JUelellus (5). La loi -Oppienne , dont 
lebutétoitdemettre des bornes au luxe des femmes, 
fut rendue cinq ans après ; mais au bout de vingt 
ans il fallut la rapporter (4). 

La loi Atiiiienne, de l'anSjj, f!i;i les droits du 
propriétaire d'un effet volé (5). 

(0 SoeA, hiai. jurispniJ. rom. EJ. VI. »d. SUidimana.Xiçt. 1807. 
in-B". 

(1) Quintil. Insi. of. IV, î, n. G8. VII , 4. 
(S) Plin. H. M. XXXV, 17. 
H)îae.£(i«,XXXIV, I. 
(5) Geff.N.A.XyB, 7. 

TOK. I. 12 
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Le tribun du peuple^ J/. Sempronitts , fit pu- 
blier, l'an 56i , une nouvelle loi contre l'usure; 
les usuriers avoient trouvé moyen d'éluder les 
lois précédentes, en prenant des prête -noms 
parmi les peuples alliés qui ne pouToient être 
soumis aux lois romaines ; mais par la loi de Sem- 
pronïus les alliés furent obligés de se conformer, 
en matière de créance, à la jurisprudence suivie 
à Rome (1). 

La loi Orc/iia , de l'an SyS, détermina le nombre 
de convive;, qu'if étoit permis d'inviter y un ban- 
tpet (2). 

La loi Atjuiltennc , de la même année , iïxoit 
l'amende à payer par celui qui avoit causé du dom- 
mage à autrui sons intention criminelle (5). 

Le tribun Q. Foconius Saxa Qt interdire , Vaa 
68S, la fîtcu] té d'instituer pour héritier une personne - 
daseze(4:j> 

La loi Mamilîenne , de l'année 58^ régla la 
démarcation des biens-fonds (5). 

Une noQTelle loi somptuaire fut publiée , en Sg^ 
contre te luxe de la table, par le consul C. Fan- 
nma Strabo (6) ; elle âxoît le maximum de la dé- 

(0 Tile-Lli'e,XXXV,7. 
(a) Maerob. Sil. II, lï. 
(3) Cû.firat.cSij. 
<4)Cfe.Vm. I, 4,, 4Ï. 
(S) eu. Lc|. ai. 
(Gi| Macnb. Sul. II, t3. 
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pense pour un banquel. Dix-sept ans après elle lut 
étendue à toute l'Italie, eton somnit à l'ameDde 
tous ceux qui avoient assbté àun repas pour lequel 
on aToit excédé la dépense permise. 

Dès l'an 6b5 il fallut mettre des bornes à la 
rapacité des gouverneurs de provinces. Le tri- 
bun L. Calpumius Piso &X rendre la première loi 
à tîe9ujet{i). 

L'an 6i4 il Ait statué, par Memmîus, que les 
citoyens abseus par ordre de l'état ne pourroient 
être traduits en justice pour aucun crime (3). 

La loi de Sex. Peductsus , publiée l'an 64 1, 
étoit dirigée contre l'inceste (3). 

Les peines prononcées contre le luxe de la table 
par la loi de Fannius fare nt renouvelées et aggra- 
vées, en 6S7, par la loi de P. Liciniuf Crassus (4). 

Une loi imniorale et révolutionnaire , qui devoit, 
miner la confiance publique , fut celle qiie fit 
rendre on des cbeis du parti populaire , L. Vah' 
rius Fîaccus, le même qui fut tué par Fùnbria. 
En vertu de cette loi les débiteurs pouvoîent se 
libérer en payaQI le quart du capital qu'ils dé- 
voient. Elle fut rendue en. 668 sous le consulat des. 
deux démagogues Marçjus et Cinna(S}. 

tO Cic. Verr. IV, a5. ' 
(ï) râler. Max. Jll, 7. 
(5) C/c. de N.D.JII,3o. 
(4) iKocroi. S»i.U, i3. 
(S} VcS. PaL n, aS. 
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Sylla , mattre de Rome , .publia une sérié de lois 
qui étublissoîeut le gouvernement aristocralique. 
Elles sont connues sous le nom de lois Corné- 
liennes, Plusieurs autres ordonnances émanées de 
ce dictateur étoient dirigées contre les crimes les 
plus communs à cette époque, les einpoisonnemeBS, 
les Faux, la corruption des juges, etc. 

Nous avons vu dans la précédente période com- 
ment les patriciens , pour réparer le tort qu'avoil 
causé à leur autorité la trabisoin d'ua secrétaire 
d'Appius Glandius , inventèrent une nouvelle es- 
pèce de formules de droitiqu'ils nommèrent notes. 
Mais dës^l'an 552 de la république, un inriscon- 
«ilte , nommé Sextus Aelius Catos , publia ces 
notes dans un ouvrage qui fut connu sous le nom 
de droit Elien. Cependant les patriciens conser- 
vèrent la connoissance des lois coimne un héritage 
de famille , qui leur donnoit une grande autorité 
dans un état où les décisions des juriaconsullei 
équivalaient presqa'à des lois; nais depuis que 
Tlbbbiqs CoBimcuiiiiSj premier plébéien parrenu 
an pontificat suprême , eut ouvert une école pn- 
Uiqae de juci^adence (i)^ les plébéiens com- 
mencèrent & s'-adooner à l'étude de cette sçieoce, 
andennement-mystérieuse , et vers la fin de cette 
période il s'introduisit un usage d'après lequel tons 
les jeunes citoyens, après avoir pris la toge vi- 
rile, s'attacboient pendant quelque temps à -un 

( 1 ) royt» d-deuw , p. B8; 
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des jurisconsultes de Rome les plus distingués; et , 
en assistant à ses consultations, ils se l'ormoient 
eux-mêmes à la connoissance dn droit. 

Il nous reste à donner les noms des plus célèbres 
jurisconsultes de cette période. 

P. LiciHius Crassus , surnommé DiVES, fut con- 
sul l'an 5^9 de Borne , ao5 ans avant J. C. Tite- 
ÏAve dit tp'il connousoit à fond le droit ponlifi- 

ëd(.). ; • ■■ . 

Nous avons parlé de Sbitus Aelius Pstds C&to 
qui , en 556 , fut constil. Son frère Pontros , coAsuI 

en 553, fut aussi un célèbre jurisconsulte. Leur con- 
temporain L, AciLTUS, surnommé Sapii-::ss, écrivit 
dfs commentaires sur les lois des douze lable^,. Deirx 
membres de la famille fabienne se distinguèrent 
aussi, Ser. Fabius Pictor, qui écrivit sur le droit 
des pontifes , et Q. Fabius Labeo. 

T. ManlitsTorquAtus, consul l'an bSg de Rome, 
passa pour un grand jnrisconsulte- 

- Le célèbœ Gatom l'Ascieh étoit aussi grand ju- 
risconsulte qu'liiAorîen et homme d'état. Il éarivit 
des commcntnres .de droit civil, et des coninl^ 
ItODS OU réponses oà îl noriime les parties par leurs 
vrais noms.^on£is, H. Poseras OATo LiciHiAitns, 
tpn mourut en 6ooi étant désigné comme préteur 
pour l'année suivante, donna son nom à !a règle 
Catonienne. 

(1) XXY . t. Di.i.s ce pMMgc , Tilc-Ute fait l'inuiadraiinn de (dus 
les aTinuect que Cnuus dcvoil i En nalure et li U roriunc. 
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MiRCUS JuKnjs Brctl's laissa sept livres sur le 
tlroit chil , doni Cicéron ne rtgardoit que trois 
comme aiitlieiiliqiids (i). 

Mamis Masilus, consul en 6o5, laissa un ou- 
vrage en Irois livres sur le même sujet , et un autre 
qui cloit intitulé Manilii monumenla. . . 

P. GoRHHiJUs âcipio Nasica, qu'à un âge ppu 
avancé ràpinioiil poBlïipie aveàt déjà oommé le 
meilleur citoyen (3), étoit regardé comme un graïui 
inrîscoDsuite.Les services qu'il avoît rendus eu cette 
qu&lilé furent récompensés par une maison qui lui 
fut donnée aux frais de l'état. Il fut consul en 563. 
Ses connoissances et l'excellence de son caractère 
passèrent à son lils ijui portoit !e même nom, si- 
non que l'estime de ses concitoyens lui donna 
l'épilhète deConcDiuM. Ce dernier lut consul en 
Û93 et 599. 

La i'ainille Mucienne se distinguoït par les Con- 
noissances des lois qui y étoient héréditaires. Q. 
Mucius ScivoLA qui, l'an 555 de Rome, -219 
avoDt J. C.', fut le chef de l'ambassade envojée à 
^ifthage, étoit regardé comme un g^rand juriscon- 
sulte. Il fut préteur en bZj. Son petit-iils , Publiais, 
coDsnl en 631 , passe pour être l'auteur de ce fonds 
d'expérience qni resta le patrimoine de celte fa- 
mille. Son cousin Quinteis, augure et consul en 

(1) De ot. Il, 55. On ne conndi pas U dcgr^ de piniitd qui «xiitofl 
«un ce Bmuu et c«lni qui [ua Jules Cha. 
(ïjriUr-ZiM.XXIX, 14. 
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63;^, s'attacha le jeune Cîcéron, qui passa, dans la 
société de ce savant junsconsulte les années de 
son adolescence. IJn frère naturel (i) de Fublius, 
qui , ajaat été adopté par P. Licinius Crnssiis , 
. -prit le. nom de V. Licmms Crâssus Muciahus \ 
Dites , fut consal en 635 , et périt dans la guerre 
contre Aristonicus. Il jouissoit à Rome et dans les" 
provinces de la plus grande considRralion , tant 
comme jurisconsulte, que pour su connoissance de 
la langue grecque dont il avoit fait une clutle toute 
particulière, el dont il pnrioit tous les dialectes. 
Enfin QuiKTCS fils du premier Pnblius, fut, après 
la mort de Qiiinlns l'aiigirre, le inaîlre de Cicéron. 
Celui-ci l'appelle le plus grand orateur parmi les 
jurisconsultes, et le plus grand jurisconsulte parnu 
les orateurs. Il' périt dans la guerre de Mai^ 
On le distingne par l'épidiète de grand-pontife. 
II est l'inventeur de la CauA'onJ/ucîennfl, etpablia 
divers ouvrages, l'un, intitulé Srni définitions, 'est 
le plus ancien livre dont on trouve des extraits 
dans le DigestP (a). 

P. IUtilil'S Riris , le stoïcien (5) , est cilé dans 
le Digeste. Deux autres stoïciens, iyjsxrvs Posiriiius, 
l'oncle du ^and Pompée, etQ. ÂELn;sTi;BBiio(4) 

(i) Noiis prfnons ici ce mot dans le «nu où il est opposé i celai 

(9) Houxlaniions, p. 184, U Glïition dn HaduS. 

(3) for^ci-deuia.p. i;3. 

(4) Cic. Brul 38, Cl â-demu, p. 173. 
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se distÉnguèrent dans la carrière du droit ; mais 
Us Airent tous snipassés par L. Ghassus, eornonmié 
Obator (1). 

3. Grtanmaira' (s). . . • 

' La ragDÏficatîoQ des mots de grammaire et de 
grammairien a varié dififérentea époques, f^es 
BiKoains donnoïent d'abord le Qom. de Jùteratus ^ 
homme lettré , qai répond exactemeot au grec 
y?aifiiA.ti.Tiiàc , à lout homme instruit , possédant sa 
langue, la parlant et l'écrivant avec une certaine 
pureléi gui aliquid diligenter et acula acienter- 
gite. possiat aut dicere aut açribere , dit Corne- 
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lius Nepos dans un ouvrage cité par Suétone (i). 
Cet auteur fait encore connoître la nuance qn'oD 
meltoit entre lïlleralus et lilterator; le premicF 
désigne un homme possédant parfaitement la con-» 
aoissaace de - sa langne , - tandis que l'antre exi 
prime un moindre degré d'instruction (s). Ces dé^ 
nominatioiu forent remplacées ensuite par celle de 
grammaticus, que nom Iradilison* ordinairement 
par grammairien , mais qui seroit mieux renda 
par philolog-(ie, pour rlisiintjuer la classe de littéra- 
teurs qui le portoil. . dos grammairiens proprement 
dits , qui ne s'occupoieot que des règles de la lan- 
gue , et que les Grecs nonimoient ■j-fai/futTiç-ai , 
grainmatîsles. Eu effet, la science grammaticale, 
cbez les auciens, renfermoit tontes les difTércntcs' 
parfies qu'on nonmie aujourd'hui philologie , savoir 
la grammaire proprement dite, l;i critique litté- 
Fale, et l'interprétation ou l'art de commenter les 
sfilcnn à l'aide de f histoire j de Ja géographie , Aa 
lapiiilosophie, ëtc;'' ■.• 

On conçoit facilement qu'opi^^lfi^le qui, comme' 
les premiers Romains, ne respiroit que }d gnerrè et 
tes conquêtes, ne dut pas faire , cas d'une sdenéë. 
dont le hut étoit d'enseigner à parler avec pureté 
et élégance une liinnMC ononri; presque barba^v 
Il se passa près de six siècles avant qu'ils eussent 

(ij De iilustr. giamm. 4- 

(a) Illum qaidem absoluu, buiiB nudÙKcilu doctam. Ibid, 
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l'idée' d'une pareille étude. Gaates de Malles 
qa'Âttale> roi de Peifiame, avoit envoyé à Rome, 
enTinm iSS ans avant i..C, fut celui qui éveilla k 
Rome te goût des lecheri^es grammaticales. Ce 
gifimmaiiien s'étaot cassé une jambe, employa le 
temps de sa convalescence à faire des lectures pu- 
bliques. Elles rOTiloient probablement sur quelques 
auteurs grecs; c;ir sans doute Gratès ne possédoit 
pas la liingue latine , et, quand même il l'auroit sue, 
lalittérature des Romains éloit encore dans son en- 
fance, puisqu'Ennius venoit de mourir (1). Cepen- 
dant Suétone observe que les lectures de Cratès 
fixèrent l'attention des Romains sur leur littérature 
naissante; qn'il -s'éleva des hbmm'es.qni oonmien- 
tèrent et firent mieux connoilre le peu de poésies 
latines qui existoïent. Il cite Ca.ius Octavibs Lax- 
PADio , qui divba en sept livres le poëme de Nœvius 
sur la guerre punique, comme par.la suite Quinrus 
Varc;ijkteh;s divisa les annales d'Ennins dont il 
faisoit lecture devant un auditoire nombreux. Il 

\t) Qneliiaci crilIquA. ontrcioqu^ «■ doule l'i»eru'on de SajioiK( 
■]aï dii qoe Gratît -àe Milles oisrlgi» le prémier 'la graranuTre 1 Home, 
lu te fondcDi' Bnr ce' qus le {nvmnuiiïeD Spciiiis CiKVitiM ,' qu ■ 
. d'apris Aaliigelk,iav«Diiila lelireG, ajani ^lé l'affranchi de ceSp-Cw- 

SS6. On lOJi i)ien c>' mIciiI ne prouve rien, puisqu'un ne nous dit 

ebolaie , qui peui avoir reçu ce don élant cnfaiii cnmrc. Au lesle , Sb^- 
tone ne parle pas dé H gnninuiiieii. ■ .< . 
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Uomme encore, parmi ces premiers grammairiens , 
deux cberaliers , l'an L. Abiavs , aurDommé Viisy 
coHinns, par«e que son père éloit crienr public, et 
STiLO^paFceqn'ilcomposoit des discours pour lea 
patricieD&;'iJl a été le maître de Yarron et de Cicé- 
ron , e.l tellement attaché à la cause des optimales , 
que lorsque, en 65j4, Q. Metellus Numîdicus l'ut 
exilé, il l'accompagna. L'autre grammairien cité 
par Suétone , est Seuviiis Glodius , gendre d'Aeiiiis. 
Cependant la plupart des grammaineus furent des 
esclaves, et Suétone rapporte quelques exemples 
qui prouvent que ces sa van s esclaves, qui proba- 
blement étoient Grecs, saclietoieut à des prix 
trcs-élevés. Du nombre des affruncbis qui s'il- 
lustrèrent à Kome turent Ssyius NiCAson ; Auhe- 
iftps OpiLftrp >.,t(ui accouppagna Rutilius Rufus dans 
' son exil ^ Çmjrne, et écrivit un commenlaiiie en 
neuf livres sur divei^ écrivains en prose et eiMCre; 
M. AnTQîiros,GHipHON, Gaulois de unissance, ins- 
truit dans la littérature grecque qu'il avoit apprise 
à Alexandrie où il avoit été élevé , el dans l;t litté- 
rature latine qu'il connut à Rome. II enseigna d'a- 
bord les sciences grammaticales dans la maison pa- 
ternelle de Jnlivs - Cp';ar , qui, né cent ans avant 
i. G., éloil lorLjeiuiu alors; ensuite il élablil une 
école dans sa propre. maison ^ oii il proléi-,a aussi la 
rbélorique, II, vécut au-delà, de la période dont 
nous parlons, et Gicéron fréqirenla ses leçons I013- 
qu'ïl éloit déjà revêtu de la digaiié^e préteiir. Il 
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laissa tiii ouvrage sur la Inngiie latine en àetac vo^ 

lûmes. Valerius Cato , dont nous avons cité un 
poème (i), fut un des plus célèbres grammai- 
riens de celle période et de la suivante; il for- 
ma un grand pombre d'élèves et publia divew 
ouvrages. 

Il ue nous reste rien de ces grammairiens. 
6. Économie rurale. 

La culture de la terre a de tout temps été re- 
gardée comme nne occiipalion convenable à un 
vrai républicain ; aussi voj'oit-on les plus illustres 
citoyens de Rome, après avoir administré les af- 
faires de l'étal ou commandé les armées , retour- 
ner aux champs de leurs pères pour les cnlliver. 
Les Romains acquirent ainsi une somme d'expé- 
riences et de connoissances pratiques qui; consi- 
gnées par écrit, firent naître une nouvelle science, 
celle de l'économie mrale. ïlans cette branche de- 
là littérature , les Romains- ne trouvèrent guère dt 
modèles parmi les Grecs. Fondée sur lès observa- 
lions, cette science prit parmi les premiers un ca- 
ractère d'originalilé qui se trouve rarement dans 
leurs ouvrages. 

Le premier qui rédigea par écrit ses expériences 
agronomiques, futMA.RcusPoRCmsï^ft'isotS Cato, dit 

(0 fojex ciTtltHiu , p. iSa. ■ . " 
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Muon ouI'Ahcien, surnommé aussi CfiNsonioi (1), 
Nous avons déjà plusieurs fois eu occasion de 
1er de cet illustre républicain ; c'est ici le lieu de 
dooner quelques détaib sur sa vie , car de tous 
les ouvrages qu'il a publiés , celui qui traite de 
i' économie rurale est le seul que le temps ait 
épargné. 

Caton naquit Tan Bac de Rome , 334 aTant J, C. , 
d'une famille peu illustre , àTusculuin, aujourd'hui 
Frascati , petite ville située a quelques lieues de 
Rome. Après avoir passé sa première jeunesse à la 
campagne , il se rendit à Rome et y fréquenta le 
barreau. Quoiqu'il ne tînt à aucune famille distin- 
guée^ il parvint aux plus grandes dignités dC' l'ét^ 
Il fit pluaenrs campagnes dans la sècOnde guerre 
punique. En 54$ il fut adjoint comme questeur an 
grand Scipion l'Africain, avec lequel il se brouilla, 
pendantl'exercicedeses fonctions, pour le reste de 
sa vie. Eu quittant l'Afrique; il trouva Ennius en 
Sardaigne ; il l'amena à Rome, et apprit le grec à 
l'aide de ce maître. Neuf ans après il fut consul, lit 
une campagne glorieuse en Espagne, el obtint 
l'honneur tlu triouiplie. En D70 il l'ut censeur; dans 
l'exercice de cette l'onction il montra non moins 
de passion que Je sévérité. 11 mourut en 6o5 , au 

(i) Set vnù» non» ïloîcal M. Purcii» Priscuti on y ijouii It mt- 
nom de Cua . à uu«i dt u pnidniM , « celui de Ceaioriiu pour lu 
'rigîdilf ticc laquelle il avolt attci h ceosuw. LVpiihèle de Mijor le 
'4iHiiigiM de IM utUrb-petlt-Bli , CaWB dlWtp», 
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moment où éclata la trobième guerre panitpie.' 
Gomme magistrat, comme général d'armée, comme 
jurisconsulte, comme orateur, Gaton acquit une 
grande considération , que sa justice rigoureuse 
et l'austérité de ses mœurs contrîbuoient à augmen- 
ter. Il étoit l'ennemi juré du luxe et de tous les 
arts qui amollissent le caractère ; mais il ne haïssoit 
pas les lettres ; il les cultiva au contraire pendant 
toute sa vie, et ne dédaigna p:is d'apprendre le 
grec à l'Age de trente ans. Sa passion pour le bien 
public le rendit souvent injuste en politique et ir- 
réconciliable dans ses inimitiés. On connoit la haine 
qu'il portoit à la ville de Carthage dont il ne cts- 
soit de demander la destruction. 

Caton possédoit , dans le pays des Sabins , un 
bieu-fonds qu'il culUvoit dans les intervalles deloî- 
str que lui laissoient les affîùres de la république. 
Les expériences qu'il aroit recueillies dans ses tra- 
vaux rustiques furent consignées dans sou ouvrage 
intitulé fie re rustica; maià il ne se donna pas la 
petne dë les rédiger avec méthode ou en suivant 
un plan général. Les cent soixante-denx chapitres 
dont ce recueil est composé sont autant de recettes, 
de remarques ou de préceptes, qui ont élé mis par 
émt à mesure que les travaux d^ champs en four- 
nissoient l'occasion. Ce sont de courtés pbrases suc- 
cinctes, impémtives', jetées sur'le papier sans que 
l'auteur se soit donné la peine de les orner par des 
transitioDS, ou de donner quelque variété à son 
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sfyle, qui n'est iiï pur ni élcgaDt. Cependant les 
anciens citent celui de Calon sous ces deux rap- 
ports ; il y a ptus, les écrivains des temps postérieurs, 
rapportent des passages tirés de Caton, et qu'on ne 
trouve pas dans cet ouvrage. De ces circonslnnces 
plusieurs critiques ont voulu conclure que le recueil 
dont nous parlons n'est pas authentique. Hais il 
est possible qu6 , destiné à renfermer le dépôt des 
expériences successivement faites à la campagne 
de Caton , il fut augmenté après lui par ses fer- 
miers qm, à son exemple, joat coiuigné les ob- 
serrations qui se présentoïent et les recettes qu'ils 
avoient mises' en pratique. Et, quant an s^le , . 
Caton, qui, dans ses ouvrages destinés an public 
prenoit te plus grand soin de sa diction , peut l'avoir 
négligée dans nne espèce dé journal qu'il tenbit 
uniquement pour l'usage de son iils , de ses fer- 
miers el de ses esclaves. Au reste , dans le nombre , 
des préceptes qu'on y trouve , il y en a de Irès- 
superstitieux. La petite préface qui est en tète de 
ce recueil respire la simplicité des mœurs de ce 
philosophe. (( Il pourroit être quelquefois avanta- 
^ux, dit-il, de chercher son profit par le com- 
merce, si cela n'étoit pas si dangereux, ou de laire 
Tusure sicemélier éloit honnête. Garnosàncètres 
avoient pour principe , et statuèrent par les lois', 
que le voleur paier oit une amende du double de la 
somme soustraite, mais l'usurier du quadruple r de 
là on peut conclure à quel point ils regardoi%ni 
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l'usurier comme pire que le voleur. Mais quand ils' 
vonloieDt loaer un bon citojen , ils l'appeloient un 
bon agriculteur et ud sage économe. G'étoit le plu 
grand éloge qu'on p&t faire de quelqu'un. Le né- 
gociant met son industiie à gagner de l'argent j 
mais, comme je l'ai dit, ton état est exposé à 
toutes sortes de périls et de calamités. L'agricul- 
ture, au contraire, produit des hommes robustes 
et d'excellens soldats; elle ofTre le gain le plus 
honnête , le plus sûr , et qui n'est pas envié par les 
autres; ceux qui s'en occupent n'ont pas le temps 
de penser le mal. " 

!Nous terminons cet article par le portrait 
cp'un grand peintre a tracé de Gaton (i). On peut 
y joindre sa vie par Cofoelius Népos et par Plu- 
tarqpe. ' ■ . 

i( Ce grand homme réunissoît an plos hant degré 
la force du génie et l'énergie du caractère , et, dao) 
quelque condition qtie le sort l'eût fait naître , il 
devoit être lui-même l'artisan de sa fortune. Sga- 
lïinent profond dansiez afiàires civiles et dans l'éco- 
nomie rurale, il ne lui manquoit aucun des lalens 
qui honorent le parliculierou qui illuslreniriioinme 
public. Les uns ont dû leur élévation à la jurispru- 
dence , les autres au talent de la parole , d'autres à 
l'éclat de leur gloire militaire. Génie souple et 

(1) TOa-lif, XXXIX, ^0. Hom chont tOBjm d^rh la tndoe- 
lioB de Duon de L> Mdic. 
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flexible , Caton excellott dans tous les genres , et 
semUoît eJccliisÎTement né pour celai dont il s'oe- 
cupoit. Au dehors, guerrier intrépide, il s'étoit 
signalé dans les combats par plusieurs actions bril- 
lanfes; parvenu aux premiers lionne urs de la guerre, 
ildcpîova tous les talens d'un grand ciipilaine. A 
Rome, il fut la lumière et l'oracle du barreau, soit 
comme (urisconsulte . soit comme orateur. Plesieurs 
ont brille par une éloquence dont ils n'ont laissé 
aucun monumenL après leur mort; la sienne lui sur- 
vécut et respire encore dans des écrits de tous les 
genres. Il nous reste de lui un grand nombre de 
plaidoyers, soit pour lui-même et ses diens, soit 
contre ses maax. Egalement ternbte dans l'attaque 
et dans la délense , il s^Voît paver les coups de ses 
adversaires)' et leur en porter de. redoutables. Ses 
ennemis, et il s'en fit un grand nombre, lui don- 
nèrent autant d'exercice qu'il leur en donna lui- 
inêuie. Su lutte éternelle contre la noblesse fut anssi 
péuiblej auwi fatii^cinte pour elle que pour lui. Il 
l'jiut convenir qu'il poussa l'austérité jusqu'à la ru- 
desse , la véhcnience jusqu'à l'aigreur , et la liberté 
jusqu'à l'invective ; mais invulnérable aux passions, 
d'une probité rigide , il méprisa la faveur et les ri- 
chesses. Simple dans sa manière de vivre , patient 
dans les travauif, intrépide dans les. périls, il sem- 
bloit avoir reçu de la nature une âme et un corps de 
fer; la vieillesse même, qui relàcbe tous les res- 
sorts, ne put altérer cette constiiiilion vigou- 
reuse. A quatre-vingt-six ans, mis en cause, il se 
TOM. I. ' - i5 
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défendit lui-même, et rédigea son plaidoyer qae 
n«os avons encore : à quatre-vingt-dix , il iatei^ 
une accusation contre Serv. Galba devant le peuple.' 
A l'occasion de la censure, la noblesse, quîl'aToit 
traversé toulesa vie, redoubla contre luises e/ïbrts; 
tous les candidats, à l'exceplion de L. Flaccus, 
son collègue diius le consulat, se réunirent pour 
l'écraser ; el Iimjvs motils ii'ctoieul pus seuienjcnt le 
désir d'obtenir la censure pour eux-mêmes, et l'iii- 
flignation de voir un boinme nouveau parvenir à 
cette dignité ; ils prévoyoient bien qu'un magistrat 
tant de fois maltraité par eux, et d'un Caractère 
haineux -et vindicatiF, exercennt la ceusore avec 
ime sévérité dangereuse pour la réputation de la 
plupart de ses antagonistes. Oaton,'eD demandant 
des voix, n'en avoit pas moins ta menace à la 
boucbe, et reproclioit àses ennemis une opposition 
qui ne venoit, disoit-il, que de lu crainte que leur 
inspiroit un magistrat iuti'gre et (?ouraf,'enx. En 
même temps il appuyoit L, Valerim de tout son 
crédit. " G'étoit le seul collèirue îivcc lequel il lui 
fût possible de réprimer les excès d'un luxe corrup- 
teur, et (le faire revivre l'austérilé des mœurs an- 
tiques, » Animé par ces sorties véhémentes , Je 
peuple, mal j^ré l'opposition de la noblesse, nou- 
seulement éleva L. Porcius à la censure , mais en- 
core lui donna pour collègue L, Valerius Flaccus. « 
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Depuis la mort de SyUa Juse/u'à celle d'Aï- 
guste, 78 at>ant J. C,^ jusqu'à i4 ans 
t^èsJ.€i ' 



Age^or de Ut lUtéràlure. romainp- 



Ijb gouTernemeUt etabH par Sylla aVoit été ci- 
inenté par le sang impur d'une foQle d'aifibilieux 
fit de leurs salellîtes ; mais pour le mainteiïir il an- 
roit Mlti exteriaiiier tonte la génération lit poiiTolr 
la remplacci* par uûë poptilatitin plus veTtaense. 
DéjA les hommes qui derdi^t ' Wrhtérs'et on four 
la républiqnë ëtblent ent^ daâs^la carrièri;. Lu- 
cullus et Crassus avoient fait leurs premières :imies 
sons le dictateur contre le p.lrti de Marftis ; iiri-nièmé 
nvoit donné à Pompée le sunioni tic Grand ; et , de- 
viiiaulle génie de César, il avoitdit ([«'en ce jeune 
homme étoit renfermé plus d'un Marias. A peine le 
dicbiteur éloit-il mort, que la république Tut menacée 
d'un des plus grands dangers qu'elle eûl jamais 
courus. Fatigués de touteslesvexationsqra'ils-aToient 
éprouvées , le» Espagnols et les Lttdtattièns avoient 
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pris les armes (1 ) ; Ipiir cbef, le généreux Serto- 
ri us, d'accord avec Milliridati! qui avolt armé l'Asie, 
iilloit transpoiter l[i guerre en Italie, et s'unir à 
l'armée des gladiateurs que Spurlacus avoil enga- 
gés à la révolte (2). L'assassinat délivra Home de 
.SiSftottàïtS); Criissus anéanlil les gladialctirs (4) ; 
Lncul|j^, rompît la. puissance de Milliridale (5). 
Ei^à^^mpée , devenu l'idole du peuple par l'ac- 
tivité^vèiflaquelle il avoit termine (6) la guerre 
deé pirates qui avoient loDg-temps intercepté les 
jffiisista&C^dé RtMi'è , Hit revêtu de [louvoirs ex- 
traordinaires ponr délivrer la république dit seul 
ennemi qui lui restât, de Mil brida te. Le favori 
du peuple porta ses armes victorieuses jusqu'au 
l>ord de l'Ëuphrate , et foiça le souverain du Poitl 
de chercher un refuge au-delà de la mer Noire 
chez un fils ingrat (7). La Billiynie, avec la Pa- 
phhtgonie et le Pont ; la Sjrie , avec la CIlicie et la 
Phénicie, devinrent-des pcpvi^ces.romatnesj l'Ar- 
ménie fléchit soo^.l^piM^fice de, la répuï>Kque. 

Des.homme^ tp/t, aToientjoui d'un pouvoir aussi 
éuonue que celui dont Pompée- av«it été revêtu , 
pu. qai> - comme Grassus, possédoîéqt des richesses 

(»} SSi'doBonie.yî »». J.C. . _ -, , 

(3) eSi'dt Rome, 7» »». J. C. ' , , ■ 

(4) 663 de Rome , 7 1 *T. J. C. 

(5) VStiat inaée. 

(6) 6S7 .de Kome, 67 av. J. C. 
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immenses, DepouToientgitère rentrer dansla classe 
dessîœpUs àtojens.'L'histoire de vingt ^ècles ne' 
fournît que peii d'exemples d'nn désintéressement 
si vertueux. Rome alloit devenir le tbéfllre de 
débats sangtans, lorsque César, plus ambitieux 
que Pompée et Crassus, parvint à conclure entre 
eus im ao<;ord connu sous )e nom de premier 
triumvirat (1). Les deux cliefs restèrent à la Icle 
des affaires de la république ; pour prix de sa mé- 
diation , César obtint le gonvernement des Gaules ; 
l'état de cette contrée lui fournit plus d'un pré- 
texte pour aiguiser les armes et exercer les légions 
qui bientôt dévoient anéantir l'indépendance de la 
Tépublique. Après la mort de Crassus , qui s'étoit 
flatté de cueillir de nouveaux lauriers' eu combat- 
tant les Parthesj et qui n'y éprouva qu'une défaltq 
honteuse suivie d'une mort ignominieuse (2), l'u- 
nion ne put durer long-temps entre Pompée et 
César, Jaloux de'ia gloire dont ce dernier s'étoit 
couvert dans les Gaules , Pompée engagea ïe séuol 
à lui relirer le commandement. Ce décret impru- 
dent (7)) , [>tii.sf(uc 11' sénat n'avoil, pas assez de lorce 
pour le soutenir, lut le ;iii^nol de la guerre civile. 
César passe le Kubicnn , limite de son proconsulal ; 
en soixante juiu's il .'^e rend maître de Ilonic et de 
toute l'Italie , que Pompée cl le sénat avoicnt quit- 
tée pour se sauver en Oiùce. César ne juge pas le 

(i) 694ilcR(,me,(ioaï.J. C. 
(i) 701 de Rome, 55 aï. J. C. 
(3) 705 de Kqdic, 49 *t. J. C. 
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moment arrivé pour les y suivre ; aveclii promptitude 
qui caraclérise toutes ses actions , il vole eit Ëspagce 
et y extermine le parti rcpublicain ; de retour à 
{lome, ij est proclamé dictate{ir,mais échaDge cette 
dignité contre le coasalat.(i); soudain il transporte 
ses forces en Grèce, et, dix-nenfnioîs après le sé- 
nalus- consulte qui l'avoit déclaré enoemi de la 
pairie , la bataille de Pharsala le rend l'arbitre, 
de la république. 

Le gouvernement de César, revêtu de la dicta- 
tiire, ne dura pas tjiiatre ans. (/assassinat de cet 
homme extraordinaire (a) plongea \u république 
dans ime suile de guerres civiles plus Tunestcs et 
plus meurtrières que celles qu'on avoit vues jusqu'a- 
lors. Un second triumvirat se Forme sous de mal- 
heoreux auspices {5} entre Antoine, Lépidus et le 
jeune Octavien, fils adoplif de César, et héritier de 
son nom et de son ambition. Les premiers trium- 
Tits , satisfaite de gouverner la Tépsbliqne , n'avoïent 
pas répandu de sang; les seconds avo'îent des ven- 
geances à exercer. Les proscriptions dont Marins 
et Sjllaavoient donné le funeste exemple furent re- 
nouvelées ; le plus pur sang des citoyens fut versé; 
et , nprcs les derniers elForta du parti républicain, | 
i.i bataille de Fhilippes décida àjfunais l'anéac^s- 
sement de la liberté (4). 

(0 706 Je Ronw, 4Sar. J.C. . j 

(3) Le iSmindcran 710 d« Rome, 44 av. J. C. - ' ' 

(3) 711 deRome,4i3Y.J. C. 
ai 71S de lUmt , 41 tas tt, 3. G. 
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Le sang versé pour satisfaire les haines des ty- 
rans (le Home , ne put cimenter leur union. D'a- 
bord le f'oihle Lépidus fut privé , sans coup férir , 
de la part d'autorité que ses collègues lui avoient 
laissée (i). Le sort des armes décida entre Marc- 
Antoine et Octavien. La bataille d'Actïum ials^ 
celui ci seul mattre de l'élat (3). 

Avec cet évéoemeiit on ncmvel ordre de chose 
commence. La république et la lit»erté ne fiirent 
conservées que de nom ; tous les pouvoirs se trou- 
vèrent concentrés entre les mains d'Octaviea, qui 
prit le titre d'Auguste (5). Une administration ou 
plutôt un règne de quarante-quatre ans lui donna le 
temps de faire oublier lescrimes par lesquels ils'étoit 
élevé à la puissance absolue. Cette époque est citée 
comme une-des plus belles de l'histoire. S 011 s ce 
prince, Rome jouit presque sans interruption des 
douceurs de la paix. Les provinces, sagement gou- 
vernées , s'enrichirent par l'industrie et le coinr- 
merce. La liberté étoit anéantie , mais le despo- 
tisme , cacbé sous les formes les plus populaires , 
en rendoit les mages peu regrettables. - 

lia période ^li s'écoula entre la mort de Sylla 
et celle d'Adgnste est. le siècle d'or de la littéra:- 
tttve romaine. Le mépris que les sévères répu- 

.CO 718 de Rome , 36 BT. I. C. 
(■•) a «epi, de l'année 73! , 3i «r. J. C. 

(5) 717 de Rome , ou 17 ar. I. G. Conuc l'iulge ordinaire , snus 
l'appelant OcUficn , et non Ocunt, Son adnptim lu! tvcîl fiit cfaingec 
le dernier uonii 
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blicains avoient affecté pour les lettres grecques 
lit place à l'enthousiasme le plus vif et Je plits gé- 
néral. Toute la jeunesse romaine étoit instruite pac 
des Grecs on parties Itomains qui avoient fait leurs 
études ea Grèce. L'éloquence des Grecs, leur phi^ 
ïosopbie et leur poésie trouvèrent h Rome des imi- 
tateurs qui approchèrent de leurs modèles. Des 
voyages îîuéraires en Grèce forent re^rdés comme 
faisant nécessairement partie de l'iDstruction d'un 
jeune palrlcieii ; ApoUonie, Rliodes , Mitj'Iène et 
Athènes lurent les écoles que l'rcqticntii de préfé- 
rence la jeunesse romaine. Un grand nombre de 
fonctionnaires on de mililaires que leur état con^- 
duisoit en Grèce, beaucoup de cUevaliere que les 
spéculations du commerce fixèrent dans ses villes , 
et surtout dans ses ports de mer, connurent et ai- 
mèrent la littérature grecque. Rome vit se mul- 
tiplier le nombre de ses trésors littéraires, La pre- 
mière bibliothèque publique fut fondée par AA~ 
mm PoUïo , et placée dans le temple de la Li- 
berté , sur le mont Aventin. César avoit eu le projet 
d'en établir ptnsieurs; il avoit chargé Varron de 
l'acbat des livres qnî dévoient les composer-' Au- 
guste exécuta ce projet; il plaça unè bibliothèque 
au-dessus du portique qui porloit Je nom de s» 
sœar, et la nomma bibliothèque d'Octavie ; une 
autre fut ^inte au temple d'ApoHon sur le mont 
palatin. 

Les coqquêtes des Romains répandirent leur 
langue. La suite itombreuse gui accompagnait les 
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gouvernews dabs leurs proTinces ^ k foule des né- 
gocîans qui s'y portoît , mab surtout l'introdoction 
de la )urbprudence romaîoe , favorisèrent les pro- 
grès du latia.' Ik furent tels que dans plimeurs. 
piwînces il remplaça eatièremenl les idiomes aa- 
tidnaux. Cependant tous les efTorts des Romains ne 
porcnt jiiriiiiis réussir à l'inlroditire en Grci-e , et 
diin.s les proviiires qui avoienl aiicieiineiurnl l'ait 
parlie de l'empire d'Alexandre. ;V Eouie même la 
langue grecque prit dans cette période une si 
grande vogue, qu'elle put être regardée comme 
la langue de la bonne soçiété. 



POÉSIE. 



• LBSTRomains cultivèrent dans celte périoile du 
grand nonibre.de -genres de poésies, le drame. », 
l'épopée, la poé^ didactique', la satire , l'ode , 
Péiégie, rbéroïdë iet la pastorale. 



•Une réunion de circonstances cmpéclia que l'art 
dramatique ne s'élevât à Kome à la perfection qu'il 
avoit atteint à Athènes. Une tragédie qui ne 
trouvant pas dans les épopées nationales de ma- 
tériaux propres à être portés sur le théâtre, dut 
.avoir recours à des fables inconnues à la plupart 
des spectateurs; et une comédie qui iie peignoit 
(jnedes mœurs étrangères, ne.ponvoient vivement 
intéresser le peuple romain. A Rome les spectacles 
étoient donnésjiar les édiles , dont le principal 
objet devoit être d'amuser «n peiiple grossier et 
dénué d'instruction ; il leur falloit des cboses qui 
frappassent les sens; les jouissances de l'esprit n'é- 
toient pas faites pour un public de ce genre. Pour 
être jiiste, ilfautdirc aussi que l'immense étendue 
des théâtres romains, qui contenoienl jusqu'à qua- 
tre-vingt mille spectateurs, nétoit pas favorable 
à des pièces* régulières : il devoit être unpossible 
d'entendre les acteurs, malgré tous les artifices 
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qu'on employoii pour renforcer le son de leur 
voix. Des représentations qui pcnnetfoienl d'étaler 
une grande pompe, el (jui charnioient les j enxplu- 
tôt que l'esprit, devoieul être beaucoup pins du 
goût d'un public composé conune oelui de Rome , 
que des Irag^édies et des vomédïes itpitées du grcd. 
Aussi dans.la période oîi dodb ^nfrons retionça~t~oo 
presqD'entïèremeQt à - ces diiaœes réguliets ; et les 
Pacnvîas ,' les Flatite et les Térence eurent à peine 
un successeur ; ua nouveau genre, de spectacle , 
propre aux Romains , y prit vogue , ce sont les 
mimes (i). Ce genre ne doit élce confondu ni avec 
lapaiitoniiinc, ni avec les mimes grecs. La panto- 
mime étoit une espèce de ballet, dans lequel une 
fable étciit représentée parles gestes, les attitudes 
et la danse ; c'éloit ce que nous nommons un ballet 
pantomime. Les mimes grecs cloient de petites 
pièces en vers qui contenoieiit une fable dont la du- 
rée ne sullïsoit pas pour une comédie , mais dans 
lesquelles le jeu mimiquedes acteurs n'étoit pas plus 
essentiel qu'il ne l'est dans tout ce qui paroit sur le 
théâtre (a). Les mimes des Romains , au contraire , 
lenoient à la fois du LaUet qu plutôt du jeu mi- 
mique (car la danse même en étoit exclue) , et de 
ta poésie dramatique ; ils ne renfermoient pas une 

(0 Vojti ir. C. L. Zi.ç,l, , Je miinis Bomonorum. GolLing. 
(ï) Voyez Hitloirt abriigilc it 11 lilltoliite erccqnc, Tol. I; p. 
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fable ou action complète, mais de simples scènes I 
détachées. Les autevrs de ces pièces prodiiisoicnt 1 
sur.te théâtre un taractère qui, placé dans diffé- 
rentes situaUons , étoït tourné en ridicule ; ce rôle | 
«toit rempli pdt 'celni qu'on nommoit préférable- 
ment l'acteur. Souvent il récitoît un monologue; 
«piand il j avcàt plnsietirs ïnlerlocuteursi ils ne pa- 
roissoient pourtant que pour faire ressortir le rôle 
principal. Le caractère qu'on jouoit ainsi étoit pris 
<lans les dernières classes cîe !a société ; il étoit peint 
en traits forts et énergiques, qui dévoient exciter le 
rire des spectateurs plutôt que ciiarmer leur es- 
prit. Le poète ne fournissoit qtie les principaux 
traits du tableau, ou le canevas du rôle ; les détails 
étoient ajoutés par les acteurs , qui en improvisant 
s'abandonnoient à leur gaieté naturelle. L'auteur 1 
même de la pièce y jouoit ordinairement le prin- 
cipal rôle : c'est cette circonstance qui est cause 
qu'an si petit nombre de atoyeqs libres se sont 
oecapés à composer des mimes. Avant d'entrer ea 
action , l'anteurexposoit dans un ppolo^ie le sujet 
de la petite pièce ^i aUoil être représentée, afin 
de mettre les auditeurs en état de se pas.ser d'une 
exposition régulière , et de comprendre ce qui 
poiivoit n'être indiqué qu'imparfaitement par les 
paroles et les gesles des inlerlocnteurs. On s'em- 1 
barrassoit peu de trouver un dénoùmeut raison- 
nable ji une intrigue folie : lorsque l'acteur ne sa- 
Tott-comment sortir de l'embarras où il s'étoil mis. 
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il s'enfityoit précipitauiinent, la toile se levoit (i) , 
et la pièce c(i>it finie. 

Puiir iitiiuser la classe de spectateurs, au pbisir 
de laquelle les miiiiqs .étoient principalement des- 
tinés, leurs auteii|9iiiiû(Qient le, iaogage ignoble 
çlu peuple ; ils icpnroteht après les solécismes , et 
les locutions basses et vicieuses cuntrastoient avec 
le langage des pecsonnes mieux élevées qu'ils fai- 
soitîut quelqueibis monter sur Ja sc^nei . 

-Ce$ farces grossières, après avoir fait, les. déli<^ 
tle la populace çt-a^oir remplacé d'abord les Atel- 
lanes, et easuite -tou^ç espèce d? spectacle drama- 
^cfue, prirent eUe»-m$n^ une fçttoe un- peu pliis 
régu}îÉ||re» peu avant letempsdeJples-César. Lesau- 
teurs des mimes ne se contentèrent plus; de la gloire 
.d'amiTser le peuple par des plaisimteries souvent 
indéeeiiles; iU portèieul plus haut leurs préten- 
tions, et mêlèrent, dans leurs l'oUes des vérités utiles 
ftï de belles maximeg. Ils usèrent de la liberlé que 
leur aççordoit ce gepre de drame , pour lancer des 
traite personnels contre les chefs de l'état. Çet usage 
dégénéra en licence ; et attira dans la spite aux 
mimes l'animad version des empereurs, peu dispo- 
sés à soullrir de pareilles railleries (a,), 

(i) Chra \et incienB, on haUtcii leride.iu pour caiDmFntfr |g pii(p j 
l'cmpcTtDT , prOBDDsi des len itca.doat le *«■ iloin u HoamM celui 
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Le pbs célèbre aatear de mimes panai Us Ro-' 
mains fut DsciMirs LabbsidS; chevalier, né l'an 
645 de Rome, 109 ans avant J. C. Il fut un de. 
ces nobles Roniiiins que l'àmoiif' seul des lettres 
avoit engagés à se Ibire nntciirsj et rjiii ne rechcr- 
choient dans cetle otcupaliuii (^yte leur amusemenr. 
Il composa des mimes qu'il livroit nux acteurs ordi- 
naires, et duns lesquels il clifilioit, par une satire 
mordante , les vices et les ridicnles de ses contem- 
porains. Il e.xcelloit surtout dans l'art des jeux de 
mots et des calembours^ s'il flous est permis de nous 
servir de celte expression moderne. Ses mœurs 
étoietit irréprochables , et sou~cwacïère le faisait 
conadërer panrfî lès hommes de sa dasee. 'R avoit 
vécu aVec honneur jusqu'à l'âge de soixante ans, 
lorsque Jules-César , voulant faire oublier aux Eo- 
maînsles discordes ci viles, en leur procurant tous les 
diverlissemens auxquels ils prenoient-plaisir^ s'a- 
dressa aussi à tous les auteurs et articles qui avoient 
travaille pour le théâtre. II exigea du vieux Labé- 
rius qu'il concourût à un combat théâtral, qu'il 
jouât lui-même un de ses mifUes/ et qu'il parût sur 

qu'un kbI n'a pu tncr « M innMcré par 11 Ibule. LVUpbtnt- e»f ua 
aDimil bien gnad , et oqwniUu on pinicnt i le (der; le lion U le llgn 
soDl forls , f t ccpeadint on les bit iDontii. GardMoi de U rauliinuli , 

toi qui ne cmlns pal chacun indiviiluclleincni. lî Sai» ilanie te lyna 

î'apor^ol ,lr 11 scn^airon que e« yen avoicnl pto.liulc ; ii en dtmBriJ» 
Vexplù>.=il"n au-i murtisan, qiii l'entmuo.cnl : ik l.ii r^ipomiirpnl que 
L^'éioitnl a'ancicrs ïcr* fafe conire de; Lomnips JirCcil« ( homines as- 
peroi). Il lui, iljouicniistoiiM, ïhnoe ti bahica qu'il L'ioii , il le 
ncut. Voy- /lit. Ci^. ia Maximia., «.g: ■ ' 
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le théâtre , wec le plus fameux acteur du temps. 
A{>Fès avoir iféasté aux iavitutioiis du dictateur, 
JjabsEtus-se-.cratqbligé de céder enfin à des ordres 
supréines.-1/italide comédieD étoit regardé à Rome 
eORrtae désbmqnumt poofan homme libre /et sur- 
tout pour iiii,olt(iraUen, Labérios , eo se cbai^ani 
d'un rdle in^^ne de sa naissance , adressa au peuple 
sa justifîcatiion dans un prolog^ue cpi'on peut reç;ir- 
de r comme un des beaux monumen.s delà lillé- 
ralure romaine , et qui l'ait vivemenl regretler 
la perte des mimes d'un tel écrivaiu. Labérius, 
cédant à ht force à laquelle rien ne peut résister, 
exprima ses regrets en homme libre et en vrai 
républicain. On ne peut lire ce petit morceau sans' 
estimer son auteur qui, au milieu d'un rôle qui 
auroit dégradé tout autre y sut conserver sa di- 
gDtté. Nous ignoioas au reste }e sujet de la piëtw 
dans laquelle: Labérius parut , mais 3^crd>e , 
qui nous a coosarré cette flpecdote et le -'pro- 
lo^e , rapporte aussi quelques' vers qui s'y Crou- 
\oient , et dont l'un est devenu prâverbe. Ne- 
cesse est multos limeal , Cjuem miilli tïnienl , dit 
l'auteur, et sur-lc-champ les regnrJs de tous les 
spectateurs se tournèrent vers César. Soit mécon- 
tentement du dictateur , soit justice , Gés;ir adjugea 
le prix du combat tliérttrai à Piibiius Syrus , qui 
avoil concouru avec Labcriiis; mais, pour rendre à 
celui-ci ta qualité de chevalier que sa complaisance 
lui avoit fait perdre, il lui remit un anneau d'or 
avec une somme d'argent; et l'invita à aller s'as- 
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seoir pantai les spectateurs de said^sse; Mais les 
chevaliers serrèrent tellement leUFS-rangs, cpieLa^ 
bérius ne put a'iiasoùr. Giééroa, placé- sur lé- bdnc 
des sénateurs et voyant rembarna&:jlé.!Labéiius , 
lui dit : Je te i'erois volontiers plane sir nous étions 
moins à l'élroil. Cela m'cEoniie, tt^iquale poêle, 
puisque tii asl'babilude de l'a&seoirsi»'deuxchaisesi 
i'aisani ainsi aUiksicin au caractère un peu&qûivoque 
de Oicéron , cjni avoit voulu être l'ami de Pompée 
sansse brouiller avec Gésari 

Publics qui j au jugement de César, vainquit 
Labérius dans Je combat théâtral dont nous avons 
parlé ,.étoit un esclave originaire de U Syrie , ainsi 
que l'indique son surnOEÙ tle {Stros. Charmé de 
l'esprit qu'il ûiootroit dans son enranoe , aon maître 
Idiavoit donné une bonne éducation et laliberté, 
saps Liquetle la première aurràt été nn triste pré- 
sent. On sait peu de circonstances de la vie de ce 
po(.i€. Les mimes qu'ii composa se disliof^uoienl 
pur l'excellence des semences morales qu'il avoit 
riiybilude d'y semer. Les acteurs de ce genre de 
pièces avoiont la mémoire remplie de ces lieux 
communs et de ces préceptes , pour en l'aire usafje 
lorsque l'occasion s'en présenioit, en les planant 
trî's à. propos dans leurs canevas; Les mimes de 
Publius, dont les anciens parlent comme de mor- 
ceaux dignes d'être cités à côté des plus belles 
productions de la littérature romaine , ont péri ; 
mais il existe un recueil de huit cent cinquante- 
deyx sentences morales, qni ont été extraites pour 
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I'usag;e que nous avons indiqué. Les manuscrits lelir 
donnent quelqiiefob le titre de Sentences de Pu- 
hîius Syrus el de Sénèqiie, sans doute parce que 
Sénèque en a conservé quelqnes-unes par ses cita- 
tions. Ces sentences ne brillent pas par le sel oa la 
finesse des pensées; ce sont des maximes fourmes 
par l'expérience de la vie, et éaoncée.s sans aticnne 
prétention : elles frappent par lieiur simplicité et 
leur vérité (1). 

Le plus célèbre mimograplie après ces deux co- 
ryphées ftit Cs. MirrnjS', l'ami de César , à la 
mémoire chqnel il resta attaché à l'époque où le 
meurtre du dictateur fat prôaé comme un acte de 
patnotisme. Lorsque nous parcourrons la liste des 
correspondansdeCicéron, nom ferons mention de 
la belle lettre que Maitius écrivit à cette occasion. 
Les anciens font cas de son esprit, et le nomment 
irn poète savant, sans douté parce qu'il possédoit 
les deux langues, grecque et latine. Les pièces qu'il 
composa étoient intitulées Mimiambes : il publia 
aussi une Iliade. Des premiers il ne nous reste que 
quelques veia (a). 

Vers la fin de là vie d'Auguste on faisoit grand 

(1) La Bniyire a njpnidu dans sa Cinclèreg pmqne looles les tea~ 
tencM dePubliiu Syrui. It en s Iraduii quelquci-aacsi it adonné bue 
■nlTHun tonr noavean , un peuplât d'fieudue, el les * présentées sous 
plufieun faces dilTu renies. Celte remarque ettdu ttadoctenr Sanyùt de 
ces ecnienus , J. Accarlas de Siriamr. f^oya l'Etna de P. Gomeliin 
Sevenis , et les sentences de Pulilins Syrus Induites en' franfoi» , eUk 
Paris, 1736. in-il.'p. l35 stliv. 

(a) Voyez AimwuifAntb: Im.tdI.I)P.^q. 

TOV. I. ' l4 ' 
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cas des mimes d'un Grec , nommé Philistion , qui , 
AeloD tonte a^arence, étoit natif de Nicée. On ne 
sait pas précisément s'il écrivit ses pièces en grec 
ou en latin. 

Juvénalfait mention d'un auteur de mimes nom- 
mé Catulle , qui vécut sous Néron et jusqu'au 
temps de Domilien, puisque le satirique en parle 
comme de son ami (i). Sous ce prince florissoient 
aussi Latimus et Lestulus. Le dernier jouoit le rôle 
d'un certain Laureolus , fameux cLef de i^rigands 
de ce temp, qui à la fin de la pièce étoit attaché 
àla croix. Pline le jeune parle d'un de ses contem- 
porains qui écrlvoit des mimes, et qu'il appelle 
TBnoimrâRoiuini8(3); sons les Ânlonins, Julius' 
Gapilolînns fait mention jd'nn certain Mabids Ma- 
auLLiis. En nommant ces poètes nous avons anticipé 
sur la période suivante, parce que nous n'anrons 
plus l'occasion de parler des mimes. 

Revenons au drame régulier. Baimi de la scène^ 
il continua de faire l'amusement de quelques hom- 
mes de mérite qui s'en occupoieut dans leurs cabi- 
nets. C- JuLics CiESAR Sthabo quï , après avoir été 
grand-pontife, fut tué, avec son frère Lucius, par 
ordre de Ginna , est cité par Asconius Peedianus (5) 
parmi les bon» poètes tra{pk[ues de son.temps. Son 

(i) S*t. XII , ag. ^lï^n »nt vin, iSS. 

ifl) Plia. !Bp. VI, ai- Scripdt iiaiiii«nl»o»teiunt*i,«tgote, hdwic 
itqaeù hoc genne cloqiKDliuiBe. 
(3) En>R. [n Cid. or, cd. de Fui») i5m , p. XII. 
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parent, le dictateur G. JuliusCssab, g;rand amateur 
de poésies, et qui, au récit de Plutarqiie , lut ses ou- 
vrages aux pirates dont il étoit devenu le prisonnier, 
laissa une tragédie intitulée Oedipc, qu'Auguste dé- 
fendit, ditK)n,depublier. P. AsibiusPollio composa 
anad des togédies, et L. Varids , un des meilleurs 
poëtès de son temps, fit une tragédie indtnlée 
Thyesle , qui, d'après te jugement de Quioii- 
lien (i), pouvoit être mise à côté des plus beaux 
chefs-d'œuvre des Grecs (a). C'est lui qui se joi- 

(0 Insl. 01-. X, p, !H7 de l'>idii. Je Deui-Ponls, 

IchoUasU deC™,u<uj,p.«equs cet éditeur 1'. fait cobmIm "I^,^ 
L. V=rin. d'a,oîr toW «iie tr.g^dîe i C«i,„ SBOin. Potm, 
poète de U mime ipoqne, mewtonni «vre iloge: p« Hortœ { Ep. 1 , 
(i , 3. ) , et qui « composé dti éUgles «i des ifpljmltiiiic* dodt ii né nom 
leslerieoi wltttmm ont ncoonD qu'anepelil. ^ en 19 >h» 
beumïuei 1 iolîlul^ Oipbnt , et qu'an ttonta entre antm duu l'An- 
thologâ Iktine de Barmam {vol. i , p. gî) , « iié fAAfiU pir Athatat 
■Sl4Uitt (aaMta}i Ponnpiii q.i , en iSSS, pnbli. 1 Aa-mt aa commen- 
(u're ma FAtl po^lîqiie d'Horace. L'actnuitfou faî» i h mtmân de 
laciu» \tiim , pkT la MboIiMU de Cragniu , a M ripdiée depni. pap 
plDiintnutani, cntn antres par C^. fraaiai (de poelia laiinis, p. aî), 
p»r Gmneret Amef.dani ieura «itioa» d'Horice, et par P Burmamt 
i 1. c. dan. 1. no,e). M. ff-i./^^a 1. raérile de l'.,oir rengée', en fai«n, 
voirque le scl,dl..,e de Cn.quiu. = ccf^d. le. I.divida, et le. ipo^„. 
Cassius de P-rnie , ij^i a.olt ^t,? un Je^ meurtriers de C^sar, prit parti 
pour Mire-Antoine dans la guerre civile qui idata énltï celui-ci «I 
Ocl3,ien , et commiod, une partie de sa flotte Ji U bauiUe d'Acrinm. 
Après la malheureuse i»ue de ce combat , Cassliis h relira i Aihèçes , 
où lepomsuivitlavengeadceduvainqueur, Çiun£iijfonu(oaQ.Atii» 
Vanie) jecharse» d'iniire rioattnnienl ; U tronra CiMÎns u milina 
de «» liïre», et le tua ( fal. Mae. t, f. S- ?• ) Le sckollute ■ otmfoadn 
VaruB aiecVarins, « la Libille d'AcUmi avec cdle de Kbfl^pea, 
et ne miriie par com^qoent nieuie cajaaa. Le nitme eom 
allemand itnaïqut i ceUa ocoulon oua drcoanancè qni lui 
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gnit à Virgile pour recommander Horace à Mé- 
cène. Virgile le nomma, ainsi que PloûusTiicca, 
panoi ses kéritieFs , et tous deux forent chargés pu 
Auguste de la zévisioD de l'Enéide. Dans les ûi- 
nées quiitrécédèrent immédiatement la rérolntîon 
françrase, les amateurs de la belle antiquité ont été 
bercés un instant de l'espoir de posséder une des 
tragédies de LuciusVariiis. Gérard-Nicolas ffeer- 
lens, médecin de Groniogue, connu par une rela- 
tion intéressante d'un vojage qu'il avoit fait en 
Italie^ annonça qu'il étoit possesseur d'une an- 
cienne tragédie intitulée Tereus, el qu'il crojoit 
pouvoir attribuer à l'ami de Virgile. Dans la pré- 
face d'an recueil de poésies intitulé Icônes, qu'il 
fit imprimer à Uirecht en 1787^ maïs dont oa 
changea ensuite le frontispice pour y mettre la 
fausse date de Paris 1789 , îï i^pporta que des 
moines allemands , dont il avoit fait la coonoissanee 
en se rendant en Italie en 1779 , lui avoient fait 
présent, en 1783 oii 1784, d'un manuscrit du trei- 
zième siècle, renfermant cette tragédie. La tragé- 
die n'avoit pas de titre , mais la souscription por- 
toit: Tragœdia Tereus explicita, quœsexla dé- 
cima est, ce qui indlquoit que Le recueil avoit été 
composé au moins de seize pièces; mais, dit Heer-, 
kens, les quinze précédentes et celles qui suivoient 
peut-être aroieat été déb^ites par ioadvertance 

bodntnrtti ei MU èM d'Aii|nnaeti oalaL d Vcwace , i^«m qac ai^4 
on,-uiimui)i!Md'oflÎ!DMr kmitm, pulu Mes iloge (Pua undt» 
■mi ^l'^twt BintidiiD emutaiHiJMmt de Uniud'OciMu*- 
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sans qu'on pût en trouver de lambeaux. Heerkens 
inséra dans cette préface quelques centaines de vers 
de sa tragédie qu'il se proposoit , disoit-il , de faire 
imprimer ea entier. Il emploja beaucoup d'ém- 
ditioD paop prouver que' la pièce étoit de Varius. 
Voici le choeur qui termine le deoxième acte de la 
tragédie : 

Huila mortalcs tennii Toinptu , 
litmgi nn qnoadsm miieioi tnifbii. 
Lnia diDt Dobù adimuniipc Pinse, 
Frapeti eemper lapienle Talo. 
Htmo , ]tm felii , spaiinm senrea 
FiDil iDtsctus. Sed» alra ciinis 

Nil St lelemum , soUdiunqDe ni) est 
Rchus humanii. Vari» volapias 
Fais ijpau ta yiim 7 Subennl labaiw 
El imm «oa , nuacrique toctoi. 
Snpcr imiiai comluii tnrbi, 
Ttincîu ÏBUr veneiand* miittca 
Ibit , i ooUo Tidianie gemma , 
Mctsu nune dcflet misennda Piogne 

FaiB Eorom : 
Vicia qnoi snù peligi prDccIlis , 
Virgo defedi. Feriit, IJcebit, 
Tpte Tocali diliara rptenSut 
Orpheiu. Nuaqnam supm» lideboni , 
Cura (emel leia, animn nalarunl , 
Una qqos Tcxil fericnda renio , 
Cymba diduciis loties lacerris. 
Tjphis ioïiMi doraîior profijndi , 
Honti inieiiit sont mais primni. 

Hto irms piiitaa««»en pappo. 
QaiKtM Mciunipluidb Ib *pii 
Vlxmt. Fotu, puilsçpc necchm 
littw qpcHw Miiiw, ntumi» 
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Hoienl eu us , tcopnloiqne ueroi , 

Rlï trinqailtai pUcidnqiie Tilic 

OUa mo.it ! 
Frimiu è Icm resecare funca 
Annu, M 11(110 fngilî Mure. 
AdiiCI utcDinti rdegue malo, 

, Primaii CI torto* tutanii tadenlo, 
. 'AcMnns lMOï,f»riend.»ra 

Tndidil sadu. 
]^mc Tigii pootum iccarrr puppci. 
Haoli tnm ïemoi larinsnonvii. 
Et minM mli , posuïlque pîclia ' 

Nominii sisllit. 
Dnmqae jorn pku vchilar canai , 
Anchoram igDOla Eliluiique Icm , 
Hanfrigiu lerr» jicel, et terooiis ' 

Naufiagni nndU. 
Hoc genns Iclhi miaeios minebat» 
Coml hioo , illiDC , alias per geqoor , 
SoUi occaiam Tideatqiu et oitoi : 
MoiutnqM et h*i» pdagi laborct 
Gutnliu tnta referai loi) ombri. 
No* donuu dnlu HlnMt ^piicls 

ItoUniteiueiiu. 

Qiiélt[ne5-uDs de ces vers ayant du vappotA avec 
ceux de Vii^ile (i), 

Optimt qnsqae dût mimi* moitallbgt ari 
VriatL fagit > mbamt morU triuuqna Mnamn* 
Et bbn et dons npii indementii mottb ; - 

Heerkens ne doute pas qne Vii^e n'iiit imité 
son amiYariiis. Quoi qu'il en eoit, la publicatbn 
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des fragmens insérés dans la préface des Tcones 
dut exciter une grande sensation , parce qu'on 
ne pouvoit méconnoître qu'ils étoient bien supé- 
rieurs à ceux qui étoient sortis de l'imagina- 
tion de Heerkens. Le premier qui manil'esta une 
opinion sur cette production fut M. Dav. Chris- 
tian Grimm , recteur du gymnase d'Ânnaberg. Il 
publia, en 1790, un programine sous 1^ fiti« de 
Tragœdia vetas latina TervuSf dèper^tamm 
XV sororf ca/iu nuper reperlœ hîsloriam et 
prologum tradit. H ;r fit voir que l'auteur de celte 
tragédie devoit avoir été chrétien. Cependant le 
célèbre Vilfaison s'adressa à M. l'abbé Morelli, 
garde de la bibliothèque de Saiot-Marc à Venise , 
qui, dans une lettre datée du septembre 179s, 
démontra clairement l'imposture littéraire du phi- 
lologue de Groningue. La tragédie qu'il avoit attri- 
buée à Lucius Varius a été imprimée d'abord à 
Venise en i558, in-^°, et sous le titre de Progne, 
mais sans nom d'auteur. Elle fut réimprimée à 
Rome en i658, également l'n-Zj' et sans nom d'au- 
teur; maïs l'on sait, par le témoignage des con- 
temporains, et par celui de l'auteur lui-même qui 
dit l'avoir faite à dix-huit ans, qu'elle est de Grego- 
rio CorrariOjYémlieu , protonotaire apostolique ; 
et ce qoi' lève tous les doutes, c'est que M. l'abbé 
Morelli possède , dans sa bibliothèque particulière, 
le manuscrit autographe des ouvrages de Corrario , 
et notre Terée est la première pièce du recueil (1). 

(i) Lm dftuls tjOB >OBS *eaom de dcmiiM' loat titii, putie de la 
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Mais il est temps de revenir aux poé'tes drama- 
tiqbes du siècle d'Auguste. 

Quiutiliea parle avec éloge de la Médée d'OviDs» 
en ajoutant qu'elle fait voir ce que ce poète auroit 
pu produire s'il avoit su modérer son génie. Au- 
guste aussi avoit travaillé à une tragédie intitulée 
Ajax; quelqu'un lui ayant demandé ce qu'il en 
avoit fait: Mon Ajax, répondît'il, est tombé sur 
l'éponge , indiquant ùnà qu'il avoit détruit cet 
ouvrage. MÉcàiiB, son ami, avoit laissé deux tra- 
gédies, Octavie et Prométhée; ces deux pièces^ 
ainsi que la Méâée d'Ovide , sont perdues. 

Quant aux comédies , il paroît que depuis Té- 
xence peu de poètes s'y apjdiqiièreut. 

Les anciens citent les comédies romaines (/o- 
gatœ), d'un certain Titinmius, qui fut peut-être 
l'alFrancIiide M. Titinnius Prœtorius, un des amis 
de Cicéron. Les grammairiens nomment plusieurs 
pièces de ce poète , sous les titres de Barathrum , 
de Gœcus, de Ferentinas, dePsaltria, de Fullones, 
de Gemiua et autres dont ils ont conservé quelques 
-vers détachés (t). Dans son ouvrage des illustres 

pi^fuc dcx Icono , partie dn lnd«itne TOlumedes Mélangea dcoritique 
et de philologie, par M. C&anl(n>-£iu»aftetto i oà l'on troaie U comg- 
fOBdanceqaeHectkeutniteiw, aaii^M de un Tcmu , necle baron 
da Bnlniil, mfniatnde U ntiaaa do roi, iliui que la Ictire de M.Mo- 
rellî. Uexcelleat ttcseil de M. Quidon-Luoclieue, qni devroit ttte 
entreleiBalBide nn^leipbQologuei, parait iA«olr p« dliaoniia de 
l'antair de. l'utîcla Conirio dam U Biogcaphie imiTencllc , paisqu'cn 
parUn deltPivfaf àe oe Vénitien, iliKfutaacaii«n«otlondel'S(ii- 
poftme de Hcokou. 
(0 ^«r» CoU. PÎMOi. ToL IV, 4». 
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grammairiens, Suélone (1) dit que Caius Melissus, 
affianchi de Mécène (le même probablement que ' 
fltne nomme M^genas Mel'issus) , inventa une 
nODvelie espèce de comédie romaine qu'il nonmia 
Irabeala. Ùétiok sans doute une comédie noble ; 
mais nous ne pouvons pas ^liie en quoi elle diffî- 
Toit de la comœdia preetextaki; en général nous 
sommes <lans une ignorance complète am Inen des ' 
choses qui regardent le diéâtre romain. Dans la 
période suivante , Pline le jeune fait mention des 
comédies de Verginius Romanus, le mimographe. 
Nous citerons ce passage quand nous serons par- 
venus à cette époque. 

Avant de terminer notre aperçu de l'histoire 
du théâtre romain dans les temps de Cicéron et 
d'Auguste, nous allons faire quelques observations 
sur le degré de perfection auquel les Romains pa- 
roissent avoir porté ta déclama^on et le jeu théâ- 
tral. Gomme les écrivains grecs ne font menlion 
d'aucun comédien qui se soit distingtié dans son 
art, tandis que les Romains paiientavec.adinîniïion 
de leur Aesopus et de leur Boscius, nous sommes 
disposés à croire que la déclamation théâtrale a été 
portée à une plus grande perfection chez les Ro- 
mains que chez les Grecs. Cependant en Grèce les 
acteurs étoient des hommes libres, voués à une 
profession qui n'avoit rien de déshonorant dans 
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l'opinion publique , tandis qu'à Rome les comé- 
diens étoient dans la jègle des esclaves , soil étran- 
gers, soit nés dans la servitude, ou des affranchis 
qui dévoient la liberté à leurs talens. Dans l'un et 
l'autre cas ces Iiommes dévoient ordinairement pai^ 
1er an lalin peu correct , et trahir, par leur accent , 
soit le pays où ils étoient nés, soit la classe au mi- 
liea-de laquelle ils avoîent passé leur jennesse. Que 
de peines et de soins ne fàtloit-il pas pour efiacer 
les traces de letn origine et dresser de pareils ac- 
teuis , nous ne dirons pas aa point de cbarmer par 
leur déclamation les oreilles délicates d'un Lucnl- 
lus, d'un Cicéron, d'un Mécène, d'un Auguste, 
mais simplement pour ne pas exciter à chaque ins- 
tant la risée de la partie la moins instruite des ci- 
toyens nés dans la liberté? C'est cette dilSculté qui 
a fait supposer à l'abbé Dubos que les Romains 
avoieot ima^né , pour l'enseignement de la décla- 
mation théâtrale, des notes quiindiquoientles into- 
nations de lavoix, de la même manière que les notes 
musicales -marquent les différentes élévations dans 
le diant} système qui, en rédoisant la déclamation 
à un art purement mécanique^ ne résout nullement 
la diEGcnlté que nous trolivons dans l'accent des 
esclaves auxquels il falloit l'ensei^er. 

Un autre inconvénient se trouvoit dans la forme 
et l'étendue des théâtres romains. Nous avons de la 
peine à comprendre que des acteurs , obligés 
de forcer leur voix pour se faire entendre dans une 
enceinte découverte et renfermant qi^aranle et jns- 
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qu'à quatre-vingt mille personnes, aient pu donner 
à leur déclamation cette iînesse et cette expression 
de sentiment qui, à en juger d'après ce queCieéroo 
et Quintilien nous rapportent, alloient jiisqn'au 
cœur des specta leurs j et leur airachoient des larmes 
d'attendrissement et de plaisir. 

Ce n'est pas toufc. Les anciens donnoient toujours 
les rôles de femmes à des homiues : les femmes ne 
paroissoientsur le théâtre qiie pour danser. Horace 
raconte l'aventure d'un certain Fufius qui, jouant 
le rôle d'IUone dans la tragédie de ce nom de Pa- 
cuvius , et ayant pris trop de vin , ^eDdormit au 
point qu'il n'entendit pas l'ombre de Polydore qui 
l'appeloit (i) ; et Aulugelle (a) parle d'un acteur 
qui, représentant Electre tenant entre les mains 
l'urne des cendres de son frère , prit l'urne qui 
renfermoit les cendres de son propre fils, afin de 
mettre plus de vérité dans son jeu. 

Deux acteurs surtout, l'un et l'autre contempo- 
rains de Cicéron ,se firent une grande célébrité par ' 
la perfection deleur[eu : cefurentEsopeetRoscius. 

Aesopus , surnommé Clodius , probablement 
parce qu'il étoit affranchi de la maison Clodienne 
ou Glaudienne , naquit dans la .première moitié 
du septième siècle ; car Cicéron dans use lettre 
écrite en 699 (3) , en parle comme d'an vieil- 
lard, n excelloit dans les rôl^.- tragiques, et les 

(1} Hor. Sal. II, s, t. So. , 
(a) N. A. VU, 17. 

[î; \Aixi. VH, ». 
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jouait avec un tel feu , qii'uQ jour faisant le rôle 
d'Atrée dans le moment où il mçdite sa ven- 
geance , il donna avec son sceptre un coup si vio- 
lent à un esclave qui s'approclioit de lui, qu'il 
l'éteudit mort par terre (1). Une circonstance que 
nous apprend Valère-Maxime (a) prouve avec 
quel soin Esope et Koscius éludioient les caractères 
qu'ils représentoient sur la scène : lorsque quelque 
cause d'nnântérét majeur étoit portée devant les 
tnbuDfuix, on qa'un orateur distingné y parloit, 
ces deux acteurs se méknent parmi les spectateurs 
pour observer les mouvemeasderoratear, et, saut 
doute , aussi les diverses passions qui se peîgnoîèal 
sur les physionomies des assistans. Ainsi que Ros- 
dius, Esope vécut dans la familiarité de Gicé- 
ron , comme on le voit par plusieurs passages de 
la correspondance de ce dernier. Il parut pour h 
dernière fois en public le jour où le théâtre de 
PoD:q>ée fat inauguré, en 699; mais' ses forces 
ne répondoieot phis à sa bonne volonté. La vdx 
lui manqua an moment où il prononça ce com- 
UepcemeQt d'une adjuration: SitoiensfàBof^ 

Si la prc^ession de comédién n'étoit pas à Rmne 
aussi honorable qu'elle l'avoit été i AÎhènes , elle 
fut au moins très-lucrative. Esope amassa nue N 
grande fortune, que, malgré son luxe énorme, 

(i) C<n nouiqne qui nppctu onu nccdotCi dw» jcviadeC' 
«boa , di. S. 

WVra,,o.«. 
tS)Cic.I.c. 
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dont Pline cité des exemples (i) , il laissa à son 
fils une fortune de 20 nùlliens de sesterces ou de 
4 à 5 aiâlioas de ârancs. 

QoniTus Rôscnjs> surnommé Gulv», -parce 
qu'il étoît probablement origtoaîie de la Gaule 
cispadanê , fat &své dans une campagne ratuée anx 
environB de Lanuvium et d'Aricia. Dans' son livre 
siirla Divination (2), Cicéron fiiit raconter par son 
frère QiiinUis que le jeune Roscius Ait trouvé une 
nuit , dans son berceau , enveloppé par deux ser- 
pens ; que son père ajant consulté les anjspices sur 
ce prodige , ils annoncèrent que cet enfant par- 
Tiendroit à la plus grande célébrité : il ajoute qu'un 
certain Praxitèle a représenié cette scène en na 
bas-relief d'argent, et qu'Archias l'a chantée. Jfb- 
mais prédiction n'a été j^s parlàitement aexxsat- 
plie : RoMtDBse fit, cçmmeacteur coimque et tra- 
^que,'une si grande réputatioa, qne son nom fut 
employé poac désigner no Iiomme qui , dans quel- 
que science oa.qnelque an que ce fût, se distp^ 
guoitd'une manière éminente (5). Valcre-M^xinie 
raconte (4) que Roscius étudïoit avee le plus grand 
soin jusqu'au moindre geste qu'il devoit faire devant 
(e public , et Cicéron dit (5) que , quoique la ia^~ 

[ 1) H. H.X> r>- H n nppmr j'nim dn Sb d'Bwpe, H. K IX, Sg. 
Voj-. «lui Bot. Su. H, 5 , ». 9^. 

Cis- de tà. >8. 
£4) «n.7,ï. 
(5) L 0. 
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son de ce comédien fût une espèce d'académie où se 
formoient de bons acteurs , cependant Boscius dé- 
clara qu'il n'avoit pas eu d'élève dont il £&t entîèife- 
ment satisliàt. 

Si Plutarque a été bien informé, Gicéron lui- 
même fut pendant quelque temps le disciple de 
Roscius. Il fut certainement sou ami et son admira- 
teur : Roscius , 5it-il dans un discours prononcé à 
la tribune (i) , est un si grand artiste que lui seul 
paroif digne d'être vu sur le théâtre ; et un si hon- 
nête homme qu'on est presque fâché de l'y voir. 
Ailleurs il l'appelle un citoyen dont les vertus mé- 
ritent une place dans la chambre dessénateurs (2). Le 
discours qu'il tin dans une cause où les intérêts de 
ce comédien étoient compromis, est un beau mo- 
nument qu'il a -érigé à sa mémoire. 

l\focrobe raconte que juicéron et lUncius se dé- 
Boient qnelquelbb à. qui, de l'orateur on du comé- 
dien, expmam>îtle mieux nne pensée, l'nn par ses 
paroles, l'antre par ses gestes, et que ces exercices 
donnèrentandernierunetelle opinion deson art, qu'il 
écrivit un ouvrage dans lequel il le compare avec l'é- 
loquence (3). Macrobe ajoute que le dictateur Sylla 
{aisoit si grand cas de cet acteur , qu'il lui remit un 
anneau d'or, symbole de la dignité de chevalier. 
Son traitement journalier, étoit de 1000 deniers 

(t) Pro QntBM. c aS. 
{1} Pn> noie. 0. 5. 
8u. U, 10, p. SSj). 
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(S à 900 francs). D'après Pline (i), son traitement 
annuel étoït de Soo. grands sesterces on environ 
lOdjOoo francs. 

Roscius mourut environ 63 ans arant J. G. , car 
dans l'oraison de Gicéron pour Archias, qui fut 
prononcée en 6g'5 , il est question de sa mort 
comme d'un événement récent (2). 

Notre aperçu du théâtre romain seroit peut- 
être incomplet , si nous ne parlions de la pan- 
tomime, qui depuis le temps d'Auguste eut une si 
^ande vogue à Rome , qu'elle finit par remplacer 
presq[ue toutes les autres représeuta lions théâtrales. 
On dit communément que Mécène fit connoître 
aux Romains ce genre de dÏTertissement , en pro- 
duisant Bathjrlle et Fjlade , qni portèrent la dansq 
pantomime à la perfection. Biais il parolt qu'on a'- 
pris trop ^ k lettre cette assertion, et que les 
deux acteurs n'ont fait qu'introduire un nouveau 
genre de danse et d'action. Tout indique que dès 
l'origine les Romains avoient des espèces de dan- 
seurs qui leur éloient venus de l'Etrurie : ces 
acteurs exécutoient, comme dit Ïite-Live (3), au 
son d'une flûte, des danses et des gesticulations (fui 
n'étaient pas dépourvues de grdce , ainsi que tra- 
duit Dureau de La Malle, ou <fui n'offènsoient pas 
la pudeur , comme l'entendent d'autres commenta- 
teurs, n n'en est pas moins indubitable et surtout 

(,) H. K.VII.^o. 

(3) Cic. pro Atcb. c. 8. ' 
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par le récit de Macrobe ( i ) , que l'art de la panto- 
mime éprouva sous Auguste une grande révolu- 
tion , par les ionovalions (ju'v introduisirent B.i- 
thylle et Pjlade ; mais il est diilicile de deviner 
en quoi consistoîent ces cbangemens. Tout le mé- 
rite de ces deux artistes se borna-l-il à réunir à la 
danse une espèce de chant, ainsi que Macrobe 
semblele faire entendre? ou bien furent-ils les pre- 
nùers qui, dédaignant les efForts que leurs devan- 
ciers avoient faits pour exciter le rire par leurs bouf- 
fonneries, donnant à lew art on objet phn 
relevé, en exprimant par leur jen toutes sortes de 
àtuatioDs et de sentîmens ccnniques et tragiques? 
Le même Macrobe bous autorise à le penser. Ff- 
l'ade, dit-i! , avoit formé un élève , nommé Hylas, 
qui bientôt devint sou rival. Un jour ce jeune actetir 
damoitun poème ou un chœur (2) qui se terminoit 
ipa.TCesmols: le grand jigamemnon. Voulant expri- 
mer la grandeur du roi des rois , Hjlai fit quelques 
gestes pour indiquer lahaute taille du héros. Pelade, 
qui se trouvoit parmi les spectateurs , ne put s' em- 
pêcher de crier : Tu le Jais long et non grandi 
.Le peuple demanda alors que le maître çxécut&l U 
même pifece : Iliade se prêta à ce désir. ParreDU 
an passage dont il avoit bl&mé l'exécnticHi, il se 
Contenta de prendre l'attitude d'un homme Uvpé à 
ses méditations; il crojoît que ries ne caraeléràinl 

(.)Sat.II,7. 

(1) Cuiicom ulMbM, 



Digilized by (Jqogle 



VARRO ATACÎKUS. 225 

iiiienx le grand capitaine etle chef des nations, qne 
de penser pour tous. 

Kous voyonseucore,-parl'8iileur quînonsafonmi 
celle anecdote , qne les poèmes dansés par les pan- 
tomimes étoient quelquefois grecs. Quoi qu'il en 
soit, depuis que les Romaius connurent l'espèce de 
spectacle introduit ^ar Batliytle et Pjlade, le goût, 
de ce divertissenient devint ^néral et dégéDérn en 
«ne espèce de farenr. Les hommes non-wolement, 
mai!! les femmes se partagèrent en factions, et la pré- 
dilectionqu'onportoit à leî acteur on à tel airtre de- 
vint une des principales al&ires de la société. Pour 
maiulenîr la tranquillité dans la ville, Tibère se vit 
obligé de cliasser les pantomimes > sous ses sncces- 
seurs ils furent alternativement rappelés et expul- 
ses ; enfin Trajan , voyant qu'ils ne cessoient de 
mettre la discorde entre les citoyens, les fit à ja- 
mais disparoître de la scène. 

2. Épopée. 

Les poètes romains du commencemeul de cette 
période continuèrent, comme avoient l'ait ceux de 
la précédenle , à exercer leur talent en tradui- 
sant en vers les poèmes épiques des Grecs. C'est 
ainsi qne Cf. Mattifs , dont nous avons parié (i) , 
traduisit l'Iliade pour faire pendant à l'Odyssée ' 
publiée parLivius Andronicus, et que P. Tbken- 
Tius Varro , surnommé ATAcnrcrs , parce qu'il 
étoit originaire d'Atace dans te Ganle ISarfjoh- 

TOII. - 1. 1 ^ 
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boniioise , rendit en vers latins les Argo nautiques 
d'Apollonius de Rliocîcs (i). Le même écrivain 
tenta aussi de donnfr un poume historique origi- 
nal; il choisit pour sujet lu guerre de Jules-César 
contre les Séquaniens. A son exemple , Hostius 
donna une giterre d'Istrie. Les anciens grammai- 
riens nous disent que Virgile a quelquefois copié 
ces dedx poètes ; mais il les a imités eu homme de 
génie , corrigeant leurs fautes et imprimant le 
cachet de son élégance aux vers raboteux cpi'il 
leur empruntoit, 

En parlant des grands poètes de son temps , Ho- 
race dit que le premier de tous ceux qui ont com- 
posé des poésies épiques est Lucius Varius (3) : il 
est probable qu'il u'anroit pas parlé ainsi, s'il avoit 
connu l'Enéidej à laquelle Virf>i!e travail toit alors. 
Varius chanta les exploits d'Auguste et de son 
gendre Agrippa; son ouvrage fut donc encore du 
genre historique plutôt qu'épique. II est eQtîèr&- 
ment perdu ; mais Macrobe nous a conservé (5) 
quelques TCrs d'un autre poëme de Varius , qui 
étoH intitulé (fe la Mort, et entre autres cëtte belle 
comparaison ; 

Cca cuti im&roum hutnui» Goitynii iiUbd 
8t TMcrii poinit ccnft comprendeie Inun , 
SbWi In ibtnucni , et dnmm vedjgii loMruu 
Aailien pcr nitiiliun ttam» stOMOK odoR). 



(0 Eniiraci4S>cis>vaat J. C. 

(S}8«t.TI,in>. 
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Hen unnci ilUm midii , non irdu uràuu j 
FcrdiUi Dec une numinit Jetsitere noclL 

Cestpent-étre à l'illusion de l'amitié qo'il faut 
attribuer l'éloge que Tibolle (ait dabs ce vers , 

Valgiiis, alcrno propior non aller Homcra (i), 

de T. Yalgius Rufos, dont Quiatilten De parle 
pas du tout. Horace le nomme parmi ceux dont il 
souhaite qiie ses ouvrages soient approuvés, c'est- 
à-dire à cât4 de notius', de Tarins, de Kécène, 
d'Âuguste'(3). Nous n'en savons rien de plus. 

Nous A'aipons guère plus de renseignemens sur 
C- Rabirids. yeUejus(3) le nomme impiédiatemeat 
après Virgile ; Quintilîen en parle sur on ton Beau-' 
COlip plus modéré (4) ; les graminairiens nous en 
ont conservé (quelques vers ; il paroit que son 
poMiie avoif pour titre la guerre d' Anhiim. 

Quel que pût être le iitérile de tons ces poètes , 
ils lurent complètement éclipses par P. Vlrcilius 
Maro , un des plus beaux génies qu'ail produits au- 
cune nation. Il naquit à Andes, hour^' situé pris 
deMantoue, et qu'on croit reconnoitre dans uu 
petit village qui porte aujourd'hui le nom de Bande. 

(Orv, i,i8o. 

(5) Huiitte nouri wA anincni priaccpi atmlnom TbgiliiBlUIiî- 
riniqiie. II, 16.- 

(4) lUbiriiu ao Pcdo dod inJîfni copllionari racat. Iiul. or. X, i , 
p. i4I tcswÏBW lalama i» l'fdilioa de M> FouI«r. . . 
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ta date tic sanaissaucerépoiid au i5 octobre de l'un 
deRome.G84, 70 avant J. C. Son pères'appetoUMa- 
jos; dansle moyen âge ce nom fut changé enMagus, 
et accrédita la tradition qui faisoit passer pour ma- 
gicien rbonuDe'quiafaitleplnscChonnenràrita- 
lie. Quoique Slajus lut un simple cuUîvatear ou un 
potier <Ie terre , le jenne Virgile reçut à Crémone 
et à Milan une éducation soignée. Parthenius (1) 
IdÏ enseigna la langtie des Grecs dont îl devoit un 
jour transporter les ricliesses dans la sienne. Un 
cpicurien , nommé Syron , lui fit connoitre les sys- 
tèmes de leurs philosophes , parmi lesquels celui 
de Platon , fait pour séduire l'imagination d'un 
poëte , l'attacha principalenaent. Virgile étudia les 
autres sciences qui à cette époque étoient cultivées 
en Italie. Lorsque 41 ansayantJ. C.Octavien, afin de 
récompenser les légions qui s'étoient déclarées pour 
les triumvirs, leur fit distribuer des terres en Italie, 
Virgile fntdéponillé du patrimoine qu'il possédoit 
près de Mantoue. 11 s'étoît défà fait conuoître par 
quelques poésies qui luiayoieni mérité-ramitié de 
VaTUs(2), charge par Octavien de présider à la dis- 

(i) fojret Bill. «br. de li liti. gr. »ol. I, p. 190. 
, [a)llr*pie de rincerilmJf -iirla perMone du Vnnis qui tfeM Jïclil^- 
le protecteur de Viif ile , ei qg'il Tint se garder de confondra atec Lo- 
cios V(riDi,l'inii de' nom poêle, dont noui no» pirM (p. vil.) La 
aDtenndateni{»na(ninaitoinfp«»aiiDt|<idBBandeVara>. J> prr- 
nurrni Q. jùiii yaa»,ifû, dniilei(wm«d»C<Mr,>ndieoBniun(lf 
uncorpt deoattlcTÙi ti qos œ grand capiuine ippeUeuiLbotarte An 
oonnge et d'nne pradmec nugnlitn. (fcB«flo OalUVOI, 96. f^€y. aw 
4e BdIadT.Ill, 57.')C(inmc.daiu leIaBg*<jaiirqaeFuiD<(deGdur 
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tribntion des terres, Yacns recommanda Virgile à 
G. AsiniasPolUo, qoilefit connoitre àMécène,et 
obtint dû triumvir l'ordre de rétablir le jeune poèl« 

BvDÎtfutdiiiiUGuilc CÎHlinDe,VvDaiicTC)ii*Toirq)pTt)lciHuiDltrele> 
piys, il parahroil umi probilili «pt'Oclafrcii l'cAt chii^jde «iireillec 

la difiribuiioD dtt imet cnccDc protince, doni on lui (ureuns doaw 

, uilfims foraî.c^lèbte junstonsult/L» phipatidâ Muiens gr=mm»i- 
ricDi disrai que ce (al lui qa'Oda tica charge* deli coomUBsiondoal il stt 
qiWMion; nuia noni «errouinccMaainnit^Ectu opinion eu penini- 
■emblidiie. La muiîtsu eu P. QulatUiui ^anu, dont le nom 1 agiiiiiit 
une nnlheaieuse iminortdilj par la d^te qn'il eeiija, neuf ans apic* 
J. C, dï)ipiTtd'AniiiiiiDi.IleHdifltiiiledccraireqBe, dnipuoic an* 
atanlaon d£wMn,iia |6i^nlait)aii' mi râle isseï Importani ponraiiiir 
BD comnunileiiicDrEIHiuiucdnidiiniîlfBlloiiîiicietiïiu pourEurveilIcrla 
diiiribniion det terres pannioiieioIdaMque ini!i.-cii>Unr.^f . Un quaiiiéme 
e,t QuinliUui Fana, t»lf-an! da Virgile duni Huratc Hrplure In mon 
dans la 11115 i-qnairième ode de son pnnu'fr Qiimiilitn { ilc Inm. 

or. VI, 3, p. 3Bi de Utiition de Ddix-PonL'; lurl-: d'.m . iii.|iiiime , 

aiEc Jules César. PhiUrgjrius , dana une noie sur la dfU7:iènic ^ïlogue , 
l'Endirpie comme cdui qui K déclara le pnitecleur de Virgile. Tarmi ces 
cinq Vans, il faut chobii eelui qui recomminila Virgile i Augaiie.- 
Tous lejandeDs Erammaiiïem , il l'enceptîon de Fhil(r)tjriu9. lui don- 
nent le nmom d'Alfenui , el il est diilicile de râialer 1 ce lémnignage 
poailiT. C^andnil il al aident . par la tisane ^^ogne , que le pro- 
tecteur de Vîrple étoit homme de pierre. Le lujel de oe pocme éloil do 
nature i plaire 1 un épicurien : rien , au conirain , n'indique qu'il idt 
adreaaj II nu iariscoosnlie. Il deiient dono probable que le Vann de 
' yirgilo esi l'épicnrien dont parie Philargyri™ , el que ce fcholîaste a eu 
raiton en le désignant comme tel ; mais que.ce même iodiridii joignoit 
aux deux nome de Lucius VarnB celui d'Alfennu, qui parolt ainirap- 

Lnnoiisoienl mieax le jurisoonraUe P. Alfenus Varos que L. Alfrl.s 

boant ao premier mlw adion par laquelle le leeond a bien mtriié des 
ihoii-des IctiKE. ' - . . 
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dans son bien. A cetie occasion il fit deux fois le 
voyage de Rome. Il passa ensuite nue vingtaine 
d'annéés tantôt dans cette ville ^tantôt à !Naples, ou 
dans une campagne qu'il possédoïtprèsde Tarente. 
Auguste , sa famille et ses amis le comblèrent de 
riclies présens ; mais insensible à l'ambition ou re- 
grettant la liberté de son pays, et ne voulant pas 
servit l'osurpateap (comme quelques commenla- 
teurs le supposent) ,, il renonça à tous les lionneurs. 
Dix-neuf ans avant J. C. il entreprit un vnyage en 
Créée, dans l'inlenlion , dil-on , de passer. d;nis ce 
pays el sur le théâtre de l'Iliade trois années de sa 
vie, qu'il vouloil consacrer à retoucher son Enéide. 
Ce qui fortifie l'opinion de ceux qui se sont per- 
suadés que la politique avoit quelque part à ce 
voyage, c'est qu'Auguste, (pi à la même époque 
faisoît mie tournée en Grèce , ayant rencontré Vir- 
gile à Athènes , l'engagea à renoncer à ce voyage 
et à retonriler à Ronle. Il voulut ce|>endant voir 
encore Mégare. Dans cette ville il se sentit incom- 
modé ; il ne s'en embarqua pas moins ; i|;iais la tra- ' 
versée augmenta son mal , et il mourut peu de jours 
après avoir débarqué à Brîndes ou à Tarente , le 
23 septembre y5'6 de Rnnic, içj ans avant .T. C. En 
mourant il avoil demandé tfue son corps fût trans- 
porté à Naples, sa ville cbérie, où il avoit passé les 
années heureuses de sa jeunesse. 

On montre encore sur le penchant de la colline 
qui traverse le fameux chemin de Puzzuolo, creusé 
dans le roc , une ruine que la tradition- lait regar- 
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der comme le tombeau de ce poète, et que tous les 
Tojageiirs instniils vont visiter comme uo simc- 
tuaire (i).* 

L'extérieur. de Virgile étoit, dit-on, peu préve- 
napt. Sa cotistitution étoit foible ; vingt .innées de 
sa vie passés dans la société des pins illusires Ro- 
mains ne purent hii fViire quiller cntièrejnenl cer- 
taines manières qui lr;iliissoien[ ]a ]):i.s,se5se de son 
extraction. Ilétoït d'une humeur mélancolique et 
d'une telle timidité qu'il craignott les regards du 
public, et se cacboit qtiand il croyoît avoir été're- 

(0 Un BiiKiir Ju stiiième sltde, Pùiro de J(e/Bno , dam sa Des- 
criiiodG de' luoghi piiï sacri dclli cilA dî Hipoli , pnbliés à Nipt» 

Je VirgEIe , sur laquelle , dÏL-îl , éloient grains l« kh connus: 
Maniu, T^e EMuf, , Cabbri r.puere, teuEinuoe 
Panhenopc ; i-ptEnï paseui , rura , ducss. 
Cetic umc a disparu du Icinps de Stïfino , et l'an iitonw'oit .>:iqs 
d 1)111 c ipi'el le ait iié conseiTKï- jmqu'i Inî, ti les peisonnes qui tini tu 
U ruine dont nous parlent ne WYoienl combien, «icote aujourd'Iiiii , 
il al difficile de grimper jusqu'A l'tndroit ci elle est siuwo. Ce ni"ira- 
Incnl H did prifservé si Long-lemp^, parce iqu'il ûinji sousirail À l'oeil des 
curieux , el caclié par les broussailles qui cDuvrcnl cel endroit -sauvage^ 

on les lagucs ool sent^ dans le roc &ur le bord de la mer qui Torme Je 
goire de Ifnpln du cjti! du nord. Ce roc est une pmlongniion de la 
monUigBBdcFuBlIipiie, qnetniTïnelc obcniii de Fnnualo. Le peopie 
deN«pluappdi«cene|Iolte wialnA Vlrfpllo. H.al poiuid^qne le 
pDiie it ictiniit fr^emment dm (wt sodrolt >oIÎ(a!n ponr y faire 
sfs MrdI jges , «urtont dam lu umpi oragem. La tradition rapporte 
que Virale fitliolt part ans enlllmeurt &a KiMti dont ■■ mipe lui 
doonoitconnoÛMntw, ct^ panraiait ïtaxttn atflel pànrla onlMTe 
de* lenn. Elle lui utriboe mime la futiente route de Niplea 1 PshodI* , 
ertnxje dans le too j ill'a Bclmfei'dftlepei^IeieniiiisHolBtanit. (Vof* 
anut Ufia dece T^nme. ) 
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marqué. Ses contemporains louoïent re:EcelleDCfi 
de son canictère, sa candeur, sa libéralité et la 
pureté de ses mœurs. On pense qu'HoraCK a touId 
le peindre dans ces vers (i) ; , 

Hiribii) bonim houiinum -, rideri poîsîl eo guod 

Jo petie ulciui hcrti ; si isi biiims ui mclior vir 

Noa if/ui (juiaquarn ; al liU 3n:ias ; il ingéniant ingcns 

Incullo jacet hoc tub torpore (ï). 

Des divers poèmes qui ont rendu immortel le 
nom de Virgile , YEnéide seule nous occupe dans 
ce moment. Ce poème eo douze chants est, après 
les ouvrages tl'Bomère , auxqueb rien ne peut se' 
comparer , l'épopée la plus parlaite non- seulement 
de l'antîquUé, mab de tous les temps. Aucune 
langue njodÙDe n'a rien produît'quî puisse être 
mis à cdté de ce dief-^l'asiivre. 

Âjwës de» aventures nombreuses nn des héros de 
Troie Tonde une ville ,que !e destin a marquée d'a- 
vance pour devenir le berceau de Rome : tel est le 
sujet de l'Enéide, ït est vraiment national, et le 
poète a augmenté l'intérêt qu'il devoit, par lui- 
même , inspirer à ses compatriotes, en j rattaobant, 
d'une part, l'origbie'de bt 'famiUé qui gonvenioit 

(<y 5.1. 1,5. 

[s] Noua t^iOM id ce qm non* hou dit ail^in , que , qturiqoa 
Bonca torvéïifltida «af uiijM k Vùrfile, il aé connut pu l'Eadlde, 
Tooilc* Jli^qi^ilfuldtlaamjtti de ee po£ta doiisnt tire ealcAJu 
4es G^uiiiqnek 
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l'empire romain , et une au tre la cause mystérieuse / 
de la longue. tivaltté quiavoit divisé Kcnne et Gar~i 
thage. L'Enéide ressemble & la fois à llliade et à 

l'Otlyssée ; les sis premiers livres contiennent les 
erreurs d'Enée , comme l'Odyssée chante celles 
d'Ulysse ; d;ins les six derniers le poète romain 
retrace les combals de l'Iliade (i). 

L'Enéide renferme une période de sept années , 
et celle étendue est un des principaux défauts du 
pian de ce poëme. Plus rétréci dans son génie , ou 
plus timide que le chantre de Troie , Virgile crai- 
gnoit de ne pas fournir la longue carrière de douzo 
cbants , s'il n'y eutassoit une foule d'évéaemens qui 
afToiblissent l'intérêt principal. Cependant ce qui 
constitue vraiment la fable du poëme est resserré 
dans l'espace de quelques mois; <!ette grandb ac- 
tioa commence dans l'été da la septième année,, et 
finit avant son expiration. Tout ce qtri précède 
est rapporté comme épbode et danff b forme d'uq 
récit que le héros du pocme fait à Didon. 

On dit que, mécontent de cetoiivrage anquel sa 
mort presque subite ne bii permit pas de mettre 
lu dernière main, Virgile ordonna , en mourant^ 
de détruire le manuscrit, mais que ses amis, Lucius 
Varius et Plotius Tiicca , obtinrent qu'il i-cvoquât 
cet ordre , et qu'il leur permît de publier l'Enéide , 
à laquelle ils s'engagèrent à ne rien ajouter. Les 

[0 f'a^s DiccoDH J> iiini>ib« ionl VirgiW > imité Homère, 
par l'ubtif Fraguier, iua Ut HUm. de VAtaA. iti Iiucr. « Bclinr. 
L«t|Mt] Tol. a, p. iSo. - 
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* mêmes auteurs qiii ne veulent pas croire <jue Vii^ 
gile avoil quitté l'Italie pour acbeTer ailleurs 6on 
poème, âuqiiel rien ne l'empêclioït d'appliquer à 
loisir la lime dans laretraite dont il jouissoit à Naples 
. et à TaréDte, se sont aussi persuadés qn'il n'en 
ordonna pas la destruction , parce qu'il craigooit 
que l'état imparfait dans lequel il laissoit l'Enéide 
ne fît du tipt à la gloire de l'auteur des Géorgi- 
ques; ils prétendent qii'il voulut que le feu la dé- 
truisit, pour échapper aux reproches des amis de la 
liberté el à ceux Je l'impassible postérité qui ponr- 
roii le compter parmi les courtisans qui avoient 
flatté la puissance d'Auguste. 

Si, comme nous l'avons annoncé^ l'Enéide est 
infiniment préférable à tous les poèmes épiques des 
temps postérieurs , elle est inférieure à plusieurs 
éga.rds à l'Iliade. Celle -à a sur le pocmc latin 
l'avantage que tout original a sur sa copie. Virgile 
,a montré moins d'imagination qu'Homère dans 
l'invention de sa fable , et moins de jugement dans 
l'ébauclie de son plan. Il n'a pas su donner à son 
épopée l'intérêt vif qu'inspire la lecture de llliade. 
L'invasion du Lntiiim par Enée n'est pas sufBsam- 
meitt motivée: mais en accordant que le Destin 
l'eîji^i-e, nous ne voyons pas pourquoi il faut qii'Knée 
enlève à Turnus la main de sa fiancée qui n'es! pas 
destinée à devenir la mère des héros qiii doivent 
fonder Rome. Les «tractères de l'Enéide sont pres- 
que fous foiblement tracés èt n'ont rien qui les 
distingue entre leuz, excepté poacUmt . celui de/ 
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Tumus , qui est si bien soutenu qu'il écrase, le prin- ' 
cipal héros de la fable. Virgile a négligé cette 
forme dramatique qui donne tant de vie et.de 
mouvement aux tableaux d'Homère. Mais ces dé- 
fauts soDf rachetés par un graad nombrede beautés 
de détail ; les scènes de l'Enéide , les àtuâUons 
diins lesquelles se trouvent ses acteurs, les seatî- 
iiiens qu'ils expriment ont pins' d'analogie avec ce 
que nous éprouvons et sentons nous-mêmes, que 
n'en ont les magnifiques tableaux d'Homère, qui 
sont faits sur une nature plus f^rande , et qui vien- 
nent d'un monde idéal. Le second livre surtout est 
un cbef-d'œnvre , et dans toute l'antiquité il n'esislo 
tien qui puisse être comparé au quatrième. Le 
sixième leur est peu inférieur ; il faut convenir ce- 
pendant que les idées platoniques qui y sont élà- 
lées ne cadrent pas bien au temps héroïque ou le 
poëte veut transporter ses iecteun. Le goût le plus 
pur, careménl égaré par le faux biillant des poètes 
d'Alexandrie , a présidé à toute la compostion de 
Virgile ; il y règne la philosophie la plus douce , et 
une sensibilité touchante. En un mot, Hom^ a 
plus de génie ; il y a dans l'Enéide plus d'art et de 
sagesse. Si le pocme latin n'est pas la plus sublime 
de toutes les épopées, il est uUe qui renferme 
le moins de fautes. " 

La dieiiou de Virgile est correcte, gracieuse, 
poétique et harmonieuse; sa perfection doit nous 
étonner lorsque nous considérons que Virgile a été 
dilîgé.de QiaitFÎsâ) son idiomç'pea -flexible,' pour 
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, le readre propre à exprimer les pensées les plus ' 
' délicates. La réuntoa de l'éotit^e et de la conci- i 
sion ^daas son langage forme peut-être le seul' 
avantage qu'il ait snr Homère.. 

Noiis parlerons des autres ouvrages de Virgile 
aux chapitres qui traiteront de la pastorale et de la 
poésie didactique. 

Il existe une ancienne-vie de Virgile attribuée 
à Tiheriiis Clandius Donatus , grammairien d'une 
époque incertaine, mais toutefois postérieur ;iu 
quatrième siècle. Celle biographie a été dcligurée 
dans le mojen iige par l'ignorance des moines , qui 
y ont ajouté toutes sortes de fables insipides. Le 
i même grammairien est auteur d'un commentaire 

sur Virgile. Le plus estimé des commentaires an- 
ciens est celui de Semas , grammairien da cin- 
quième ^de , dont il n'existe pas encore de bonne 
édition. H 8*étend'Gnr tous les ouvrages de Vlr^e. 
lies livres III à VI des Saturnales de Macrobe 
peuventjussi être régardés cconme un commentaire 
de l'Enéide, 

L'Enéide est la seule épopée du siècle d'Auguste; 
mais celle époque a fourni quelques antres [wëmes 
qui tiennent à ta fois et de la poésie historique on 
mythologique, ^ de la poésie descriptive- Noos 
croyons qn'il convient d'en parler ici, 
J ■ De ce genre est d'abord le poème de Catulle , 
] connu sons le titre des Noces de Pelétfel de Thétis. 
Oopeut^ ea effet, le regarder commé une petite 
, I épopée; cependant, ËomineilËlfintaDBSidu genre 
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lyrique , nous le renvoyons .111 chapitre où il sera 
question de ce genre de poésie , et des autres oo- 
vrages du même auteur. , 

Un ami de Catulle , C. Helvids CiNha , composa 
un petit pOeme intitulé Smyme. Il passa dix années 
à le corriger. Ce pocme étott si obscur, qu'un 
grammairien , Luciiis Crassillus, se rendit cé- - 
lëbre en l'éclaircissant par un commentaire (1). 
Il nous en reste si peu de fragmens qu'ils ne suf- 
fisent pas même pour nous iiiire deviner le sujet 
du pocme ; seloci les lins , c'étoiont les exploits 
d'une Amazone ; selon d'auliea , la liible de Myrrha 
qui portoit aussi le nom de Smjrna, et lu naissance 
d'Adonis. Isidore de Séville (2) nous a conservé 
une épigramme que Ciona avoit pbcée en tête de 
sa Smj rna,, 

La fable de Scylla, Me de Nisus, est le sujet 
d'un petit poème intitulé Ciria (nom de je ne sais. 
queloiselKidemeT), qu'on ^nve dans les c-^tiona 
de Vii^ile , mais que pittsieucs critiques attribuent 
aCoRHELius Gallos, cbevalier- romain , né àFré-» 
jus, (ig ans avant J. C, l'ami de Virgile, dont 
uous parlerons parmi les potites élégiaques. 

Mais le plus grand et le plus célèbre poëme my- 
thologique que l'antiquité ait produit est celui des 
Métamorphoses d'Ovide, Publius Ovidids Naso 
naquit à Sulmone, au pays des Peligni (dans 

(i) Vof.iSiuk deilladr.gnuniD. «B. . 

fi) Ori|. VI, 1% On Ift iroav* dini Burrnmn; Aatb- lit- I, 
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J'Abnizze citiirieure), le 20 mars de l'année 711 
de Rome, avant J. C. (1). Son père , chevalier 
iromain assez riche, le conduisit jeune encore à 
Rome , et Igi fit donner une éducation littéraire 
pour le préparer à la carrière à laquelle sa nais- 
sance et sa ibrhine loi permettoient d'asp'irer. Itles- 
sala, orateur. célèbre et qiii fut consul avec Au- 
guste l'an 3i arant J. G. , dirigea ses études. Ovide 
alla les terminer à Athènes à l'âge de dix-sept ans , 
et fit un voyage en Asie, où , selon quelques ceri- 
vains, il servit sous Viirron. A son retour il passa 
en Sicile avec le poëte iEmilins iMaccr, son ami, 
et s'arrêta près d'une année à Synicuse. Revenu à 
Rome, il y exerça diverses fonctionsciviles (2); mais 
à l'âge de vingt ans il renonça à la carrière de l'am- 
bition , et ne vécut plus que pour la poésie et pour 
les plaisirs que lui ofFroient et sa fortune et le sé- 
jour de la capitale. Il publia alors un grand nombre 
d'ouvrages dont nous aurons successÎTâment ooca- 
sionde parler; It se maria trois foi5;'mais on ignore 
les DOEÙs de ses trois femmes. Il étoit très-jeune 
lorsqu'il épousa la première, qui étoit née dans le 
pays des Falisques; il la répudia quelque temps 
après, parce qu'elle étoit stérile. Il-ne-. vécut pas 
loDg-t^ps avec la seconde, qiii fat également 

(1) La niimeannjf! p^rit Cic^roa, et iii<iuitTibulte, d'ipr^ l'opinioD 

Rome pliuicnrs ^ottts de trinmvinj an ne uit ile quel collège de ce 
nott OvidB ijiait memlin. Les ceuluniTÎn tt les d^emvîn compoeoient 
det iribonanx luBriou*. 
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lépudiée. La troisième éioit Je la famiile des Fa- 
bias; Ovide lui fut tendrcmcnl iiltariic : clic lui 
lesta fidèle pendant son exil. On croit qu'elle éloil 
cette Pérille dont il loue l'esprit et les taletis dans 
une de ses élégies (i). 

Ovide n'avoit pas vingt-cinq ans lorsque Virgile 
mourut; il l'avoît peu eonnu; mais une tendre ami- 
tié l'altachoit à Properce et à Tibulle. Ces deux 
poètes ne survécurent guère à l'auteur de l'Enéide. 
Parini les amis qui restèrent à Ovide, un de ceux 
arec lesquels U vécut <laDS une amitié plus étroite, 
fut te célèbre Cornélius Celsus, dont il déplora en- 
suite la perte dans une de ses plus belles élégies (a). 
Mais de tous ses amis , le plus recommandable 
fut Q. Fabius Ma ximiis , confident d'Auguste , dont 
la mort tragique racontée par Tacïle (3) se. rattache 
peut-être à la cause qui attira sur Ovide la colère 
du prince. Parmi les liiaiircsses de notre poëte, 
celle dont il chanta surtout la heuuté Tut Corinne : 
on croit que par ce nom il désigne Julie, fille du 
maître du monde , et alors veuve de Marcellus (4). 
Ovide n'avoit que vingt ans lorsqu'il étoit attaché 
ù Corinne ; il parle de cette passion dans son -Aï^ 
d'^aimer qu'il publiâ vingt ans après. - 

I^euf ou, 'dix ftutAs années' s'étaient passées,: 

(0 Trisl. m, 7. ..- 
(î) Es Ponlo ,1,9. 
[îj'AnnaT.I.S, 

W) VojeiTrisL IV, 10. Araor-I, 5, 1 1 , 14 « 7 ; et fidanw Apal- 
liaaiit,aia. iS. 
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lorsqii' arriva la fameuse calaslroplie qui renilil si 
malheureux lesderniersjoursd Ovide. L'an gaprès 
J. C. (i), Augusle l'exila à Tomes, ville de la 
Mœsie , située sur la mer Noire , raab dont la vraie 
position est inconnue. Le motif de cet exil nèl'e^ 
pas moins ; il est évident que dans le temps même 
c'étoit un secret qu'Ovide n'osa révéler à ses amis 
les plus intimes. Les sarans des demîen ààdes ont 
fait de vains efforb pour soulever le voOe qui 
couvre cet événement. Parmi les diverses hypo» 
thèses qu'ils ont itiu^aées , celle qui suppose 
qu'Ovide a été le témoin de quelque turpitude 
commise par Julie, petite-fille de l'empereur, 
acquiert de la probabilité, par la coïncidence de 
i'exU de cette princesse dans l'île de Trinierus, 
oii elle devoit mourir de misère. Tirahoschl , 
dans son histoire de la littérature italienne {2), 
a soutenu cette hypothèse avec beaucoup d'éru- 
dition. Cependant l'auteur de la dernière vie d'O- 
vide (3),. M. Villenave , l'a victorieusement 
çombdtbie. Il -a avaooé , sur la cmse de l'exil 
d'Ovide , une nouvelle opioioD qui nous j^rolt 
prolùble. D'ares loi , Ovide , scat hasard , soit in- 
discrétion , étoit devena maître: d'un secret de 
l'état qni se napporbnt aux intékéts:d*Agrippa , fils 
de Julie, petite-Me d'Auguste. Un mot échappé 
à Ovide , et auquel les commentateuts n'ont pas 

(i) 7SI.da Rmdi. 

(9) Vol.I,^ ig8derMit.<leFl(WeBcaiiIeiSa5.'. 
(3) Mue en the de » tnduclioa des MAwnorpIioKk ' 
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fait assez d'atlcnUon , favorise la conjecture de M.. 
Villeiiave. Dans une des élégies écrites pendantson, 
esil(i), Icpocte s'accuse d'avoir causé lamortdesoa< 
anii Maxime. En rapprochant ce vers d'uD passade 
de Tacite , on toit que Maximus Fabius étoit pos-' 
sesseuc d'un secret d'Auguste qui devoit être caché 
à Livie , et qu'il se donna la mort pour échapper 
à'Ia.colëre. d« l'empereur, loisque son imprudence 
eut trahi ce secret {nyH paroit qa'il j a Uue liaison 
intime eutre la scène dont Ovide avoit été témoin , 
et le voyage que Maxime fit avec Auguste pourvoie 
le jeune Agrippa relégué dans l'ile de Pianasie , et 
pour lequel le vieil empereur sentit quelque re.- 
tour de seiitimens paternels. Les relations d'O- 
vide avec Germaoicus , époux de ta fille de 
Julie , et avec Carus , précepteur des enfans de ce 
priuce , semblent prouver qu'il étoit sincèrement 
attaché. aux enfans d'Auguste ; il osa peut-être faire 
connotlce eesseotimeps d'une manière qui déplut 
à lirie , et il ne.fiDt pas plus difficile à cette prin- . 
cesse ^^jidicatiTe d'atradïer à la ^vieillesse âe sdni 
épouK, l'exU du poëte que la pïoac^lion àf Julie 
etid^Agripi^^peléà L'empire parsaDaiss«iice(%}. , 
Orole qniHa-Ilome vers la fin du sUsis de no- 
vembre de raQ'763. n n'étoit ^ exQéj mais siv? 

(i)EsPonlo, IV, 6. 

(a) Tmiu, Ano. I, 5. 

Fojti mai Oiidi Scliickaile «aalircnd leiner Vtrhannune. 
IIiididMicaciEnwn AusMgtB|esdiildertr>>4. S.GeAer. Biga, iBog, 
în-8». 

TOM. I. '16 
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plement relégué (i) , et l'empereur iiii conserva la 
jouiâjance de sa fortune, quoique, dans la Otdèii 
dont îL/étott animé , il eut luit retirer lef ouT<ragta 
da poète des bifalioUièques ptibliqaes, et qt^'il ett 
eât même défendu la lectnre. Ovide «ipporta tÏTee 
trop pen de codrage le maUiaml ipce -toa impTU*- 
deoce kd «Toit 'attiré. La ptfivMïoiiiide la sotti^t^ 
de .ses amis et de la j^utiuanoe- dés pluïsys- dont 
Rome étoit le centre , Im atcachii'des plaintes in-* 
dignes d'un homme que sa conscience devoit forti- 
fier conlrc les revers dt; lu f'orluiic. Dans son exil il 
composa le poème intitulé Ibis; il j acheva celui 
des Fastes, et il y revit probablement ses Méta- 
morphoses. Rien de pins éloquent et de plus tou- 
chant que les cinq livres d'élégies connns sous le 
nom de Tristes, et les quatre livres A' Épîlres Pon~ 
tiques, qu'il composa dans les régions lointaûies 
oà il Fnt condamné :à passer le 4<este -da m jbsis. 
H y cxmgais»,' antié'aon' poême^'iiW'ies ^toksotu f 
doa£il-AeFeBte!qà& 'des iragmeiis', et iinpo^meJea 
i'iwnneur d'ÀDgusrtfe écrit dans la langue des l>ar- 
bares }Mumi'lièsi]^els U vivoit : c'est Ovide Iw- 
méme qui< parle de ce poëme (^), <iopt 'l^esis- 
tence, si elle étoit bien avérée, seroit un fait t#ès- 
curieux dans l'histoire de la littérature. 
Ovide sollicita en vain, pendant la vie d'Auguste, 

(i) L'ail, ilinile sens le plui jlriicl , ou la déporliiion, ne pouvoîl 
tue prononcé que par It peuple lui-miiuf, pfudint la république , el 
Msuii'e par le* empereuni il enitalnait, dans la rigle, Ii pcrW 
bien». Les rdfgoJi conioroieni Icow bims « leur <lmt de d(f . 

(a) Ex Bonto IVi i3, T. 19. 
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son rappel , ou le changement du lieu de soa 
exil. Ce prince persista dans sa sévérité , malgré 
les démarelics que pousoient faire les nombreux 
amis que le poète avoit laissés À Ropie. Ovide du}: 
perdre tout espoir de yoii: ch^Oger ^t» sort, lors" 
qu'Aogaste ^oiirlit et f^t remplacé par le &]s de 
Livie. Après avoir pa^é sept an^ sous le ciel de la 
Tlirace, Q^de succomba à ses infirmités et à ses 
cljagrios, âgé d'environ soixante ans, l'un 770 de 
Rome, la même année et |iept7é^re ie i^éme jour 
où mourut Tite-Iiive , Retiré ^ Fadoue> sa ville 
natale. 

Les Métamorphoses , sp f^iùi^ livres , sont le 
chef-d'œuvre d'Ovide, el'liù assignent un rang 
parmi tes premiers poètes de l'anlii^uilé. Il y a 
réuni une suite de deux cent quarante-six fables 
de la mythologie , qui commencent au ctiaos et 
vont jusqu'à la mort de César. Ce grand nombre 
de fables est arrangé , autant qu'il étoit possible , 
eQ une suite chronologique, et ne fortpe qu'uu 
seul récit non interrompu. Le, principal mérite du 
poëte condste dans l'artifice qu'il a e^pl^yé . pour 
léunir ainà des objets disparates et d^s événei^ç,ps., 
passés t^es. ^ peuples çUvers> Ses Qiçyfi.ns sonj 
pi^mement yai^iés. 'Tantôt l'écrit du jt^ëte dé^ 
couvre une ressemblance entre deioc fables qu'il 
place l'une à côté de l'autre pour former des pen- 
daiis; tantôt un dieu ou un homme qui a été le 
sujet d'un récit a ctc itussi acteur dans un autre 
événement dont la narratiàn est ^insi naturellement 
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amenée ; tantôt l'identité du local fournit le fil gni 
réuait des fables qui n'ont pas d'autre analo^ 
entré elles. Quelques métamorphoses sont placées 
comme épisode au 'milieu d'un récit, sons la forme 
d'Lymues chanlés par un des Gicleurs ; d'autres sont 
amenées par la coiiversalion ; il y en' a qui sont 
rapportées comme le sujet d'un tableau que des 
mains industrieuses sont occupées à tracer sur un 
tissu. Des amis sont réunis en cercle ; un de ceux 
qu'on a coutume d'y Toir est absent; quelque 
mallieuT arrivé dans sa famille lé retient; son 
aventm^ devient le sujet d'une oarratîoa. Elle 
éveille dans un des as^tans le souvenir d'un mal- 
heur dont lui-même a été le témoia et dont il' fait 
part à ses amis. Presque toujours les Iransitioiu 
sont si naturelles que la fable parolt s'être présentée 
elle-même^ sans que le poëte l'eût cbercbée. La 
forme dramatique que l'ouvrage a prise de cette 
manière lui donne de la vie et de la variété. 
Toutes les fables finissent, il est vrai, par une mé- 
tamorphose; cette espèce d'uniformité tient à la 
natuire dosujet, et on ne pourroil sans injustice la 
reprocher au poëte. Chaque fable forme un tableau 
accompli des écarts et des passions dont l'homme 
est le jouet. L'imagination, l'esprit, la gaieté du 
poëté' brillent dans toute cette composilion : on j. 
xemarqoe, commë dans tous ses ouvragés , le dé- 
bat de repTodnire la même idée sous toutes les 
formes; et de ne pouvoir quitter un objet aussi 
long-ten^ qu'il lid-fournit quelque détail agréable 
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OU spirituel. Au reste , les métamorphoses elles- 
mêmes paroissent avoir moins d'importance aux 
yetix du poêle que les fables auxquelles elles tien- 
nent; il a même reçu quelques fables qui ne se 
terminent pas par une mct^imorpliose. Cependant 
IL s'arrête quelquefois trop long-temps au récit de 
la catastrophe , et tombe facilement da^ns le dé- 
faut de faire briller son esprit mal à propos. ■ 

Pour bien apprécier le mérite d'Ovide dans 
la compositioa de cet ouvrage., il seroït néces- 
saire de coDDoltre les sources où il a puisé. U 
avoît âes précursears parmi les poëtes , les'giatn- 
maiiiens et les rhétenn) grecs ,'sartout de l'école 
d'Alexandrie. Plasieurs d'entre eux aroient publié 
des . fttrofUffâmç , irtfuiatK , li>Miâmç f ces trois 
mots sont synonymes). On nomme parmi eux Co- 
rinne, Callisthène , Antigonus , Nicandre, Parlhe- 
nius et Didymarque. Antoain«s Liberalis (i) , 
grammairien postérieur de cent ciiiquaiile ans à, 
Ovide, a fait des extraits de quelques-uns de 
ces ouvrages , surtout du pocme de Nîcandre. 
Les fables tirées du dernier se trouvent presque 
toutes dans les Métamorphoses d'Ovide , quelque- 
fois avec des cUangemens. On croit que ce fut sur- 
tout le poëme des Métamorphoses de Parthenins , 
le maître de Virgile et l'ami de Gallus, qui donna 
à Ovide l'Idée du sien. Maison ignore absolument 
si quelqa'écrivain antérieur au poëte latin a pensé 

(i) /'(yMHiititit.dcI>IiII>|r.,iol.Iip.i9i. 
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à réunir en un seul corps d'oyv rage une suite 
métainorplioses, ou si Ovide a le métite d'avdir \e 
premieir imaginé ud travail de ce géiire. ' 

3. Poésie didaclique, 

' La jpaéiife didactique est ceUé dàris lagiiélle lei 
Roitiairts ezceUèrehl ; ils 'prodtiisirebt , dans cette 
période , plusieurs chefs-d'reuvres , qui non-seule- 
ment rivalisèrent avec leurs modèles de l'école d'A- 
lexandrie , mais dont quelques-uns surpassèrent 
même tout ce que la littérature grecque a produit 
dans ce genre. 

JjC premier qui se distingua dans ce genre fut 
Trrùs LucRETits Cabus , né l'an 6^9 de Rome , g3 
avant J. C, on2e ans aprèà Cicëron. On ne sait 
presque rien de & vie. li parolt qu'il étudia ta 
philosophie épicurienne à Athèile£ sous ZéUoil. Ude 
tradition veut qu'il se soîl tuê à l'âge dé qoaratitb^ 
quatre ans , soit qiiS la borruption qui nfe faisoit 
qu'àugmenter à lïotne l'eut dégoûté de la vife , 'sàit 
qu'elle lui fût devenue à charge par les accès de 
folie auxquels l'avoit, dïl-on , rendu sujet un 
philtre que sa femme ou une maîtresse jalouse avoit 
trouve moyen de lui donner. Qui. pourra croire ce 
que celle même tradition ajoute, ijuÊ Luct^ 
composa son poème dans les inomchï lucides qab 
lui laissa sa maladie ? 
Ce poëme est intitulé dé rerutn ' nattti'a , de la 
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nature des choses, et distribué en sis, livres. Le but 
de Lucrèce paroit être de prouver à Memnùds, 
auquel le poëme est adressé , la s^p^oEÏté.de Ift- 
philosophie d'Epicure sur tons les autres splèmes', 
et d'engager cet ami à renoncer aux afSiires poli-- 
tiqaes pour se Uvrec aux charmes de I4 philoso- 
phie. Ce plan n'exigeoit pas un dérdoppement ' 
efMapl'etdusystème d'Epicureî-Usutfisoit» pour le 
hutdeLuoàce^dt} fajre fmr à ton:ami l'excellence 
de celte pbilow^Iue '<pà guéni. l'Iune de tout ce 
qu'il appelle pg:éîtigà,etdBb.cxaiDte de la mort. 
La partie morale étoit étrangère à cet objet , aussi 
le poète l'a-l-il presqu 'en lié rement négligée. 

Comme les anciens citent plusieurs vers de L«-> 
crèce que nous ne trouvons pas dans son poëme 
tel qu'il nous est parvenu , sans que pour cela on y 
remarque de lacune , un des derniers éditeurs, M. 
Eichstcedt , ;\ mis en avant une hypothèse qui ex- 
plique cette circonstance. Il croit qu'il a existé 
dans l'antiquité deux éditions du poëme de Lu- 
crèce ; soit que le poète lui-même aîtxetouché son 
CHivrage apràs raie pr^nuère éflitioii , foit <çxb cette 
rérision aSt été faite ^rès sa mort- par tme joaui 
étrangère. Les vers - «tés qui se se trouvent pas 
dans notre texte «Hit, d'apiws; cette siippositioa,' 
tirés d'une premère éditioa dont ii'^àstedesixaeeS' 
^dans la trè&^ande dtVenité dts Isooas qu'ol&vid: 
les manuscrits. On poturoit expEquec ainsi nne 
autre singularité : l'espèc'ë de discordittice ijuî règne 
dans le poème, dont eertainA,npPKce{inx ont toute 
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l'élégance d« siècle d'Augusie , tandis que d'antres 
ont un air antique et une certaine rudesse qui for- 
ment contraste avec les premiers. 

Peu d'ouvrages ont été jugés plus diversement 
que le poème de Lucrèce. Il paroît qu'à Vépoque 
où il l'ut publié il n'eut qu'un médiocre succès. 
Cicéron y trouva pins d'art que de génie (i). Quel- 
^qoes' modernes , et parmi eux un des plus ingéoietix 
CEÏtiqiies dadix-htiitième-siècle, le célèbre Lessing, 
ont à peine vonlù accoEderJlt Lucrèce la qualité de 
poète. Us ont trouvé sa composittonsèclie, prdsat- 
que^saosîntàét èt sans imagination. D'autres l'ont 
jugé tout diflëremment : Ovide parte de cet ou- 
vrage avec enthousiasme, et lui prédit l'immorta- 
lité (2) ; Stace exprime son admiration pour la verve 
poétique de Lucrèce (3); Lambin l'a nommé le 
plus élégant , le plus pur, le plus gracieux de tous 
les poètes iaiins dont les ouvrages sont parvenus 
jusqu'à nous. 

n nous semble impossible que celui qui lit, 
sans prévention, le poëme de Lucrèce, ne soit 
pas entraîné par la dalenr et l'intmie convie^ 
avec laquelle ce poète débite le sysl^è le plus pa- 
radoxal de l'antiquité. Il sera forcé d'admirer' la 
force des démonstrations , bien qu'elles ne sott- 
ttennent pas l'épreuve de la physique moderne | il 
Bera mémevivenientiouché des images et des de&- 

{1} Ep. id Quimum fnUEm., i|. 
(i) Amor. I, i5, t. aS: ' 
(S) Docti &u«t mlntB Lumi. 
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options , qui, à la Térité , soot répandues dans le 
poëme avec «rie sage économie, mais dont plu- 
sieurs semblent devoir être comptées parmi les pliis 
beaux morceaux de poésie qui eiiistent. Si Lucrèce 
tombe. le plus souvent dans ie style prosaïque , c'est 
que trop pénétré de la vérité et de l'excellence de 
son système, il ne sait pas représenter ses idées 
sous une forme agréable, ni s'abandonner à son 
imagination ; il met une trop grande importance à 
convaincre son lecteur . pour lui faire grâce du 
moindre détait ^ on pour penser à l'instruire en 
l'amusant, comme il est du devoir du poëte didac- 
tique. H tmt dàe ânsà que lesmodèles que Lucrèce 
a imités, telsqu^mpédode, par exemple , étoient 
simaigrËs et si prosaïques, cpi'Aristote doutoits'il 
devoit compter ce dermer écrivain parmi les poètes 
ou les philosophes. 

P. CoRHELins Sbvekus fut un des amis d'Ovide. 
Il mourut fort jeune , l'an 7^0 de Rome , 1^ avant 
J, G. Quintilien dit que plusieurs poëmcs fie son 
enfance trabissoienl un génie admirable (i). On 
le regarde communément comme l'auteur d'un 
petit poëme intitulé ^efna, dans lequel on examine 
les causes des éruptions de ce volcan. Un ciitiqne 
moderne (s) a fait voir que ce poëme ne peut avoir 
étécomposé.que du temps jd^^émn. Nous analy- 
serons cette hypothèse l<»sqne nous parlerons des 
poêles de la quatrième période. Quant à Cornélius 

(i) IwMir.X, t, p. 14s de FWtion dé M. f ottiVr. 
(1) ^gmmoif fai poct. la. Min. *oI. iv. ' 
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Severus, il avoit commencé ud poëmesm^ÏEigiierro 
de Sicile, c'est^-diK hat la guerre entre Sexta 
Pompée, et Octafien. Ge poëme , que la mort l'a 
empêché d'acherer, i^ttst perdu ; mais un morceau 
de vingt-cinq fers sut- la ïnort de Cicéron , que Sé- 
nèque le. rhéteur nous a conservé (i), en est pro- 
bablement tiré. Ovide parle d'un autre poëme de 
Severus, <ju'il Jioinme carmen regale (3) ; ailleurs 
ill'appello le and poète des grands rois (3), On 
ne suit pas même quelle éloit la nature de ce poème, 
sur lequel nous n'avons aucun renseignement. 

Le pot'me didactique le plus accompli est celui 
de Virgile , intitulé les Géorgiques , en quub?o 
lÏTres. Mécène l'engagea à le composer ; on supposa 
qae ce favurî d'Auguste sentit la nécesaté d'endini- 
rager à la cultnrë de la Wxte tm peuple ijn'mie 
suite de guerres civiles menaçoit de tejeber dans 
la barbarie dont il étoit jk peine, acNrtli Les quiftre 
livres qui forment la division de l'ouVrage traîtent 
de l'agriculture , de la culture des arbres , de l'édu- 
cation des bestiaux et de celle des abeilles. Ces 
divers sujets sont traités avec la plus grande clarté, 
et ornés de toutes les beautés de la poésie. C'est 
dans cet outrage que Virgile montra tout son gé- 
nie. Il le commeiiËa à , ttente-quatre ïtis , et ne 
cessa de le cfwrîger jusqii'i la fin dé ses 'jours. 

(i> Smec. Sais. VU , et Èanaâml Anlh. Ikc V»!. l\ p. SS4- 
(a)Ep. ckPoiuo, ly, £[i.iili.T. g.' ■ , 

(5J IbiiU IV, ». ■* 
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la langue latine n'a pas d'ouvrage plus parfuit. 
Le plan est admirablement conçu , et l'étendue 
-que le poêle lui a donnée prouve l'excellence de 
son jugement. L'intérêt Ta toujours eu augmentantj 
et tout rapporte à un seul but. lia partie didac- 
tique est mêlée d^iépîsodes et de tableaux Trais et 
Variés , qui attachent lé lecteur et qui , en riristrui- 
satit, lui procurent, tes émotions les pliis délî- 
cEieases. La diction eit simple et sans prétention i 
mais en inêmc temps noble et élégante ; sods lé 
rapport de la versification, Virgile a atteint dan^ 
les Géorgiques le dernier deg\-é de la perfection ; 
il y ,1 montré de quelle harmonie la langue latine 
étoit susceptible. 

Les grammairiens se sont donné beaucoup de 
peine pour recfaercber les ouvrages grecÈ ou lutins 
ipie Virgile peut avoir imités dans ce poëme. Il est 
évident qu'il a tiré ses matériaux des livres en j^rose 
et en vers qui exisloient sur l'agriculture; maïs son 
poëme est entièrement original du cùlé du plan 
et de l'eiiécnU'on. S'ii a imiïé Hésiode ou- quel- 
que poète 'àé l'école d'rM^iranMte, ce.t&s ftnita- 
Kion be se tiwuvè qW dHns de léigers détails, et 
âtbrs même ses modérés ont infiniment gagné sous 
sa plume. 

Quand un ouvrage est aussi parfait que le poëme 
(les Géorgiques , il tst difficile d'en parler long- 
temps sans tomber dhns des lieux communs : il n'est 
pas moins difficile de dire quelque chose d'Intéres- 
sant sur un poëme aussi connu que celui-ci l'est 
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devenu , surtout, par la traduction de M. DeliUe. Ce 
poë te réfute danssa préface divers reproches luiii fon- 
dés qu'on a adressés à son original. Le manque de 
métliode est le seul qui offre une certaine appa- 
rence de vérité ; mais il n'a pas été dii'Scile au poète 
françois de la détruire. Nous croyons qu'on ne peut 
lien ajouter .à son raisoonemeat, si ce a'est peut- 
être l'ocposition même do plan suivi par Virgile. 
Le tableau que le traducteur allemand des Géoi- 
giqiies a mis en tête de sOn caomientaii^B donne 
un aperçu si lumineux de lamardie observée parle 
poëte , et explique si bien les transitions , que nous 
croyons faire une chose utile en l'insérant ici. 

LIVRE I. 

Sujet du poëme en général: l'agriculture, la cul- 
ture des arbres, l'éducation des bestiaux, celle 
des abeilles, v. i-5. Invocation des Dieux, 
y. 5-23, et de César, t. 

jigriatlture, 

I. Travaux préparatoires, v. 45-99' 

1. Epoque du commencement du labourage, 
au printemps, v. 43 ; quelquefois mênu 
dès l'automne, v. 4?; dans des terres lé- 
gcres, seulement pendant les chaleurs de 
l'été, V. 47-70. 

2. Amclioralion du sol, en le laissant reposer, 
V. 71 ; en changeant de culture, v. 73 ; en 
l'engraissant, v. 79 j en brûlant les chaumes, 

. 7. 84-95. 
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5. Rendre la terre menble , en brisant les 
mottes , T. 94; en faisant, r. gS; en laboa- 
rànt nne seconde fois dans tm sens obUque , 
98 ; en recommençant eacœe, y. 99. 
!ÏI. IVavauxqdsoireatremeinènceiiient^T. too- 

i. H fant attendre tm temps favorable , v. 1 00- 
io5. 

a. Ecraser de' nouveau les mottes de terre, 

V. io4-io5. 
5. Axroser, v. 106. 

4. Faire brouter aux bestiaux les herbes trop 
épaisses, v. 111-113. 

5. Dessécher les endroib trop humides, v. 

6. Se prémunir contre les fléaux gui, par 
ordre du ciel, ont envahi la terre après 
i'âge d'or, tels que les oiseaux de proie , la 
manyaise hfirfw , l'ombre, la rouille, la sé- 
cberessë, v. 118-159. . 

m. Outils et précautions nécessaires, v. 160- 
ao3. • 
1. loslrumetts de culture, v. 160; surtout la 

charrue, t. 169-176. 
a. L'aire, v. 176-186. 

3. Observations des si^es de fécondité, 187- 
19a. 

4- Tremper les grains dans l'eau, v. igS; et 
choisir annuellement les c[ualités > t. 197- 
ao3. 
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lY, Distributioa des ten^ps, v. 2o4-5ip. 
1. Tejnpsd'enseniencéineQl, v, 2o8-a56. 

3. Coim du soJeiL; détiùis sur fasphpre, aSi j 
les ?Q0«. V" 35:( î tep pôles, y. x^q ; ntililé 
des oosooùfame^jaaaHWuniq^eBpfMirl^ 
cultenr, t. a5a-2S6. 

3/TravaBx des ckimps eo temps de pluie, 
■ T. 267-267. 

4. Dans les jours de fête, v. ^^8-275. 

6, Dans les divers jours du.mo^, v. 276-286. 

6. Pendant la nuit, v. 387; description, d'nne 
nuit d'hiver, v. 291. 

7. Pendant le jour, en été, v. 397 ; en hiver, 
V. 299-5x0- 

V. Du temps Convenable, et des précauliom 

qu'il faut prendre , v. 5ii-5i4- 
I. £!snger des tempêtes en automne et aa 

printemps, v.Sii ;jué(£tç go été, v. 5i6; des 
' omlées^'T. 3aa} du tfomen;^ , y. 328-334. 
a. Pour s'en garantir^ U:fitiit,ob$eFYeE,Ia place 

que les planètes oecvpçqt w zodiaque , 

V. 555-337. 
3. Nécessi té de se rendre lesDieuxfavorables, 

surtoiitCérès, V. 35S , principalement avant 

la moisson, v, 
■ 4. Pronostics dutej3ips,v..35i;eBparticulier 

des venls, v. 356; de la plaie, y. 5yo; du 

ibeau temps, V. 593r4B3.' ■ . , 
6. Pronostics lires delà lune,; v. 6!»4t437. 
6. PronoïUcs tirés du soleil, v. ^8-i65. 
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7. Episode des signes par lesquels le soleil 
avoit annonce la mort de Jules-César^ v, 
464 : ce méiue événemeDt prédit par.d'aPtres 

- prodiges , V. 4% ; gaeire civile cpii en lut la 
«nite,l.T. 4%; Tc^nx poijF César ÛptàvieD, 

CtûHiredes arires, v. i-3; 
Joroc^on à Baccliiis , v,: ^-S.- 

i. Manière de multiplier les aiAra M les kt- 
bustes, V. 9-54. 
t. Reproduction natdrelle, v. 10-21 ;spbt)- 
tanée, v. io-i3; par des graines, v. i4-i6; 
pio- des-pejetons, v.-i7-ig. 
a.-^ft^nodactioii artificielle, v. 32-34; pai^ 
<ejietm6>f • iS-eti^^; par marcottes, v. 26; 
[iw4ït)titav^vT. par desironcs fendus,' 
T. 3o; par la grefb, t. Qa-34-. 
S. CUtul«^â7brflSjMidcs«rbuB(e8,T. 5S-83. 
1. ^btb»dueti(»,v.-5{ii^;'àn«oca^DdeMé- 

cène, T. 39-^. - ■ 
a. ÂiAtfËoiAlion -des g^èces naturbltéb , r. 

3. Reproduction d'eipèf^cs artificielles , v. 

61-73 5 stirloot par la grelFe, v. yS-Sa. 
III. Diversité des arbres et des arbusles. 

1. D'aprisIcsgenFes et Ifisespèces, V, 8Ô-108. 
3, D'après le terrain et l'exposition, v. log- 

ii3. 
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3. D'après Je climat , v. ii4-i35. 

4. Eloge de l'Italie, v. 136-176. 
- IV. Du teiraia, v. 177-258. 

I. De celui qui coDTÏent à l'oliner, y. J79; 

• à lafigne-, T. i84i aux bestiaux, v. 196; 
aa hlé, v. 3o5 ; de cefaù qtd n'est.propre à 
TÏen, T. 313} de celui qui est f^rorableà 
toute espèce de culture, y. 217-225. 

3. Examen du terraÎD, s'il est fort oa.iiieuble, 
T. 2sG; salé et amer, v. sSS; gias, v. a48; 
humide , v. 261 ; lourd ou léger, a64) noû', 
T. 355 ; froid, v. 256-258. 

V. De la culture de la vigne. 

1. Four la planter il faut creuser des fosses, 
T. 369; des jeunesplants, .T. 36S; manière 
de les planter^ v. 369 ; pvé<aulioDS à^rendre, 
T. sgS ; temps ÊiTorable , v, 5i S ; éloge dn 

. . printemps, V. S33';soîos qu'ezigentles jeunes 
ceps, V. 346-555. 

2. Après la plantation il (aut remuer la terre, 
V. 554 ; placer des échalas, v. 35,8 ; épamprer 
et élaguer, v. 362-573. 

3. n faut faire u^e clôture, v. 672 ; surtout ù 
cause du bouc qui est immolé à Bacebus, 
V. 38o-5q6. 

4- Soins continuels qu'exige la vigne , V. 3g7- 
W * . ..î , 

VI. Gtdtoie plos ficUed.'antces'pIfaUs:, v. 43o- 
457. . ■ 

1. De l'otÎTier, r. 430-425. .7 , 
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S. Desatbrcs fraitiers, v. ^26-^281 
S. D'arbustes et d'arbres sauvages, V. 4291 
4- AvanUiges que cette culture a sur cells 
de la vigne , qui est plus séduisante , Vi 
. 454-457' 

. Vn. Félicité de la vie champêtre , v. 458-54o. 
Il Avautages qu'elle a sur celle de la tille ^ 

T. 461^74' 
s. Vœu du poëté ; il vouâroit élH Ha sage 1 

T. 47S ; on un bon et modeste campagnard^ 

T. 485 ; qui se voue à la sagesse, t. 4^5 ; eo 

opposition avec, la vie turbulente de l'ba-' 

bttant des villes, v. 5o3-5ia. 
5. Tranquillité tlo campagnard, v. 5i3j sa 

richesse, v. 616; ses plaisirs innocens, v. 

523; mœurs antiques, v. 533-S4o. 
4- Condusioa du chant^ v> 5^1-6^9. 

LIVRE IlL . ' 

De Téducaiion des bestiaux, v. i-2." 
Nouveauté du siqety ti 3-9 ; après l'atoir flcteté, 
le poëte célébrera^ par une épopée , sa 'patrie 
et son protecteur César, v. 10-59* , 
învocatioa à Mécène, ti 4o^' 
I; Des chevaux et du gros bétail, t. 49-385' 
I. Qualités de la vache destinée à devenir 

mère,v. 61 ; son âge, v. 60-71. 
3. Qualités de l'étalon, V. -73 ; comme poulain, 
. ti75;qaandilaacheTésacrois9ance,v.83j 
tolL I. 17, 
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surtout la jeunesse et la vivacité, v. gS ; qua- 
lités qu'il lui faut pour la course au char, 
V. 102; pour la selle , V. ii5-i33. 

5. Soin qu'il faut donner aax animaux avant 
l'accouplement; à l'étalon et au taureau, v. 
135; à la jument et à la vache, v. i9g~i37t 

4' Sbinqu'exïgentlesfeii)ellespleines,v.i38; 
- il lÎEiut surtout les garantir des taoa^^ y. i4&' 
]56. 

5. Soie que demandent les veaux, v. 157^ les 
poulains, v. 179-308. 

' 6. Il faut préserver les femelles de la fréquente 
fécondatioD, v. 209. Description d'un com- 
bat entre deux taureaux, v. 317-341. 

.7. Violence l'inslinot de l'accouplement 
dans IeS'9aiHi«ix, r. a^a; sprttint dans les 
ymmA, y. b66> F^ecHidadoB par le vent, 
T. 371-285. 

n. Du peUt bétal, 186-473. fntroduction, 
T. 286-393. 
1. Dasoioqu'eagentenétélesbiebîs^v. 304;' 
ks dièvres, T. 3oo ; utilité qi^on tire de 

ceUès-ci, V. 5o6-33i. 
3. Des pâturages d'été , V. 3aa-3S6. 

3. Vie pastorale des Libyens , v. S5g ; de$ 
Scythes, v. 349-383. 

4. Produit de la laine, v. 384, et du lait, 
V. 394-4o3. 

5. Défense desl)X}upeauzi>ar les chiens, 4o4- 
4i3. 
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& Manière de se d^arrjtsser des serpens , 

T. 414-439. 
7. IVaitement de la gale, y, 44o; de l'épi- 
zootie , V. 464-473. 
m. Description de r^ieoplie ds Noriqne , 
V. 474-.''66. 
I. Origine et nature de cette maladie, v. 478- 
485. 

3. Elle attaque d'abord le petit bétail le plus 
foible, les brebis, les veaux, les chiens et 
les cochons, v, 486; ensuite les chevaux, 
T. 498; les bétes à cornes, t. 5i5; le gibier, 

■ T. ;. lea aBÎmaox a^atîquës , les cou- 
knmset'lesjDÎseau, y. S4i-S47'> 

5. ' liiDlîiïté des mojmu eprpkyés contre elle , 
T. MBi elle angme^ en iot^id^, v. 6Sj ; 
lec peaoz êt la laine imprégaées dn viras, 
T. 559-566. 

LIVBE IV. 

Education des abeilles, et dédicace, v. 1-7; 
I. Habitation des abeilles, V. 8-5o. 

1. Elle doit étie à l'abri des veol^ et des anî- 
manxhostBes, v. 9; entourée d'eau et d'ar- 
' bses, V. 18; etstwtoutdeflencsjT. So-Ss. 
a. Des ruches; matière' dont on les construit, 
T. 53 ; elles doivent aT<Hr des entrées étroites 
et'bien closes, v. 35-4i. ..Les abeilles s'éta- 
' Uiaest dans la terre , ditn'd .les jiocbers et 



36o PËBIODE m. 7S AT. jr. C^^t^ AVK. J. C. 

dans le creux des arbres, v, 43^46' Il ne 
faut pas planter d'ïi' autour des ruches, et 
éviter les mauvaises odeurs et le bruit, v. 

n. Des e..aiins, v. 5i-i48. 

2. rfaissaiice et sortie des jeunes abeilles, t. 
51-G2. 

2. Manière de les prendre, T- 6a-*66. 

5. Manière d'apaiser le tumolte piwini le* 
abeUles, en jetant au milieu d'ell^ de la 
pousnèrè , t. 67 ; en tuant la teîne pins foibte, 
T. 88 ; caractères par lesquels on ît recon- 
nott, ainù ^rè lesàb^es;T.'gi-io3. 

4. Manière de Bxer les essaims , èa arrachant 
les ailes à la reine, v. io3; en plaçant des 
jardins autour des ruches, v. iog-ii5. 

5. Plan d'un jardin convenable, V. iiSri^S. 

, ni. Régime d'une république d'abeilles/ V. i^g-. 
227. 

I. Sociabilité , V, iSÔ-iS?. 
3. Industrie, v. 168-177. 
5. Ordre, V. 178-190. 
/t. Prévoyance, v. igi-196. 

5. Propagation, T* 197-309. ' 

6. Attachementpourleùrreine, r. 3io-aiS. 

7. Leurittstinctadmirable, T. 3ic^237. 
ÎV. Manière de châtrer les rucbes, v, 228-230. 

1. Comment et quand cette opération alieu, 

V. 2a8-238. 
9. Elle se fait avec ménagement aux ï^roches 
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de Iliiver, v. 2^9 ; mâis plus copieusement 
ditns d'autres époques, v. 248'-2So. 

V, Maladies des abeilles, v. sSi-sSo. 

1. Symptômes , V. a54-36a. 

2. Moyens de les gnérir, t. sS^-iSo. 

VI. Reproduction ardficielle des abeilles, t. 
a8i-3i4. 

1. IMtée eoEgjpte, t. aS^-ag^ 
. 9. Gomment elle se fait, T. 3g5-5i4. 
Vn. Episode d'Aristée , inventeur de cet art , 
T. 3i5-558. 
I. Il se plaint à Gjrène, sa mère, delà pertQ' 
qu'il a soufferte, t. S17-333. 

3. Description da palais de cette Dymplie, 
T. 535-336. 

S. Elle est visitée par son fils, v. 557-3^5. 
4- Accneil qu'il trouve auprès d'elle , v. 571J- 
386. 

5. Elle le renvoie à Proléç j v. 387-4-i4' 

6. Protée, encbainé par AiÎBtée, se prête à 
ses désirs , t. 4-t5-<i5a. 

j. Ret^de Protée, qui annonce à Ariatée que 
les nymphes le penécatent pour vengei? J& ' 
mort d'Eurydice, dont il est la canse ; épi- 
sode d'Orphée et d'Eurydice, v, 4^3-5^3^, 
Mort d'Eurydice , v. 453 ; plaintes des 
nymphes et d'Orphée , v. ^Go ; il se rend 
aux enfers, v. 467 ; retour momentané d'Eu- 
rydice à la vie, v. 485 ; plaintes d'Orphée , 
V. 5o4 i sa mort, âso-Sag. ' 



362 PÉRIODE m, 78 AV. J. C.~l4 APB- ï. C. 
8. Cyrèoe enseigne par quel sacrifice les 
nymphes pourront être apaisées, v. 53o- 
547- 

- g. Le sacrifice produit de» abeilles, t. 6^S~ 
5&S. 

VIH. GoDclotioB da ponoe, v. SS^S66> 

Plusieurs ouvrages d'OviOE sont dii genre di- 
dactique. 

I. ^rs amatoria, î'arl d'aimer, ou plulôt l'art 
de plaire et de séduire , en trois livres. Ovide pu- 
blia ce poème àl'âge de4i ans, 3 ans avant J.C. (1). 
n j enseigne de quelle manière on peut gagner la 
faveur des ïmqrtisaDes sans l'acheter à prix d'ai^ot 
Dans le premier livre il donne des règles snr le 
choix d'oœ maltresse, sur les occasïoas de la con- 
nottre et les moyens de lai plaire; dans le second 
il montre comment, à force d'esprit, d'adresse et 
de patience on peut conserver les bonnes grâces des 
belles; le iroisii^meVivre est destiné aux femmes, qui 
peuvent y apprendre à se servir de leurs agrémens 
et de leuis talens pour subjuguer les hommes. Les 
charmes de l'esprit n'y sont comptés pour rien ; car 
dans tout l'ouvrage Ovide ne parle jamais des hon- 
nêtes Ëemmes, mais des couriisaoes et femmes en- 
tretenues dont le commerce n'étoit pas regardé 

(1) Cae&-JiK Vmmi* oi Caina Ccur partit pnnr l'oricM. ( foy, de 
onc m. I , v. 176 DUT. ) par comment quftqne temps apris que 
Feopeicnr eut «lilé.M fille Julie- Celle circomlanoe pranre que ce 
m fin pal ce pofme qui aiiira ntr Orjdela collie (PAugmu , qui &Iati 
Mnf ans *pH. Obtervatioa dë H. fOeuaft 
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comme honteux par les ancieDs. C'est sous ce point 
de vue qu'il faut OHiudérer ce poëme ; et alors, 
au lieu d'j trouver de nmmorallté et de l'indé- 
cence , on le regardera comme ua badinage très^ 
gracieux et comme le jeu d'une imagination ai- 
mable et riante. Bien loin de s'id>ando]iner à son 
htimeur lascive , le poète couvre d'une légère gaze 
les endroits qui pouvoieut prêter à des détails car- 
pables d'oflenser la pudeur. Si malgré ce soin nous 
j trouvons quelques descriptions qui approcben,t 
de l'obscénité , il faut en accuser les mceurs des 
Romains , qui permettoient bien des libertés que 
notre délicatesse réprouve. Ovide montre dans ce 
poëme une grande coniioïssance du cœur des hom- 
mes et des foiblesses du sexe , un esprit infiniment 
satirique , et un talent éminenl pour embellir des 
choses insigoifiantes par elles-mêmes. L'amour 
n'est pas traité dans ce poëme comme une passion , 
mais comme une simple émotion des sens. On .aaît 
que presque toujours les anciens, ne l'ont regardé 
que sons ce point de vue. 

Un CEÎtiqne distingué quioans a été souvent plile 
dans la rédaction de cet ouvrage (i) , hasarde ; sur 
l'origine de l'art d'aimer , une hypothèse nouvelle , 
qtiQ nous croyons devoir faire connoitre à nos lec- 
teurs. « n se présente , dit-il , un point de vue sons 
lequel le caractère moral dn poète , qu'au reste nous 

(i) L'intoiT iaonyiile ds quelqan morccimi snr li point iMÏnc , 
liu^ dui In Chnmctere dir vontemhsitB Dichitr sUir ITuiiHMR , 
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.jsommes loin de vouloir défendre à tous égards, ga- 
gpéra, et qni expli({ue l'origine et Ja forme de C9 
poème , sans qu'on soit obligé de supposer qù'O" 
Tide ait eu, en le rédigeant, on but didactique. 
Qu'on se représente un instant l'auteur de l'Art 
d'aimer dans le beau monde de Rome , au milieu 
de celte troupe de jeunes gens qui courent après 
lesayentures amoureuses, et de ces jeunes filles qui 
viennent pour voir et pour être vues. Que d'occa- 
sions' d'obsetveï lès travers d'un monde léger et 
'CHirroinpu ! Tous ses xajst^TBS sont dévoilés aux 
jétDE du poëte }' il connoit toutes les "voies que l'a- 
'inonr prend pour pl^;, il a pénétré toutes les in- 
trigues de la volupté. iDsensxblemefit l'idée se déve^ 
^qppë en hù dè ^rândré ce monde et les bommes.quî 
lêbwiposënt , étale réunir dans un tableau Sdële et 
irïant- lenn vœtîx et'Ieurs projets. Le pinceau' du 
poëte et l'esprit de l'observateur ne pouvoient trou- 
ver un sujet plus favorable. Cependant il n'a pas en- 
core entrevu ce qui doit animer le plan qu'il a conçu, 
nila forme qu'il lui donnera. Commént unira-t^-il en 
un seul ensemble les remarques qu'il a recueillies? 
Gomment donnera-t-il de la vie et de la fraîcheur à 
son coloris? Ce qu'il a vu, entendu et observé, se con- 
tenlera-t-ii de le raconter, de le décrire? ou bien , 
moraliste sévère, en fera-t-il l'objet de sa criitque? 
Ce parti ponvoit fiiite' jparottrè soo caractère sons 
un point de vqe moral, mais.il étçit peu faitpour 
amuser ses lecteurs et pour accrottté sa réputation 
littéraire. Il étoit bien plus naturel de choisir -un 
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c^dre plaisant , de donner à ses observations une 
fonne d'autant plus comique ijD'elle paroft pins 
sérieuse , et de s'adresser à ceux mêmes qui les lui 
sToient fournies, aux jeunes gens des deux sexes. 
C'est ainsi' que naquit l'Art d'aimer; sa forme est 
celle d'un po^e didactique dont la leetnre peat 
kl'étre pas sani daâger, mais qui au fond n'^ que 
le tableau fidèle des mœurs du temps; » 
' 3. De remédia amoris , du remède d'amour, 
oii sur les moyens de se guérir de cette passion , 
en deux livres. Ce poème , qui fut publié l'an i 
de J. C. , est bien inférieur an précédent. Le 
poète y raisonne plutôt qu'il ne s'abandonne à 
sdn'ima^nation brillante : cependant on y trouve 
des d>servattons fines et qui ne peuvent que plaire 
ft ceux qui étudient le cœur humain. 
■ ■ S. De medicamine faclei , des moyens dé con- 
server la beauté. Ce n'est qu'un fraient , dans 
leqtiel le poêle montre combien la propreté «t'ia 
parure sont nëcieasâires aux femmes. ' 

4- HaUeuticu, de la pêche'. Ceït:un fragmeitt. 
Pline dtë scAiS' cé titre \xa poëmè d'OVide comp'osé 
pendant soli exil. - > ■ ■ 

5. Fasii, les Fasles , eh six chants (i). Dana ce 
poème , qu'on pourrait aussi ranger dans la cla.sse 
des poésies historiques ou mythologiques; Ovide 

(i) Vùj.'ri:. Bm-Gaa. GtunU Sjmbalia OMn. 1d OrMti Tmu». 
AltOQ«> iBoS, ÏD-S*, (tla obss¥iiiîoiBnircCt<ni«Tt|B qniic trogncnt 
im Xt. itoûiimE •olumï d« b Bîbliollick iet, tcdcndoi oud bildcodcn 
KfiiUie. l*lpi.iS07,-litfl*, ■ 
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doime U suite chronologique de tout ce que I9 
calendiiez romaiu reofemoilt de Eemarqiitible .àaitf 
les àx premiers mois de l'année ; soa intealîôB 
étoit d'y faire entrer toute l'année mais son exil 
l'empêctia probablement d'accomplir cette tâche. 
II retoucha cependant^ durant son séjour à Tomes, 
les clients qui existent, ainsi qu'on peut le 
voir par quelques passages qu'U y ajouta, tels que 
celui du triomphe de Germanicus sur les Gattes et 
les Chérusques , qui est de l'an ï6 après J. C. C'est 
à ce prince que le poème est dédié. Le sujet 
qu'Ovide avoit choisi se prêtoit difficilement à 1^ 
poésie ; mais quoiqu'il prenne le plus souvent le 
style du narrateur plutôt que celui du poëte , il ne 
laàse cependant échapper aucune occasion d'anic 
mer goq récit par' des tableaux variés et animé^. 
Comme le calendrier des Romaim renferinoit àt la 
fois la mention des dieux et desfàtesinstituées en leur 
honneur , l'histoire de la république avec les noms 
des grands hommes qu'elle avoit produits , et les 
mouvemensdes corps célestes, le poèmequi en donne 
l'explicalion ne peut être que du plus grand intérêt 
pour la connoissance des antiquités romaines, '^a 
effet , on y troure une foule de reoseignemens, 
sans lesquels beaucoup de passages des auteucs 
classiques seroient obscurs ponr nops. 

Aureste, le mot dejeutes avoit deux significations 
chea les Bomuos. D'apis aou' étyradUigie it'ex- 
prime tm tableau' indicatiF des jours de cbaqaç 
mb^ , où , par des motï^ tirés de la reli^D , 
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xaais.|^'oD cachoit aa peinte, il étoit penms oa 
défêndn da pswottre en )uslice. Ces tables, wis^ 
bies que les jonnuts tenus |tar les pontitcB (con^- 
mvatariipon^ficum), fàisoiait pai^ de la scieace 
mysténense da droit civil , ^oele sëiut«t le&piâtrep 
surent loog-temps souslraiie k la curîoàlé des plé- 
béiens. Enfin , l'an 44o de Rome , Flavius, le scribe 
<l'Appius Glaudius , trabit le secret du gouverne- 
ment (i), et afficba les fastes au Forum. Dës-torsle 
calendrier iadiquaut , outre les jours Jasies et né- 
ftutes, les fêtes religieuses et les anniversaires de ia 
dédicace des temples , ainsi que toiA ce qui étoit 
arrivé de remarquable à la république , fut gravé 
sur la pierre ou l'airain , et placé non-seulement en 
diveis endnâls publics, mais' aussi dans les édifices 
des;pavdeiilîeiB, dont U oiarat-las portigries 
vestibules. Tel fufele calendrîerquei'tilnasllïoltt- 
lior plaça dans le temple d'Hercule, et que dte 
Macrobe(2). L'exempte dela-capMefbtiiuté'per 

(i] foj: ci-dmiu, p. S7. 
- (aï Su. I, i9,p.a44i iBip. 954.ÙrtadaitftUr(le<!B8Muw,'|nié 

fr^qncmmeni publia , cdtte nUm par Goê^fivii i*ta nt Aaotorta 
linguK lit. p. i389 , M duu le Indtïtnn ToL daHitudnaamtqallB- 
lum Rumonamm t\eCravùis. Ce calendrier «it ^u^tCiVS ^Angulc Jl 

lèics , \ti jeux et lesCèluqii'oncdiamîtcnlIunDeiDileJBlet-Cta " 
<i' Auguste. Toute l'annife «t parugfc «n igiMiiim de hoft joan, et 
djique jour «1 iaarqu<: par une des hnit pmlùïns ktiKt de l'iIplwlMI. 
Li famille de Fanitie possjdoil MideniicaMnt m calenliicr nufjfUe 
tnii 'ur ose pierre curfe, on nne optoeds ode, dont à»tp» cdU 
ooalieat Iroli moi*. Ontre In ftie*, Qa y noil iwIiqBj lei tmenx 

in «bampt deduqtKD^Hoiii illDiiidosncrid, comme enn^e, 
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les villes municipales; Ovide lui-mémie (1) cite les 
ïastèsde quelques villes dltalïe, et il existe encore 
Bnjourd'huidâs.fragmensdé cenxqntétoient placés 
è Pneneste et dans quelques autres endroits. Ces ca- 
leodriers mnnicipaiizùidiquoîent, outre les objets 
qui leur iétoîent communs avec cenx de Rome , quel- 
ques rites ou cérémonies propres aux villes ou on les 
a voit fabriqués. Nous voyons, par les auteurs an- 
ciens, que l'on gardoit le souvenir de certains 
événemens remarquables, en les plaçant dans les 
fastes, au jour où ils étoient arrivés : un exemple 
mémorable de cet usage nous a été conservé par Ci- 
céron, qui reproche (2) à Marc-Antoine d'avoir fait 
insérer dans les fastes qu'à la Eète des Lupercales 
le dictateur César refusa la dignité royale qui lut 
droit été oSerte au noni du peuple. Sous les empe- 
reurs la flatterie (^empressa surtout de placer dans 
les fastes les faits et gestes du prince iSégnaot, après 
en avoir effiicé ce, qui' j avoit été porté sons ses pré- 
décesseurs. 

Les fastes hislon'ques , appelés tmssijastes con- 
sulaires ou annales, étoient une aitire espèce de 
fastes. Ils portoient le nom de Existes parce que 

lemoîi ie ^taitt.—îflttmth jiniur.— Dit* XXXI.' — Non. quint 
—Un kor. "Vini*.^S<» ha. Xim.— Sol Oiprlconii>.--TDUja 
JunoDÏt. — PiId* iqnlliu-. — SMx blnnida ïsaditiir. — Stcriflcuit àlf 
penalibus.» — Da iranre ta almuicli dint le buitièiiiE lotnme d( 
Gr.'ciii» , uTcc nn «Icndricr du innpc de Vemftrtor ConilutC», on 
i peu pi it de l'an Uij, qaè 'Lambecius t te premiiT pnbE^, d'ipitiiui 
minmcrii qui »t i la bibliothiqoe imp&iik de \^db. 
0)F«t.Vl,%. 

(>}PbilÎM..a,54. .. . 
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dans les premiers siècles delà république les évé- 
nemens de chayue année éLoient consig'nés dans ces 
livres , selon l'ordre des jours observes dans le ca- 
lendrier. Le nom des consuls de chaque année y 
occupoît la première placé , et il parolt k ré-. 
dactioD de ces anuales ne remonte pas au-delà de 
l'expalsioD des r(MS (1). 

Ce sont les làsles .de la première classe, ou le 
calendrier, <jui sont l'objet du poème d'Ovide. 
Beaucoup de remarques historiques ou religiotises 
qui y éluieat CQiisi(,^riées depuis plusieurs siècles, 
exigeoient une interprétation ; divers écrivains 
avoient publié des comme nUtires ou de courtes 
notes pour indiquer l'origine des Tètes qu'on célé- 
broit à Rome , et la cause des cérémonies qu'on y 
observoit ; ils y explïquoient les noms des divini- 
tés, et rapportoient l'bistoire des temples construits 
en leur honnenrj des observations astron9mi^ues 
ëelairdssoîent ce qui regaidoit la partie chronolo-' . 
gic[ae de ces almanachs. L. Gincins Alimentas (a) , 
est le premier qui écrivit sur les Fastes; Tite-Live 
et Macrobe le citent fréquemment. dernier se 
réfère aussi au commentaire de Masurius Sabinus , 
célèbre jurisconsulte sous Tibère ; il est possible 
que son traité des fastes ait paru avant le pocme 
d'Ovide. Aulus Sf^iuus, l'anji d'0,Tide, avoit com- 
poséunpoëme awlesjouméea:0\i.Ae,({m. en parle, 

«ùiimw; il <lll, VU, 5, a, jqnc Bnilw oeEa{i«.Vprém!tn ^*cé im» 
(3) Vojnci-dantip. l6a. 
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T^ette qu'une mort trop prompte ait empêché , 
Sabinusde le teTiiiiner (i). Un certain Grec, nom- 
mé Butas, dont parle Flnlarqne (a), arcnt amâ pris 
l'origine fabuleuse des Romains pour sujet d'un | 
poème , dont nous n'avons aucun fragment ; nous 
ignorons même l'époque où il a vécu * et ne pou- 
vons par conséquent pas dire si Ovide a profité de 
son travail. Mais ce dernier a conna , sans doute , 
le poëme didactique que Callimaque avoit publié 
sous le titre d'AîVict, les Causes, poëme analogue 
à celui des fastes; le poète d'Alexandrie supposoit 
que, transporté sur l'Hélicon , il étoit instniit par les 
Muses de l'origine de divers usages et de certaines 
cérémonies antiques. Cest peut-être à l'imitation 
de Callimaque qu'Ovide choisit pour les fastes le 
rbythme él^giaque , à U place de l'hexaniètre qui 
étoit regardé comme convenant snrtont an poëme 
didactique et mythologique (S). Serrius cite plu- 
sieurs ftns cet ouvrage de GallimaqDe', et on croit 
qu'Ovide lui-même j fait dlusion dans un passage 
de ses Tristes (4). H est inutile , au surplus, de re- 
courir aux Grecs pour expliquer comment Ovide a 
en l'idée de composer son poëme ; cite devoit se 
présenter naturellement à l'imagination d'un poëte 
qui cherchoit un sujet fait pour plaire au peuple 
romain , et qui lui fournit l'occasion de flatter ses 

(0 Ovid. Ponl. IV, i6, ». lî-^iS. 
(a) In Romnlo, ao, 5. ' 
(S) foKcflscrmToit CEpenlinl qac 1c paème de Cullùiuqiic Aoit 
en Lexnnilrtf. 
(4) V, S, T. 83. ' • 



FASTES d'oVIDE. 27 1_ 

maîtres : peu de temps avant lui Properce aroït 
«onçD le plaa d'un pareil oimage (i). 

Dans Id partie liîstorîque de son ouvrage Ovide 
paroît avoir priaclpalement suivi les Annales mai- 
ximi, qui alloîent jusqu'auxltemps de P. Mncius, 
et par conséquent j usqu'au septième ùècle de Rome : 
il les cite quelquefeis. Depuis l'époque des Césars il 
se sert d'uue autre espèce de fastes qu'il appelle 
fasli picli; les noms d'Auguste el de Tibère, et les 
fêles qu'on célébroit en leur honneur , y étoient 
rapportés. On ne sait si par cette dénomination il 
entend le calendrier proprement dit, ou bien las 
oc/a senatus etpopuli diurnaf espèce de joumat 
qui fut rédi^ par ordre de Jules-César , et qui 
remplaça les imciennes annales. 

Quant à la partie astronomique et métëorolo-' 
gîqge , Ovide j trahit son délaut de connois- 
ïmees malfaématîqaes. Ainsi qae Golum^e et 
Hû» , il eut sous Jles yeux une espèce de calen- 
drier TOstiqne où le^ lev» et W coucher vrai et 
apparent du soleil et des étoiles étoient marqués^ 
avec de$ pronostics sur le temps et des préceptes sur 
les travaux des champs. Ce calendrier étoit calculé 
sur les tables astronomiques (parapegmata) d'Eu- 
doxe , de Afeton et d'autres astronomes grecs , qui 
indicpioient les phénomènes du ciel d'après l'hori- 
zon de divExses villes, tantôt d'Athènes, tantôt. 

(t) Aiap«rt.IV, I, i.Gg. a 8*en dinttocciniiit ctcoEnomiBipiiM» 
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d'Alexandrie, selon que l'observation étoit Urée 
d'un auteur ou d'un autie. A ces observalions les 
rédacteurs du calendrier en avoient ajouté quel- 
ques-unes qui étoient faites sur l'horizon de Rome. 
Sans faire attention à cette différence , Ovide in- 
dique ces phénomènes , tantôt d'après l'IiorizOB Ap 
Rome , tantôt d'après celui d'Alexandrie ou d'A- 
thènes. Cest aina. qu'il marcpie (1) au 10 juin le 
lever acronfctî^ue àa Dauphin , et ailleais (a) au 
17 îmn : le premier est vrai ponr Rome ; l'autre 
pour Alexandrie. Il paroU avoir ignoré, la difie-' 
rence qui a lieu entre le lever ou le coucher du 
matin et ceux du soir. 

Tels kotil les grands poules didactiques du siècle 
d'Auguste. Parmi ceux d'un ordre inférieur, nous 
remarquerons encore les suivans ; 

P. Tekestitjs Varro Atacisus (3) , contempo- 
rain des premiers triumvirs, avoit composé une 
CUronographie, où il paroit avoir traité de la terwf 
et du ciel; on lui attribue un troisième poème mûr- 
tulé Libri navales , on sin- la navigation et les dan- 
gers qui inenaceot les marins. Un troisième poëmè,, 
intitulé JSuropa, n'étoit peut-être qu'une partie 
d'un de ceux que nous venons de nommer. Il.ne.reste 
que de foibles fragmens de ces ouvrages (4)> Quel-' 
ques critiques ont regardé YaiTOCOaunerautearc^un 

(1) yi, 710. 

131 P'cy, cUdesms, p. aiS. , • 

M) Wmadotfi rga la *. ranacillù itm lef twu» lit. min. .vol. Vf 
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poëme en Soixante-un Ters,sur les éclipsesdu soleil 
elde lalane,t[ae noos avons encore; mais quoique . 
ce petit ouvrage ne soit pas sans quelque mérite , 
il renferme cependant des expressions qui prouvent 
un temps postérieur, et nous croyons devoir; avec 
Gérard Meerman, l'attribuer à Sîsebut, roi des 
VisigotLs au commencement du septième siècle. . 

Gratius Faliscus composa, sous le litre de Cy- 
negelica, un poème sur la chasse, dont il rcsie 
cinq cent quarante vers. Autuu auteur ancien ni 
du moyen âge n'a cilé ce pcclc , si ce n'est Ovide 
■ qui le nomnie une seule luis (1). l'eut-êlre Mani- 
Itus fait-il allusion aux Cjncgetica de Gratius dans 
un passage où il dît^que d'autres'ont chanté les 
guerres contre les bêtes fauves (3), Oppien qui, 
environ deux siècles après Gratius , composa aussi 
ifnpDëmegrec sor la cliasse , dit qu'aucun mortel 
avant lui n'a traité ce sujet. Oppien , comme Grec , 
pouTToit n'avoir pas connu le poëme de Gratius , 

p. i38S , obsenc ^n» pli» d'une foi* , loi^ue In ancieiii cilinl lim- 
plemenE Vunm, il fine enlepdrc celui H/nace. Ce Hiant croil, weo 
dVoRacniiqiu*, qHlenuiKniid'AtMâmu n'ap» MAHoaii Vwnm 
J'iprtiiaTille Mulï, miiid'iprttleiwm du pctil fleim nir lequl m 
■ttote U fille de Notiimiie { Ntibo VbiÀbu ]. .Wenitdorf en d'aTli qi» 

M piltle doBoa mi poSe Ici eonnoiiMiicc» t^opapliiqnn et aintiqoe* 
qnll ài^ajt im Kt^nmgei. Hom cheroni'ailleuci nnc 4pîp*iiim* 
de ce Vuioo. 

(0 Ei?onMlV,el<|.KU.T. 3S. ' 

(9) Mmi/, 11,4s. Au lieu de bellafennin, Bealleï ptopou U leçon 
deicdi feruum , uni aoi\i. Od ne connotl nncun oarnci ^e Muiliuf 
poDnidi aidTMiB ne, li et n'eii celai de Gnu'at.' 

TO*. I. - 16 
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''quoiqu'il eût passé quelqne temps à Rome ; mais le» 
critiques ont remarque dans l'ouTiage d'Oppien de», 
pii^uges tellement semblables à d'autres partages 
du poète latin , qu'il est difficile de croire que les 
uns ne soient [tn-i urio iiiiitalion des iuitres. Une 
circonstance qui pi'i.iii\e encoio mieux combien-, 
le poëme de Gratins fut peu connu à Rome même, 
c'est que Nemesiauus , poëte latin du troisième siècle 
après J. C, qui traita le même sujet , crut ausù 
avoir ouvert une carrière nouvelle. Il paroit qUe 
le poëme de Gnilius étoit resté dans une eatièift 
obscurité, et qu'il ne fut que rarement copié ^ausM- 
n'en exisle-t-il qu'un seul naauuscriX qpi ^ appam 
tenu au célèbre Sannazar. mmvsçàt dopofiiài 
l'auteur des C^uegetica le nom de .Gratins-, sans, 
autre prénom ni surnom; celni de l'altscas^çï 9 
été donné par les éditeurs , d'après vers 4o ^ 
poëme. On ne trouve chez les aacieqs aucune dt^ 
raille du nom de Gratius : mais plusieurs a&ancliis 
le portent dans les inscriptions , et il pareil, d'après 
cela , que c'étoit un nom d'esclave. Peat-élre notre 
Gratius étoit-il l'affranchi de Livie et de son pre- 
mier mari, qu'une inscription ancienne nomme 
Tiberius Claudius Gralius. Le poëme de Gratius 
û'est pas sans mérite ; cependant il a quelque sé- 
cheresse ; sa diçtion est pure , maïs elle n'est pas 
s&s dilreté, et il prend certains mots dans des si- 
gnificattons qu'ils n'ont pas ailleurs. 

GjES&a Gteiumctï', Sk de Drusns. qae Livie' 
avoit eu de soq premier mari, et qu'Auguste adopta. 
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naquit l'an de Rome 737, 17 ans avant J. C. Sué- 
tone et Tacite le peignent comme un prince orné 
de loules les vertus : les vicloires qu'il remporta sup 
les Germains et auxquelles il dut le nom de Ger- 
manicos , Iiii assîgneat un rang distîngné dans l'iii»- 
tcHre. Il excita la jalousie de Tibëre , qu'on accuse 
cTaToir été l'auteur de sa moM. Gaanatiicus périt k 
Antioche, à l'&ge'de 3S and, l'an 19 après J. d. 
Ce jeune prinee connoissoit parfaitement la Htté- 
ralnre grecque , et étoit regardé comme un excel- 
lent poêle latin et comme nn bon orateur. Il tradui- 
sit en hexamètres les Phénomènes ct^iratus. Il 
reste de cet ouvrage un fragment considérable ac- 
compagné de schoiies latines tirées des Catastérismes 
d'Eratoslhènes , et qu'on croit anssi de Cerma- 
nicus. Mab une partie de ces schoties a été ajoutée 
par les grammairiens des temps snivans. Au reste, 
a traduction de Gennanicus est très-libre et plutôt 
tiifë ïmitatioD'. Il existe aussi quatre fragmeos d'un 
autre poëme de^ Gennanicn;, intitulé ^iMemei's 
ou Prognostiùa: ce n'étoitpas une traduction dif 
poëtae portant le mdme litre et composé par Art^ 
tus ,' mais une imitation de- plgsiflura ouvagtt ^Ncs:: 
de différen's auteilr» (1), 

{i) hct Iroîa prcmim fngnroi ont iii pubtUs ea ilSTittot enilroils , 
pir Bugo Grolias, eteomgés diins /. C. Schv/anli raisMlUnta , oa- 
tnge ijue je Kgre[ie b«>iu»up de n'sToir irouvj ni jt li blbIiDiht({d* 
rajtle , nt » celle de l'intlilin. ht qnatriinie , qui est de dnquiitut «en , : 
■ M yuVSié ^ Pierre Bumann II, duuion Amhidi^laD'iiarVal. U, 
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AEUliittts Maceii , natif de Vérone, fut l'amï de 
Tibulle et d'Ovide, avec lequel il voyagea en Asie 
et en Sicile. H mourut en Asie l'an 707 , 17 ans 
avant J. C. Il composa un poëme sur les obeaux, 
et un autre intitulé Theriaca, qui étoit une imita- 
lion de celui de Nicandre. Les anciens parlent aussi 
d'anuales dont il fut l'auteur, et d'un poème sur la 
guerre de Troie, dans lequel il compléta l'Iliade 
d'Homère. De tous ces ouvrages il reste à peine 
quelques lignes. Le poâue de virtulibus kerba- 
rum, qu'on attribuoit à ce Macer ou à quelque antre 
poëte ancien de ce oom , est évidemment une 
œuvre du moyen âge. 

Aucun aateur andeo, aucun grammairien ne parle 
de M. Manh-uts dont nous avons un poëme aur l'asi- 
tronomie" en cinq livres. Les manuscrits ne s'ac- 
cordent pas sur son nom ; quelques-uns l'appellent 
Manlius ou Mallius, Bentley crojoit qu'il étoit aif 
en Asie. Deux motifs lui donnoient cette opinion :; 
la construçj^on bizarre qu'on remarque dans quel- 
ques^ns de ses vers, et le peu de probâbilité qu'à 
l'époque ou ce poëte parolt. avoir vécu, les Ko~ 
mains se Fussent occupés d'astrologie. Il est vrai 
que. le quatrième livre de son poème renferme 
deux vers (le 4t* et le 776*) eù Manilios parle 
de Rome comme de sa ville j mais ces deux vers 

p, 33B. JesiiU EuqiciideioIiqBeH. BiiAb , dnii UB édition d'Aniog , 
puroi'sse entitnmcnt ignorer l'exinence i* et fngmcni , dent il na hit 
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n'arrêtent pas le crilique anglois. Avec sa liar- 
(liesse accoutumée, il les déclare interpolés. lU'ait 
voir que l'auteur des Astronomiques n'est ni l'as- 
trologue Manlius dont parle Pline (1} , ni le ma- 
thématicien du même nom dont il fait mention 
ailleurs (2). Bende; croit pouvoir le placer an 
siècle d'Auguste ; mais il n'a d'autce motif ^our 
cela que l'obsorvatbn qu'il a faite que Manilius 
ne se sert jamais du génîtiT en îi (auxilii,iDgeDii, 
imperii, etc.) si commode pour l'Kexamètreî o» 
il paroit par un passage d'Aulugelle (5), qne du 
temps d'Auguste ce génitif n'étoit pas encore usi- 
té , st que dans les mots qui au nominatif se ter- 
minent en ùts ou ium , le génitif, et dans ceux 
en ius le vocatif n'étoient distingués qu'à l'aide 
de l'accent ou de l'intonation. Le poëme de Ma- 
nilius n'est pas achevé. A l'exception d'un petit 
nombre de passages, il n'a pas de beautés poétiques ; 
mais il est intéressant poiir l'histoire de l'astronomie 
et de l'astrologie , car cette science imaginaire est 
l'objet du poème de Manilîus. 

^nfin nous devrions parler ici àa tArl poéAque 
(f/rorace;maiscbmme> à l'exemple de ses deniier» 
éditeurs, nons ne regardons pas cet ouvrage comme 
un poëme didactique , nous en ferons mention lors- 
qu'il sera question des épitres d'Horace. ' 

(0 H. N. XXXV, 17. 
(») H. H. XXXVI, 10. 
(5) H. A.Xra, aï. , 
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4> Satire, 

Nous avons su, dans la période précédente, 
l'origine de la satire roitjaine ébaucliée parEnaius 
et perfectionnée par Lucilius. La plupart des poètes 
du siècle d'Auguste qiii s'eaiparèrent de la satire 
imitèrent la manière de Lucilius plutôt que celle 
^'Ënnius ; non qu'à l'exemple de Lucilius , ïfs aient 
attaqué personnellement leurs concitoyens : l'imi- 
tation dont nous partons consistoït dans la forme 
qu'ib doonèrent à leur poésie, et dans le mètie 
qa'ils choisirent. 

Cependant la mimière d'Enniiu fut préférée par 
Marcos T^rbhtius Vabko. Cet écriTam , le plus 
8aTaot<lesilomaiiis, naquit eq 638, 116 ans avant 
J. C. , d'une ancienne famille sénatoriale. U ovoit 
si peu d'ambition , et un penchant si décidé pour 
les travaux littéraires, qu'il ne voulut pas pousser sa, 
carrière politique au-delà du grade de préleur. 
Lieutenant de Pompée dans la guèlre des pirates, 
il se distingua assez pour obtenir ïine couronne na- 
vale , récompense que l'état offroità celai qui avoit 
abordé le premier et pris un vaisseau ennemi. Dans 
la guerre civile , Pompée chargea Varron de dé- 
fendre la Lusitanie contre César. Il lui avoit confié 
deux lé^ns ; mais Vairon ne pat se mesarer avec 
uu si redoutable adreisaïre ; t|ne de ses légions 
l'abandonna: à la tét« d« l'autre, il fut oblige de s« 
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rendre au vainqueur. Depuis celte époque-^ Varron 
désespéra -du salât de k répobUqoe , Ou sentit qu'il 
^n'étoit pas destiné à la sauver : ën effet, quoiqall 

se rât transporté de Cordoue, où il avoit fait sa sou- 
mission , à rracliium . probablement poor resdA 
comptera Pompée de ce qui s'étoit passé en Es- 
pagne, il retourna promptenient dans les environs 
de Rome , ne se chargea plu? d'aucune fonction 
publique , et passa les vinj^Uquatre dernières années 
de sa vie au milieu des éludes, et des travaux lillé- 
raires. li s'oceopa de presque loutes les branclies 
des sciences et des lettres. César l'eslimoit et le 
distingiioit ; il lui conlia la direction des biblio- 
Aèques qu'il se proposoit d'établir ; mais après la 
mort de ce grand homme , Marc-Ao loine le comprit 
^dans la prosmptioa dont il (rap'pa tons ceux des . 
aïOiens amis de Pompée, qai manqooieot dans 
l'état par leur rang, lears ricliesses ou leur mé- 
rite. Varron fat dépouillé de tous ses biens (i). 

(i) Ce» Appien, de bell. civ. tV, 47i ip' "PP'"^ ^ '■■1 <*'*'' 'T*^' 
VI- Schneider él^edcsdouia dans non DUimoire >arla fie ïilesëcnis 
de Varron , aahi dant t« premier volume de uin fdllian dei icrlplores 
reimtdca. Comnirnl, dil-it, Virron, anqael Clat avoil pardnnnj 
au pomL de lui confier m bîMïolIAque , et qui depuis ce Lemps aVloic 
\o\ii uniquement auï occupatianï lilti^iaires , pouvoït-il éditer lc,>> 

dil-il, iToit iié boa aoldat a boa eéD^ral, et pour cela mime il fui 
Kgtid^ oomme t'uBCnii de U mtmirchie. Da voit bien que ce motiC 
l^ttt pu tiil^n"!- M. Sdiaaider tOHp(oniic que , oomBia il y aïoii 1 la 
mtne ^fV" pUon* iadividu do gom de M. Vam , ainii qn'on ta 
voit pir« pUMfedeDiwi Cauiiu (XLVII, ii) > et pw un aoiicde 
.Vell^(n, ji),Appie«,^ttail iSatHiprtir<tdiu*ml,ioiii> 
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Octavien les lui rendit par la suite , lui donna plu- 
sieurs preuves d'eslime , et, à l'exemple de son père 
adoptif, lui confia l'iaspection de la bibliothèque 
que lui-même et César avoient fondée. Les anciens 
citent comme ime distinction extraordinaire la cir- 
constance que dans ta bibliothèque publique qu'Asi- 
nios Pollio fonda à Rome , on plaça la statue de 
Varron 1 c'étoit la première fms qu'on eût érigé nue 
statue à nn lummie vivant. Varron naourut à l'âge 
de go aus, 37 ans ayant J. C. Il fut grammairieD > 
bistorieD, philosophe etpoëte. Le nombre de s« 
ouvrages se montoit à près de cinq cents. La plupart 
. se sont perdus (i) ; quelques-uns se sont coriservës, 
etnous foamïront l'occasion de reTenil: à eetaateQr. 
Ici nous ne nous occupons que de ses satires. Il les 
avoil intitulées satires Menippées , d'après nn 
Certain Menippe de Gadare ; non. que Menippe 
eût écrit ce que les Romains appeloient des sa- 
tires; ntais, comme nous le voyons par Lwàen 
qui en parle souvent , parce que son style était 

fonda notre Virron ivcc on «njTC dont il a*oil trouvé le nom «ur Itt ubTct 
àa pnxCTlpiîon. Le puuge it Vdlcjua prpnre ta éSta Vaim , 

aUeqaelcpoIjhÏMor, fui proM^I fwi.Maro-Anlaïne. 

(t] Voici les litrct de qoelqno-not ; (jn vila tua , dié par Cluruia ; 
Bdjdomaâes s, Vhri de inuiginii/us s epUtàlica gtuesttonet / cammen-^ 
tàraïc sirayuyixi; sur les ronoiloiia dHcontaU, «urit 1 la demande 
de Pompcc, lonqne ce oiiofeo, qai tyoit pasij aa vie dans les camps, 
fui èlcfé l> premiiTe Sois au consulat ; Ephcmeris navalis , ou inslmc- 
lion Eur IfS daDgere de la mer , conipoiJe i Tiisags du même Pomprfe , 
jeune encore ; Uber du aituariii ; liliri Iniuian i Hbri JX dacipH- 
tumimt dt giate popuU nmatUi'A mta'pofuU romani. 
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fort mordant. Les satires de Vam^n firent aus» 
nommées satires cyniques , et c'ëst pour cela 
que les përeï de l'église l'appeltent le cjnique ro- 
main. 

Varron adopta, dans ses satires, la manière dTIn- 
niiis , en ce qu'il ne voulut pas s'astreindre à un seul 
genre de poésie et à un mètre régnLier , comme 
avoit fait. Lncilins ; mais il devint l'aûteur d'uibuon*- 
veau genre , en aotrem^lant la prose et les vers. 
Le ten^ ne'ooos es a pea conservé; mais nous 
voyoDs des imitations de la satire Tarronieiine- dans 
l'ApocoIoc^tosis de Séoèque , et dans l'onvrage de 
Pétrone. Parmi les satires dé Varron , les'anciens 
en citent une qui'portoit le- titre de Tfi«âf«r»î (iri* 
ceps) , et étoit dirigée contre le tidnmvirat de Pom- 
pée, César et Crassus. 

Le genre de Lucilius fut suivi par Q. Hoka.tius 
Flaccus, un des pins frrands poëtes de l'antiquité^ 
Il naquit à Venouse en Apiilie , sur les confins de 
la Lucanie, le 8 dcc. 68.;) de Rome, 65 ans avant 
J, C. Son père, affranchi ou fils d'un'affranelii de 
la maison Horatienne, occnpoit l'emploi d'huissier 
aux ventes publiques, et étoit propriétaire d'une 
ferme aux environs de Venouse. Lorsque son fils 
fut parvenn à l'âge^eg ou 10 ans, il le conduisit à 
Rome et lui lit donner une éducation littéraire. Agé 
de 18 ans, le jeune Horace alla étudier la pbîlo* 
-Sophie à Athènes. Ce fnt dari^ âette ville qa'il 
trouva Brutus^ qui l'engagea à servir dans son an- 
mée ; il^ obtint lo>rang de trîbtui. Il combattît à 
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la baUiilIc de Philippes ; mais au moment oii ii dé- 
sespéra du succès, il quitta soq bouclier et prit 
-]a fuite (i). Revenu en Italie, il trduva son père 
mort, et son patrimoine confisqué pnr le parti 
-vainqueur. Virgile le recommanda à Vjirius et à 
'Mécène. Celui-ci lui donna son amitié, lui pro- 
«ara une maisuD de camp^pe entre les monts Lor 
crecije et VsUca', dans le pays cles &bkiB (a) , et bi 
coBcilia la (areur d'Aognste, Toolot l'attacher 
à sa personne . eD le nonayiant son norélaîre. Mais 
Horace préféra «a UVfiqnîllîté à des- booneur» dan- 
gereux ; il demeura dans la société <!e Mécène , ou., 
s'il le quittoit , c'étoit pour passer quelque temps 
Jans le pays des Sabins, ou dails une autre cam- 
pagne qu'il avoità Tibur. Quelquefois, en hiver, 
il alloit à Tarente. Son ami mourut au commence- 

(i]HànoEiKHU*ii[imidlni-iiiimecc taïi diiii la 7'odsdcsoD a* tirn. 
Ce iaUl cts Einuus ita sot Idqndi âa commanlilcim laperScieli obi 
fbndi CuciuilIoB de Uolielj qi^llioaldinf^naiittellorww^ qndrtaei- 
vatjMntm *aJe eanUe delaïwiâwi'O soppoMiti qn'Hanott 
fVpjtnmlB, pircu ma, Uraia conr&AUpu^ Lt célébra £cHthf( 
{Vcrmôdile SdiHfien, Sd.ID) Ta 1( preoiier û*é d> «e nprocbs. Ê» 
Fridoc, h. Vaaâaieiag a en ce mirite. Voy. tel odes ^Horace, 
10L I , p. SS3, La jaMifieMloa !■ plai «onplte fllanea coDln tow let 
Te[vocbei de Ifichetj et d'idDUtum qal lot «mt jumil tlà «diwiii i a M 
CDCiepriEc par fca M. uon Ommata, tecUnr du gymsue d'Amim- 
itra , dans na aatnge ^1 en toUuidots, aubdont \a ne onniuni 
fBc.la IndBadoii atlnaande. 

(») IflfnmpNTKd'HonnaMtamMTfc^iGar.-'Vïe.SiMriUtf, 
igiïen p«ri« draile ■** nd.dc Mi NmMB», poUif-k GiMfngoe.eB 
176S (p. 9g]. Apiislait CapmaiiinieCImitfgr^'^ d^eriiedHaiinaa- 
Tnge tits-TolimineRX,inlitnM:OéEelfMrA it ta matton dt çalifngte 
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ment de novembre "j^, boit ans avant J. G. , et 

ses derniers mots s'adressèrent à Auguste ponr lui 
recommander Hora.ce. Mais ceJui-ci ne survécut 
que de quelques semaines à celle perle ; il mou- 
rut à l'iige de 5; ans, si subitement qn'il n'eut pas 
le temps de signer son'leslamenl, par lequel il 
avoit institué Auguste son héritier. 

Horace étoit petit et d'une constitution Toible. 
Pour estimer son caractère , il suffit de lire sans 
prévention ses ouvrages , mais surtout ses satires et 
ses épîtres, oii^onâme se peint toute entière. Elle 
étoit noble et généreuse. Sa philosupliie éloit celle 
d'un homme aimable qui tolère les. Ibiblesses des 
autres , et ne «e refuse aucune jonissaace que la vertu 
ne réprouve pas. Quant à ses mœurs, il faut les 
juger d'après les principes ^e son siècle , qui per- 
meHoient différentes choses qui, dans notre mit- 
ni ère de vint, blessent la pudeur et la délicatesse. 

Les ouvrages d'Horace se composent d'odes dont 
nous parlerons à l'article des poésies lyriques, àn 
satires , d'épitres , et d'un art poétique. Conune 
nous croyons, avec quelques critiques, que ce 
dernier morceau %été mal nommé par les édi- 
teurs , nous le comprendrons parmi les épitres. 

On a éleyé la qoeslioD de savoir si les satires 
et les épitres d'Horace , qu'il a pid>liées lui- 
même comme deux «orp d'ouvrages , n'en doi ■ 
vent pas plutôt former un seul, ou, dans le cas 
contraire, quelle différence il 7 a entre les unes 
et les antres. Casmhort s'est formellement ié- 
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daré pour la première opinion , et a soutenn que 
les satives et lei épltres étcôeat comprises sot» ta 
âénominatîoa géâévale de Sermones. DacieFtao- 
difie cet avis, en disant que dans les deux livres 
des satires Horace a travaillé à déraciner les vices 
et à extirper les erreurs et les préjugés, et que dans 
les épîlres qui peuvent être appelées la suite des 
satires, il s'est attaché à enseigner la vertu et à la 
faire aimer. Ainsi, ajoute ce savant, ces deux ou- 
vrages constituent un cours de morale entier et 
pariait. Les deux premiers livres sont destinés à 
arguer et à réfuter, et les deux derniers a insinuer 
et à enseigner. L'opinion de Gasaubon et de Dacier 
a été adoptée entre antres par le célèbre ff^ie- 
îand. ■ ■ 

D'âutres commentateurs (1) ont taravé que ces 
deux genres de poésies ont des caractères dûtinc- 
tits qui ne permettent pas de les confoïidre. La 
satire et l'épître sont l'une et l'autre des espèces de 
poèmes didactitjues; mais l'épitre est adressée à un 
individu , non par forme de dédicace , mais de ma- 
nière que d'un bout à l'autre le caractère de cet 
individu , et les eirconstancet particulières dans 
lesquelles il se tronve, influent sur la marcbe dn 
poëme. L'objet de la satire est de cbàtier les vices 
. ou de se moqner des ridicules ; l'objet de l'épitre 
n'est pas déterminé , et peut varier à l'infini ; elle 

(i) ^ay. l'ciceltente'diuïrimtloB de M> Ch. MorgetisUm , anjourd'iiui 
professieur i Dorp>l, de utin alqoe cpiitola Honlunai ditcrimîne. 
làff. iSai,iii-4°.EUeii'a M titdc ^lin nonlin eI« i5o exeiopturctv 
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peut doQC anssî être sacque. Il s'edsnît que la 
satire et ré[^tre ne pournnt pas être clistinguées 
dans tous les cas par leur but et leur contenu , cette 
distinction doit uoiquement se trouver dans la 
forme extérieure, savoir dans les rapports indivi- 
duels que l'épitre a avec la personne à laquelle elle, 
est adre&sée , tandis que le caractère de cette per^ 
sonne pei^t tout au plus motiver le sujet de la sa- 
tire , mais non se teouver avec elle dans un rapport 
intime. 

Ma appliquant ces principes généraux auxsatires 
«t aux épîtres d'Horace , on trouve d'abord qu'elles 
diflêrent entre elles par le fond, les premièrcts 
ayant toujours pour but de corriger le Tice , tandï» 
que les épîtres n'ont pas toujours ce but, ou, 
ne l'ont pasr princàpalement et exclu^vemenl. Il . 
est vrai que deux des satires d'Horace paroissent 
fabe exception à cetie règle ; ce sont la cinqtitème 
du premier et la sixième du second livre, où l'on., 
ne trouve que peu de sel satirique ; iii;iis on peut 
dire que dans ces deux pièces Horace a conservé 
le caractère vague ët indéterminé de l'ancienne 
satire. Les scholiastes disent expressément que le 
voyage de Briudes est l'iinilation d'une satire de 
Lucilius. 

La seconde dUTérence se remarque dans le ton 
qui règne dans les deux genres. Dans la satire, 
Horace par<^ moqueur ; dans l'éplbe , il oe se . 
montre que comme nioralistç. Pans la première , 
on voit le poëte comique et satirique ; dans la se- 
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conde , le philosophe. A l'exemple de Lucilîus et 
de l'ancienne coaiédie grecque , le poète satirique 
attaque des personnages connus, quelquefois même 
des hommes vivans ; l'épistologrsphe ne se permet 
gtjère ces personnalités. Les satires furent l'ouvrage 
du jeune homme , les épîires sont un froit de l'âge 
mûr. On y remarque une plus grande urbanité, et 
im jugement formé par l'expériencâ. Dans Ifts sa- 
tires, Horace s'occupe le plus souvent des antrËs; 
dans les épltres il descend dans son propre ceenr, 
ët coiiverae «veC' lut-méme on itrec' cettx qui le 
touchetit de plus ptès. 

' En6n on croit avoir temarqné que dans ses sa- 
tires HoraÉe a souvent négligé la versification et le 
mètre , tandis que , sous ce rapport , les épîtres 
sont très-soignées. On peut trouver la raison de 
cette différence duns l'Age où les satires furent 
composées; mais les négligences y sont si fréquentes- 
et si frappantes , ellés se trouvent surtout dans des 
mots si significatifs, tels que dans l'emploi fréquent 
des monosyllabes à la fin des vers, qu'on a cru 
qn'èlles sont étudiées, et qu'Horace les » recbcr* 
cbées comme esseD^eBes à- ta cempositioB 9»tî- 
rîqué. 

La forme 'de la satire n'étant pas détem^née' 
comme Fest celle de Fépttre, U s'ensuit qtiela pn- 
mière peut ientrerdaiiaîê genre dtaeiatiqitejel de- 
venir un Vrai diidOg;ne ; l'épllrene le peut pas , parce 
que SX forme lui ât esseatielle. Parmi lés satires 
d'Horace , il y ea a même une (là cinquième), ovi 
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le poète n'est pas un des inierlocirteiirs, et une 
autre (la huitième), qui est un monologue. Ce* 
poêle excelle surtout dans ces petites pièces dra- 
matiques qui sont pleines, de vie et de mouve- 
raent. 

Ce qui fait le principal chaFlue des épîtres tï'Ho- 
iface , c'est la tariété qui rëgiie dans les caractère», 
des "personne* auxquelles eÛes sont adressées, et 
d'après lesquelles le poète change et varie son ton. 
et ses couleurs. En général les satires de ce poëte 
sont plus piquantes que ses épîtres ; mais celles-ci 
sont plus douces et plus a'gréables ; la lecture des 
premières égaie et aiuuae, celle des autres rend 
meilleur. - ■ . 

Quoique nous ayons établi ces dillerences entre ' 
les satires et les épîtres d'Horace , divers motifs 
nous engagent cependant à les réunir ici. Les 
nuances entre les deux genres sont quelquefois 
si légères qu'elles détiennent ptésque impercep- 
tibles ; et plusieurs épîlres pourroient tout aussi 
bien avoir été placées àsm ntf rècoèil de satitts: 
ï»^ iJns, les éjtftres poétiques tflÎOTiice étant laS 
seoks qui nous restent de la belle antiquité , çé . 
«eroit muftipliea? sans nécessité le rioinffire tfe noSi 
*rôâoos que d'en établir unè pour ce petit nonOjfff 
de mopceat™. 

I« titre (le satire que portent les deux premîeri 
livres se leur a pas été donné par Horace; il les a 
nommées sermones, discours f cependant U vfc 
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deux passages (1) où il parle dé ses satires. Ces 
» 'morceaiix sont écrits dans le ton simple et facile 
de la conversation , souvent , comme nous l'avons 
dit , en forme de dialogues , dans un style familier 
qui ne s'élève guère au-dessus de la prose. L'au- 
'tfiur s'y abandonne à son esprit , sans s'astreindre 
à une méthode sévère , cependant sans perdre 
de vue l'objet qu'il s'étoit proposé en prenant la 
plume. 

Plus que toute aptre poésie , la satire est £lle du 
temps, quilut fournit le fond sur lequel elle s'exerce^ 
iliaut donc, pour ju^er^e poète satirique, nepas 
peiflre de^ vue l'époque à laquelle il a vécu. La 1 
difiSreocft qui se trouve d'ane part entre le len^ 
d'Horace et celui de Luqilius qui l'a précédé de 
cinquante à soixante ans, et de l'autre entre le ten^ 
d'Horace et celui de Perse et de Juvénal qui lui sont 
postérieurs , explique celle qu'on remarque entre 
leurs satires. Lucilius vivoit au milieu d'un peuple 
dont la corruption commençoit a l'aire des progrès 
etFrayans, maispannilequelse trouvoit encore quel- 

■ que vertu. Il existoît encore descitoyens qui s'oppo- 
soient avec un égal courage aux ennemis qui atta- 
qiioteut rCtat les armes à la. main, el aux vices des 

. petqiles vainrais fjm menaijoîeilt .de le xcaverser. 
La satire de Ldcilim étoit faite pour plaire i de tels 
hommes. L'audace avec laquelle cet écrivain atta- 
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qua la perversité de ses contemporains , sans mé- 
nager les individus , la vivacité des couleurs dont 
il chai;geoit ses tableaux, la dureté méuie dës re- 
proches dont il coiivroit les individus exposés k'aU 
risée f n'&Voient rien de clioqaant dans un siècUr 
tm aucune considération ne forçoit à ces ménage* 
mens qui deviennent nécessaires sous un gouveme-- 
ment monarchique. Les écrits de Lucilius étoieni 
ceux d'un patriote zélé, qui, soutenu par la foihle 
partie des citoyens vertueux, déclare uoe guerre à 
mort au vice et à ses esclaves. 

Horace se trouvoit dans «ne posiiion tout-à-faît 
dilTérente. Dans l'intervalle qui s'éioit écoulé entre 
Lucilius et lui , les mœurs des Romains avoient 
éprouvé une grande révolutioi». Ce que les eon-' 
temporains de Lucilius avoient craint étoit arrivé- 
La corruption avoit perdu l'élat et anéanti la li- 
berté. Ceux qui avoient combattu pour la sauver 
n'exisloient plus; ou, s'il en restoit quelques-uns, 
ils avoient acquis la conviction que pour leur patne 
il ne restoit de salut que dans la soumission au pou- 
voir d'un maître , et dans l'oubli de ces idées d'in- 
dépendance qui enflammoient anciennement les 
patriotes. La politique du cbefdu gouvernement, 
, sa modération , ses libéralités gagnèrent les plus mé- 
contens et étouffèrent en eux le désir de l'indépen- 
dance. Le patriotisme et l'amour de la liberté firent 
place àla soumission la plus parfaite, et cette har- 
diesse que les républicains manifestoient dans leur» 
TOH. t. ig 
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actions et dans lears paroles céda à la politesse 
^qo'on vil naître alors , et qui de la cour passa siic- 
cessÏTement dans tous les états de la société. 
L'exemple du prince qui s'étoït déclaré le restan- 
raleur des mœurs , qui réprimoit les écarts par 
des lois rigoureuses, et les punissoit sévèrement, 
intime dans sa l'amille , produisit un autre effet 
sur les sujets, liuriie ne lut pas moins corrompue 
sous lui qu'elle ne l'avoit ctc pendant les guerres 
civiles; mais on professoit une haute estime pour 
la pudeur et la probité , et le vice rendoit hom- 
mage à la vertu eu se couvrant de son masque. Les 
mêmes vices qui sous Domitien se montrèrent à 
découvert et remplirent d'indignalifm fÂme àr» 
dente de Juvénal, se cacboient, du temps d'Au- 
guste , sous le voile du mjstère. 

C'est sous le ganvemeinent de ce prince qnllo* 
race composa ses satires. En réfléchissant ■ à l'édu- 
catioD qu'il avoit reçue , et an rôle qu'il avoit joué 
dans la société des grands, on concevra que pour 
un homme de ses talens , de son'exporience et de 
ses principes, le monde ne pouvoit être qu'un 
objet de mépris et de risée. Horace aimoït ia ver- 
tu; ilregrettoit les beaux jours de la liberté; soû 
ânie éloit susceptible des mouvemens les plus gé- 
néreux; mais la nature lui avoit donné un esprit 
qui dans chaque objet lui dccouvroil l'abord le 
côté ridicule. La douceur de son caractère, et 
la philosophie épicurienne à laquelle il étoil atta-- 
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ché, le rendoîent tolérant envers les foif^lesses 
homaincs. An lieu de tonner contre le vira, a» 
lieu de nnus lo l'aire ^oir ilans toute sa hiideur, 
il ne peint que ce qu'il oITre de risible et d'incon- 
séquetit. Horace est surtout {'rapjié de loUt ce qui 
est coniraire à la décence , aux usages de la bonne 
société , aux convenances. Cette classe de pré- 
somptueux qui affectent an ton et des manières, 
quÊ leur naissance ou leur éducalion n 'autorise pas; 
œs êtres ridicaies qui ne possèdent ^aiitre inétïte 
qne fehiî qa'oo 'peût se donner à' prix d'ai^ent'; 
ces fâcheux tpi, ne sachant pas ftiré usage de leur 
temps, se croient en dwjit de le l'aire perdre aux 
autres; ces prétendus stûïcîens qui cachoicnt leur 
perversité soiis le niantean d'une phiiosoptiie qui 
lie cadroît plus aux mœurs du Icinps; tels sont 
surtout les objets de sa satire , ei ils lui fournissent 
une matière inépuisaMc. Nous verrons comment', 
un siècle après , d'aulres circonstances produisirent 
des satires également différentes de celles de Ln- 
cilius et de celles d'Horace. 

On croit en général que le premier livre des sa- 
tires a été le premier ouvrage d'Horace , qu'il le 
pnblia à l'âge de 2ç) ans ; les quatre années suivantes 
lurent employées à' Ifl composiBondà second livre. 
Treize années après il donna le troisième livre qui 
forme le premier des épîtres : on ignore l'époque 
où fut composé le second. L'Art poétique, qui nous 
semble en faire partie, a été publié l'an de Home 
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739, âept ans avant la mort d'Horace (i), et c'est 
ioa dernier ouvrage (2). 

Nous allons entrer dans quelques détails sur. 
chaque satire et chaque ép!tre , prenant pour guide 
le plus ingénieux et le plus spirituel commentateur 
de ces poéàes , lé célèbre Wielund. 

PREMIER LIVRE DBS SATIRES' 

Satire i. Cette satire est adressée à Mécène, et 
tient lieu d'une dédicace de tout le recueil. L'idée 
qui domine dans ce discours poétique, elle résultat 
de tontes les réfleidoQs auxquelles l'auteur se livre 
sur rinconséqaence des hommes, forment le sujet 
de ta plupart de ses satires et de ses épîtres, et, de 
quelques-unes de ses plus belles odes. Cette idée 
et ce résultat sont le grand principe d'Arîstippe : 
Ce que nous voulons est toujours en notre pou- 
voir. Horace étoit tellement pénétré de cette vé- 
rité , qu'elle forme le pivot de toute sa philosophie. 
Le désir des'richesses étoit à cette époque la pas- 
sion universelle de tous lesRomaîns. La république 
doDiinoït sur la plus grande partie du monde alors 
connu ou civilisé ; elle-même étoit divisée entre 
deux cbels, Octavien et Marc-Antoine. Toiu les 

( 0 ^o^> >uT ce ealeiU tue luite mamMcriie (1« Jlels, «ïtfa p«r H. Ikf- 
(3) Nam luppoMU h line dn. ■ ixi publié apitt » 
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citoyens s'étoient prononcés pour l'un ou pour' 
l'antre ; des hommes sortis des dernières classes 
avtûent fiiît une fortune brillante ; d'autres espé- 
Toient la faire; dans cette lutte générale personne 
ne vouloît rester en arrière. Celte fureur de s'enri- 
chir effilça les restes de l'ancien caractère national, 
Cest contre elle qu'est dirigée la première satire ; 
1ë poëté se moque de la folie et de L'inconséquence 
de cens qui courent après les rich^es. On peut 
remarquer que le sujet de ce morceau était fait 
pour plaire à Mécène, l'homme du monde le plus 
content de son sort (i). 

Satire a. Elle est une suite de la première, et 
dirigée contre l'inconséquence de ceux gui tra- 
vaillent à séduire des fenunes mariées, au lieu de 
chercher leur plaisir où ils peuvent le trouver sans 
danger et sans incoménient. Si dans cette satire 
Horace peint le vice du côté ridicule et insensé, 
plutôt que de faire voir tout ce qi(*ii a d'odieux, 
il ne faut pas oublier que ses contemporains , pour 
lesquels il écrivoit, avoient une abtre morale et un» 
àubre législation que nous. Il lâut cônveniF' cepen- 
dant que dans quelques passages de cette satire W 
liberté- est poussée jusqu'au cynisme, 

(i) Cette rcnunjne est de Wlelrad ; «lie n'en pas tti conindûtfoa 
aiîq cï que noiis aïons dit mr le catactère que les ipllrei d'Boracà. 
prennent des indiviilui auxquels elles tant u!resa^,undit qnelea utirM 
(ont libres de celle eipice d'inHucnce. Le caradire de Mfctne ne mm 
difiecn rien la marche de la prcmièn aaliR j il^fnl «anic ■tnlmant ^DS 
jpc «oroen loi firt Ai^i, 
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Satire 3. Elle est dirigée contre le penchant 
«le la p]iiparL (îes liomnies ;'i îiilerpréter en mal les 
actions (laulriii , \wv\v pou qii'eilos soient équi-^ 
vogues, et à grossir les l'aules dt; leur proehain. 
Ce défaut, moins sensible (ïans nn.éWt libre où la 
vie publique et l'ambition niellent à cluique, iflPi 
tint les homnies. en présence. les \insdes aiitv^s,(j}j 
deveooit piusgrai'e sons nn gouvernement atonar- 
c1ii(^c c^uî exigcoit un changement <le iiiœtics. 
race l'attacpie 4i>i)s^ Q^Ue satire; il la- l;ermfne par 
coml^tre lit pliilosopliie stoïciende dootla ^vérité 
n'alloit plus aux circonstances nouvelles. 

Satire^. Ce .Biprce^u '^t desliné à dérendre le 
poète contxç Jes jugemeus défavorables que lui 
avoient attirés les satires publiées jusqu'alors , et à 
expliquer les piineipes et les causes qui l'uvoitiit 
engagé à composer des niorrcaux de ce genre. 

Satire Ce petit pocnic est une espèce de jour- 
nal d'un voyage qu'Horace fit, l'an avant, J. C. , 
de Rome à Briudes , dans la ijociété de Mécène;, 
de Virgile , de Plotius el, de Varins.:!p;'pprcB l'pbsec-; 
vation d'un scho)ijiste, le po^te a imité \sa "vçyja^ 
dé Rome h Citpoue^par ïiopiJius , dont nojis nVvoas. 
que des fragiriçn^ ïbrt jnsîgpiiîans^ Ce 'joupo^ 
depuis devenu le modèle dn vojage de Bachau- 
mont et de Chapelle , et àes autres onvragçs du 
même genre tjue possède nQtreliitérâture. • 

Satire 6- Ce morceau est précieux pour la biogm- 

{1} ^«T" d-dcniu^p.iES. 
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pîlie d'Horace : le poi-le n'y parle guère que de 
lui-même, mais c'est avec une Irancbise à la fois 
et une modestie qui lui yagncnl l'amitié du lecleur, 
La satire est ;idressée à MécènCj qui, à ce qu'il pa- 
roit , Taisoit grand cas de l'avantage d'une naissance 
illustre, et avoit, dirons-nous la nTodestie on la 
fierté? de ne pas vouloirsorlir d'une condition où le 
sort l'avoit fait naître , et oii il occnpoit le premier 
rang, pour solliciter des dignités que la faveur 
populaire ou l'influence des triumvirs procuroU 
qaelqqefbis aur dernieis des hommes. C'est à un 
mm. imbu de ces principes qu'Horace parle de la 
bassesse de sa propre naissance , et îlle lait avec 
une urbanité et une dignité admirables. 

Satire 7. Cette bagatelle contient le récit d'un 
procès comique qui l'ut plaidé entre P. Rupilius 
Rex et un certain IVr sins de Clazonicne , devant le 
tribunal du célèbre Brutns, alors gouverneur de 
l'Asie- Mineure, Elle n'a été rédigée que pour con- 
server le bon mot de Per.sius. Une plaisanterie de 
ce genre ne peut que perdre infiniment après dix- 
hait siècles. . ^ 

Satire S. Cest encore un morceaa choqnant 
pour nos mœurs. H se trouTe dans les ouvrages 
d'Horace trob poânes dirigés contre une certaine 
GaDÎdie, qai, à ce qu'il paroU, avoit grièvement 
ofiènsé-te poëte. Cette satire est le commencement 
-de sa vengeance. EUe renferme un récit mis dans 
la bouche d'un friape ûalcbement sculpté en bois 
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vert ; circonstance qui fournil l'occnsion d une 
plaisanterie un peu cynique. 

Satire 9. Dans cette satire où Horace peint an 
fâcheux qui l'a excédé par son bavardage et ses 
prélepitiops an bel esprit , le poète a ' vouln , à ce 
qa'UpaFOÎtj signaler cette tonrbe de mauvais poètes 
qu'à côté des plus grands liomnies le siècle d'Au- 
guste aTOÎt enfantés, et se débarrasser d'un seul 
coup de ces importuns qui s'adressoienl à Ini pour 
être introduits d^uis la ninison de Mécène. 

Satire 10. Elle est purement critique. Horace y 
défend le jugement que dans la quatrième satire il 
aroit porté sur Lucilius. Il y nomme en même 
temps les poêles distingués du temps de Lucilius, 
et les Ftmis qu'il s'étoit faits par ses ouvrages. Dans 
)p nombre des premiers on ne trouve ni TibuUe , 
qui,' né, selon l'opinion commune, la même année 
qnUorace', n'avoit probablement pas èacorepu-> 
bUé ses élégies, ni Ovide, niFroperce, ^lùétofeDt 
plus jeunes, 

' PBIÏXIÊMB I.ITRE nSSi. SATIRES, ' 

Satire 1. Au commencement du second livre 
de ses satires, Horace se justifie contre des re- 
proches que lui avoit attirés le premier livre. Mais 
celte justification est pleine d'ironie ; le poète lui a 
donné la forme d'un dialogue entre lui et 'J.reba- 
lius, jumcOQSulte de son temps, célèbre pour sa 
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gaieté et son humeur caiislique. Sous le masque 
de la bonLoniie , il trouve l'occasion de dire à 
son juge plusieurs vérités qui s'adressent à ses an- 
tagonistes. Ce petit pocme est extrêmement gra- 

Satire 2. Cette satire contre le luxe et les dé- 
bauches des Romains est mise dans la bouche d'un 
pajsan sabîn , qu'Horace somme Ofellus , et dont 
-la simplicité et le bon sens coobrasteat àvee' la re- 
cherdie et l'inconséqaence des grands seîgnctirs de 
eetemps-l&. Ce cadrâ donne à ce petit tàbleàn nn 
air de vérité et no intérêt qu'il n'auroit pas eu si le 
poète avoit débité lui-même sa morale. 

Satire 5. Horace converse dans celte satire avec 
un stoïcien de Rome, connu par ses extravagances, 
et qui cite un autre charlatan philosophique , pour 
prouver que le pocic est atteint de iblie. En ac- 
cordant ce fait , Horace est autorisé à se moquer à 
BOD tour, non-seulement des prétendus philosophes 
de son temps, mais de tous les fous dont Rome 
étoit remplie. Il le fait d'une manière infiniment 
' spirituelle, et qui p^ve combien il étoit maître 
de rironie socratique: ' 

La 4" satire est un dialogue entre Horace et nn 
cer^n gtfstronome qu'il appelle Gatius^' et qui 
débite devant le poète , jivec une emphase ridicule, 
une nouvelle doctrine sur l'art de la cuisine. Ce 
poëme doit probablement sa naissance k une plai- 
santerie de société. 

Salin i. ■ Ce poëme altsù a une forme drama- 
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tique. C'est un dialogue entre Ulysse el Tirésïas, 
dans lequel Horace se moqne d'un vice inconmi 
pitnui les nations modernes , et qui avoit été pro- 
duit à Rome par l'excessive corruption des mœurs. 
Un moyen tie s'enrichir qu'on emplojoit trè5-> 
frcqncnimcnt , étoit de l'aire la cour aux riches cé- 
libaUiires , pour attraper un legs dans leur tests- 
meut. Les Romains avoientiait une élude particu- 
lière de ce métier infâme , pour lequel Pétrone a 
eniployélemotde hteredipeia. Cette satire, qu'on 
compte parmi les meilleures. .d'Borace , e&l m 
même temps le premier exemple «omiu die ce genre 
de composition auquel Lucien a donné depuis tant 
de -vogue ;. sous voutws patler des dialogues des 
morls. 

Satire 6. Elle renferme l'éloge de la campagne 
et lie la vit; heureuse qu'on y mène ; on peut croire 
qu'Horace l'a publiée pour se concilier l'amitié de 
sus nouveaux voisins, lorsque Mécène lui eut doûné 
la- mairioii tic cani|>a<rne dans le pays des Sahins. 
C'est dans ce morceau qu'on trouve l'admirable 
f^ble du rat de ville et du rat des champs. 

Satire 7. Horace suppose qu'un de ses esclaves 
usant de la liberté que lui donuoit l'époque des 
Saturnales , 'lui reproche l'inconséquence qu'il 
montre dans ses goûts ^ et les délauts de sw carac- 
tère, . . '. 

Satire S. Description ironique d'un mauvais re- 
pas que Mécène^ avoit làît cdiez un avare ampbi- 
liyon. ■ ' 
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pnrMiEii LIVHE tes épitres. 

E])itre j"-. Celle épEfre , adressée à Mécène, 
veiit'eriuç I'l'acusc de l'înactivilé dans tinjnelie l'au- 
teor paroissoit être lomhc depuis la publication du 
troisième li^re de ses odes, quiavoit paru l'itn a3 
ayant J, C. Quatre années s'étoient passées sans 
qn'oq eut vu quelque! nouvel ouvrage d'Horace; 
qoi flvoit employé, cet intervalle à jpuir douce- 
meqtde la, vi«.;I;e contraste qui se u-ouvoît entre 
30- fàçpa'dë pQïMer; et U manie de ceux qui cou- 
roieiit après la fôrUine , en faisant valoir leqrs tnlens 
et.çQ piO^taot d?.le'f«vËar ide9 :gT;u>d8, Tait le prïn- 

çjp^l clmriae ide ce roor^au 

- 'lia a' e^i/m est adressée àMa^mns Ix>lli(>s, qilî 
étoit probablement fiisdeMarciisLoIiimPalicanuS} 
auquel est dédiée la 9'' ode du 4" livre, et qui se 
distingua, Iors<[u'll accompagna. le jeune Cajus Cé- 
sar en Asie, pur les rapines qu'il exerea dans les 
provinces. Il paroit qu'Horace yivoil iamtlièi-euieut 
d(ios lu .maison de Lollius; le ton qu'il prend 
avec le jepne homme est celui d u» père qui vent 
gt^antii' -son âls des dangers qui menacent son 
iitexpéiie^ce. l^, lecture d'Homère dont il veuoit 
dQ' s'occnpêr .dans sa retraite, de Préoeste lui 6» 
donne l'oecafioii : il- fait enràager ses deux poèmes 
comme dos 'i,ïeeueil5 d'exemples qui. enseignent 
mieux la mOrale que tous les ^slèmes des philo- 
sophes. Le ton d'ironie propre h Horace estpres- 
qu'enUcrementibanni de cette êpitre. 
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Daosla 5' ^piit-e, Horace demande des nouvelles 
de Julius Florus , qui faisoit partie de l'espèce de 
COÛT fcohors amicorum) dont étoit accompagné le 
jeunè Tibère, envoyé par son père en A^ie pour 
rélablir sur le trône d'Arménie Tigrane, qu'une 
faclion en avoit fait descendre. 

La épiire est une espèce de compliment par 
lequel Horace s'informe de la santé et des occupa- 
tioDs de son ami, le célèbre Tibullc; un jugeaient 
favorable que ce poète àvoit porté des satires d'Ho- 
race parott avoir engagé celui-tà à loi .édire ce 
peu de lignes. 

Dans la 5e ^pifre Hôrace invite à souper le même 
Manlius Torquatus auquel est adressée la 7" ode 
du 4« livre. En comparant ces deux morceaux de 
poésie, on est porté à rroire (inc ce Manlius étoit 
un de ces hommes qui n'osent jouir de la Tic, pour 
laisser à des parens éloignes et ingrats une fortune 
à l'acquisition de laquelle ils ont sacrifié les plus 
belles années de leur existence. 

Epiire 6. Elle est adressée à un certain, Numi- 
cius. Comme ce personnage nous est entièrement 
inconnu, cette épitre n'olFre au premier abôrd 
qu'un discours qui pourroit aussi'bien trouver sa 
place dans le recu^l des satires qiie dans celui des 
épitres (1); mais sans, parler du tou de dt poème , 
qui est plutôt philosophique que satirique, on 

(1) C'en ainsi qae Wiclind a jugij ce monciu. Ce commenlBicai «l 
nn lie ceux qui préieadent qu'il n'y ■ ip^ ia OSSiimoes aticidentrlJo 
aun Itt «lico et le> éptirci. 



Litres d'hobace. Bot 
pent supposer qnHorace avoit des motifs .particu- 
liers d'adresser cette morale à Nùmicius. Le poëte 
y prouve qu'il n'y a rien de si daûgeretix qae ds 
ne pas savoir prendre son parti, et que tout homme 
doit se faire un système de conduite. 

La 7= épùre s'adresse à Mécène. Elle est une des 
plus gracieuses et des plus spirituelles qui soient 
sorties de la plume d'Horace. Il paroît que Mécène 
s'étoit plaint que l'ami dont U avoit fait la fortune 
le négligeoit: ce reproche engagea le poète às'ex- 
pliquer avec son protecteur avec autant de délica- 
tesse que de franchise. 

La 8f épître n'est qu'un petit compliment adressé 
à CebnsAlbinDvanus, un des jeunes gens de lasuite 
deTibère, et -dont Horace s'étoit uq peu moqué 
dans la 3« épître. 

Dans la g< épUre Horace recommande un de ses 
amis à Tibère. Il le fait d'une manière extrêmement 
Bne , et avec toutes les précautions nécessaires pour 
ne pas déplaire à un homme aussi ombrageux que 
ce prince, 

Fuscus Aristius, à qui la to" i-pîli e est atlressée , 
est un personnage iibsoliimi^nt inconnu, mais pour 
lequel notre poète piiroit avoir eu lieaiicoiip d'atla- 
cbement. Cette épître renferme un éloge de la cam- 
pagne et de la vie tranquille qu'on y mène. Horace 
y a inséré la célèbre fable par laquelle Slesichore 
fit connoître à ses compatriotes , les habitans d'Hi- 
mère , la folie qu'ils avoient faite de se confier à 
Phalaris, tyran d'Agrigeate. 
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JSpilre 11. Elle est adressée i un certain Bùlla? 
lias , C[ue soh hjpocbondrîe avoit fait To;^ager par 
toote rAsie-Minemie.' 

Epître 11. Horace recommande Pompeïns Gros- 
phus , riche particulier de la Sicile , à Iccius , qui 
alors étoit chargé de l'administration des terres 
qu'Agrippa posscdoit dans cette île. En même 
temps le poète blâme le caractère d'Iccins-, qui 
semble avoir été de ces gens qai se plaignent tùa- 
|oDrs. 

Epître \Z. Instruction comique donnée à Vùûiffi 
Asella, qui probablement étoit un paysan de-U 
contrée des Sabins, et qu'Horace avoit chargé 
de porter à Auguste la collectiOB des onrrages 
qu'il avoit publiés jusqu'alors, savoir les deux pre- 
miers livres des satires, et les trois premiersdes odes. 

La i4' épiti-e est adressée à l'esclave chargé, 
pendant l'absence du poëte, de l'administration de 
sa ferme : ce cadre sert à iloi ace pour manil'ester 
sa prédilection pour la campag-ne. 

Dans la il)' èplire Horace, que sa simlé Ibrcoit 
de rechercher un climat plus doux dans le midi de 
l'Italie , prend des informations sur les locabtés au- 
près de Numanius Vesta , qai paroît avoir possédé 
des terres en Campame et en Locanie. 

La 16'= éptlre rènferme un« desciipfîon de la 
maison de campagne d'£brace : te poëte en prend 
occasion de dire à son ami Quinctias quelques vé- 
rités sur ce qui constitue le caractèra de l'honnête 
homme. - , 
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11317° épitre , à Sc^va, renferme tro portraU 
d'Axialïppe, l'homme qui mieux que tout antre 
BOt se prêter aux circoastances et sopporter Ia 
bonne comme la masvaise foFtune. ■ 

Dam la 18* épitre Horace donne à LoUitra , pro- 
ba)^]emeal le mémë aoqael la 3' épltie est adressée, 
dès conseils sur la manière de vivre avec les grands, 
sans s'abaisser. 

La 19' épîlre est dirigée contre les imitateurs et 
contre les critiques d'Horace. Elle est adressée à 
son prolecteur Mécène. 

La 20= e)>//;-e est une espèce d'cpïlogue, une nllé- 
gorie dans laquelle le poète prédit au livre qu'il va 
pabUec le sort qui l'attend. Il la termine par ûa 
portrait comique de sa personne. 

DEUXIÈME LIVRE DES ÉPITKES. 

Epitre i". L'auteur de la vie d'Horace attribuée 
à Suétone raconte qu'Auguste , après avoir lu 
quelques-uns des discours de ce poète, se plaignit 
à lui de cette manière : « Sachez que je suis en 
colère contre vous de ce que tous ne vous adressez 
pas plus souvent à moi dans les écrits de ce geru-e; 
craignez-vous de vous déshonorer aux yeux de la 
postérité en montrant que vous êtes de nosanùsfi)?a 
L'histoire ajoute que ce fut alors qu'Horace écrivit 

(1) Tndoctioa i» H> fan^tiourg, dtnt tes odes d'Html», Tof. I, 
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répitrei^du a'^lîrre. Auguste sentoit, sans doiAe/ 
combien son nom seroit plus illustré par le snfirags 
des hommes de génie de son temps, quepaftobs les 
bonneuis que lui prodïguoît le sénat. Le désir de 
l'empereur, manifesté d'une manière si positive, 
pouvoit embarrasser Horace; il falldït qu'un çu-* 
vrage dédié à Auguste fût à la fuis digne du prince 
et tel qu'il ne compromît pas la répulalioit de l'au* 
teur aux jeux de la postérité. Il ne pouvoit choisir 
un meilleur sujet que celui qu'il traite dans cette 
épître. C'est un précis historique de la liltératuro 
latine, dans lequel le pocle indique les causes qui 
ont empêché que dans certaines parties les Romains 
n'égalassent les Grecs. GeUe matière étoit propre à 
faire voir au prince les rapports de la poésie aveti 
la civilisation , aînà que son influence sur les 
mœtus , et i lui proavâr indirectement que l'état 
des lettres ne peut être mdïfTérent au cHef d'un 
Vaste emjwre. Le plan de ce discours est cachéj 
ayec beaucoup d art , sous les dehors d'une négli-* 
geiice apparente qui lui donne, plus qu'à aucun 
autre discours d'Horace, la forme d'une conver^ 
salion. 

La 2° épître l'ait pendant à la précédente , en ce 
qu'elle nous fournit beaucoup de documens sur les 
gens de lettres du temps d'Horace. L'auteur s'ex- 
cnse auprès de Julius FlqruSj le même auquel est 
adressée la^* éplEre du 1 livre , de ne pas lui avoir 
enrobé certaines poésies qu'il lui avoU promises. 
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Sjcs raisons qu'il allège sont autant de satires contre 
les mauvais écrivains dont Rome iburmilloil. 

La 3'^ épûrc, adressée à L. Caipurnius Fison et^es 
fils, porte ordinairement le litre de 

ABT POiTIQUB. 

Quintiiien déjà la cite sous ce titre , et son exemple 
est suivi par plusieurs grammairiens et scholiastes ; 
mais cette circonstance ne prouve pas qu'Horace 
même le lui ait donné; r.ons^t combien peu les an- 
ciens étqiente?cacts dans ces sortes de citatioiis aux- 
([uelles ils n'atlachoient pas la ipoindre în^portance. 

Lçs opinions ^es .inferprètes sorle but qa'Ho- 
nce^est proposé enpid>liaDtcet ouvrage peuvent 
^tre raogéçs dans trois classes. Les anciens gcant- 
ntaineqs et les premiers éditeurs crojoieot que l'in- 
tention du poète n'avoit nullement été de donner 
une théorie coo^Iète de l'art poétique, mais seu- 
lement quelques préceptes détachés sur des parties 
de cet art. Les scholïastes Acron et Porphyrion 
partagèrent ce poëmc en règles on sections , en 
convenant toutefois que ces liiviiiiins manqnoient 
de liaison. Lambin, Jules-César Scaliger, Gérard 
VossiuSf forent du même avis. Dan. Helnsius et 
le préâdénl Bouhier étoient persuadés qu'Horace 
avoit voulu donner un abrégé de l'Art poétique, 
mais qué la confusion qui règne dans son poème 
avoit été causée par les <^opistes ; ils ont voulu réta- 
'blir l'ordre .en faisant^ chacun d'eux à sa manière , 
TOM. I. 20 ' 
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desbvnsposUionsÇi). XlociercFutqiie cet ouvrag^f 
étoit resté imparfait. Le P. JEtardouin , fidèle à son 
Système général, ne Toutut'pas que notre Horace 
en fût l'autenr. 

Une seconde classe de commeotateurs reconnut, 
au contraire , dans ce poeœe , tiné théorie com- 
plète de l'art poétique , et l'union la plus parfaite 
entre toutes les parties dont il est composé. Parmi 
les défenseurs de cette opinion , le plus savant et le 
plus judicieusa été le Père Regehberger, professeur 
à Vienne. H piâ>lia, en 1797, une traduction alle- 
mande de cet ouvrage, intitulée l'Z'a/t poétique 
tCBorace dans un ordre nouveUetnent décou- 
vert, Jhrmant le poème didactique ie plus accom- 
pli de Vantiquité, chef-^ceuvre de poésie et de 
hriéveté; en latin t d'après un manuscrit 'tvfant 
huit siècles /tantiquitéf traduit envers ^dlentands 
du même mètre, avec un commentairè, des nùtcs , 
des variantes , etun extrait de la Poétique ctAris- 
tote. Cette édition est précédée d'une esquisse du 
poème dHorace , qui en développe le plao et l'en- 
chaînement des idées. Cet ouvrage mérite d'être U 
comme un morceau curieux de dialectique. 

Une troisième classe de commentateurs esi com- 
posée de ceux qui, nereconnoïssant dans ce poème 
tii pl^n, ni ensemble, ont supposé qu'il cactoit 
-une intention particulière , et que l'objet en étoït 
restreint à quelque idée spéciale. Baxter, le pre- 

(i) Voy. Rem. inMim du prîs. BouAier , etc. mr qaelquei p*iii|e( 
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mier, soupçonna que l'art poétique étoitune satire 
tKrigée contre le théâtre romain. Son idée a été 
mieux développée par Richard Hurd, dans son 
savant commentaire sur l'art poétique, et p^ir le 
Père Sanadon, qui dit que l'indignation qu'ina- 
piroient à Horace quelques mauvais poêles de son 
temps , se manifesta par cette productioii ; enfin 
par un savant allemand, M. Engel, cpû croit que 
le but spécial d'Horace a été la critique des poètes 
et des prétendus connoisseùrs de son temps en gé- 
néral , et particulièrement de ceux qnî s'occupoient 
Aa théâtre. 

Cette hypothèse a été développée et modifiée 
avec une rare érudition et avec infiniment d'esprit 
par un des éràivaùis les plus distingués da 
huîtièpw siècle, par M. WUland. C'est lut qui le 
premier, .peuti-âtre'(i), devina le Téritahle rapport 
qui existoit entre ce bat de l'auteur et le jeune Pï- 
son, auquel le poëme est adressé. C'est, selon lui. 
une simple épître , dans laquelle le poëte , stimulé 
peut-être en secret par un père mécontent de la di- 
rection que prenoit dans ses études un fiis destiné 
à une carrière brillante, a voulu, sans toutefois se 
soumettre à une méthode sévère, mais plutôt en 
passant rapidement d'un objet à un autre , l'aire voir 
à ce jeune homme les difficultés de la poésie et les 
dangers qu'il y a de s'y livrer, à moins d'y être 
pârté par une vocation manifeste. Georgç Col~ 
ffia7U,<jai donna, e» 1783, à.Londres, une étUtion 

(1] La pretdDn (dtiiaa dj ion Commnulic puutcn 1769. 
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de CL'ltt; épître d'Horace, accompagnée de notes, 
s'est approprié l'hypothèse deWïeland. Cet Anglob 
admet qite le jeune Pisoti avoit envie surtout de se 
livrer à la poésie dra nui tique. Le derniér iraductear 
françois , Daru , paroM avoir ignore ces diverses 
hypothèses; il traite cette épttre d'art poéUqDé , et 
TC^lte seulement ijne ce.poëme manque un pea 
' d'ordre-et de liaison. 

Une noDveUe Iijpodiëse a été mise en avant par 
M. ^st, proTesseur à Làndshut. Ce philologue 
croit qu'en composant ce morceau, Horace avoit 
en vue le Phiidre de Platon, et que, comtne dans 
ce dialogue le philosophe se moque des rhéteurs, 
de même Horace voulut railler les mauvais poètes 
de son temps (1 ). Enfin M. de Bosch , dans ses noies 
sur l'Anthologie grecque (a), suppose que ce poëme 
n'a pas été Téritableauent a^essé à <la Kson, mais 
que te poëte s'est servi tle .ce ntm pste fonne de ~ 
prost^K^ée. 1'^ 

An reste , II. Calpornius Pboa pfare , doMÎl'est 
question, selon noiu , dans cette i^pttre;&t,rim ^Sg 
de Home , consul avec M. Linus Drcnus. Quatre ans 
après, Auguste le diai^^ d'apaiser les troubles qu'»- 
■voit excités en Thr-œe un certain Vologeses, prêtre 
de Bacchus. Piaon étoit uii homme de plaisir , qoi 
passoillanuit à table, et dormoit jusqu'à midi , mais 
qrii ctoit doué d'unesi grande facilité que le reste de 
la jouruée lui suf&soit pour eipédierlesaffidres ies 

(il Vny. Aitius de PhaDftTiubdr. JcUi,- iSbi , Ii»^,f>. SS. 
(») P.ge ,Ï7. 
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plus imporlnnles et les plus multipliées. Suétone 
racoiile que ce lui après avoir passé vin^t-giiaLre 
heures à table Jivec Tihère , qu'il fut Dommé par ce 
prince préfet de Rome , et que dans le brevet Ti- 
bère le qualifia de son^mi de toutes les heures ( i ]. 
Vellejus Faterculus parie'en ces termes de la ma- 
nière dont Pison remplît ses fonctions (2) ; « Tout 
le monde s'accorde à convenir- que son caractère 
estunheuretix mélange de douceur et d'énergie. Ou 
ne trouvera guère quelqu'un qui aime plus p.ission- 
nément l'oisiveté, qui cependant s'iicqiiîlto mieux 
des affaires, et qui les expédie avec moins d'o^lcn- 
l;ilion. " A ces témoignages il faut ajouter celui de 
Sniieqne, qui est plus positif encore, - Malgré ces 
défauts, dit le philosophe (5) , il s'acqoilla avec le 
plus grand soin de son emploi, dont dépendoit la 
tranquillilé de la ville. » 

A la suite des satires et des épltres d'Horace , 
nous plaçons un poëroed'OviDB, eo 6^ vers, écrit 
pçndant sou séjour à Tomes , et dirigé contre im de 
ses ennemis , qu'il désigne sous le nom â'Ibis, oiseau 
d|Egypte. Ce pdëme, imité de Callïmaque, renfermé 
|inesuite<]'i^précations, la plupart tirées delumy- 
tfaolo^. n est dans le genre des Dirse de Caton , et 
beaucoup trop long pour ne pas devenir fastidieux. 

5. Poésie îjrriquè. 

La poésie lyrique est un des genres dans lesquels 

(.) Tîb. 4»- 
M U, 98. 
(S) Epta/M. 
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lesBomaînsse sont le moins exercés. Plutôt que da 
chanter par inspiration et d'ex|)riiner letns propres 
sentimeos , leurs tentatiTes se sont le plus souvent 
bornées à imiter les modèles grerâ. 

- Le- premier poète l]Ti<|ne-c[ni fra^a la route aux 
Romains fut CAÏtrs Valebius CATui.LtJS. 11 naquit 
à Vérone , ou pluWt dans la péninsule de Sîrmio , 
iormée par le lac Benacus, l'an 667 de Rome j 87 
avant J. C. Son père étoit attaché à Jules-Gésat 
par les liens de l'hospitalité. Manlius, un de ses 
amis, auquel sont adressés wne partie de ses poé'mes , 
le conduisit à Rome : dans celle capitale il acquit 
l'amitié des hommes les plus dbtingués y tels que 
Cicéron, Comelias Népos, Memmius. Il j vécut eiH 
suite I ou dans la maison de campagne qu'il avoit à 
Tibor, an milieu des plaisirs qu'offroit ce séjour;^ 
mais il fit de Tréquens voyages pour se diveitir. On ' 
a peu de détails sur sa vie: onneconnott pas même 
avec certitude l'année de sa mort; il est probable 
qn'il ne passa pas l'âge de trente ans. Catulle n'a 
pas composé nngrand nombre d'onvrages. Il escella 
cependant dans divers genres de poésies. Dans le 
recueil de ses ouvrages il n'y a que quatre odes 
proprement dites; maislcpof'mc connu sous le nom 
de Noces de Thétis et de Pelée, renferme quel- 
ques passages lyriques, « Dans tous ses vers , soit 
élégiaques , soit héroïques , on sent l'heureuse imi- 
tation des Grecs. Les liellénismes y sont fréqucns : 
les images, les comparaisons , les métaphores sont 
toutes grecques; et fe vers ladn, presque naissant 
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encore , y conserve^ dans les tonrs, dans les cliiites 
et dans le rtylhme , des traces vbibles de son ori- 
gine (i). » Aussi Catulle est-ïl souvent nommé le 
docte, épithète qui, donnée anx poètes anciens , 
veut dire qu'ils connoissoient la littérature grecque. 
Cependant , naalgré ses fréquentes imitations d'ori- 
ginaux grecs , Catulle est, après Lucrèce, le poëte 
latin qui îi conservé le pins d'originolitCF An reste, 
pour concevoir le cas extraordinaire que les Romains 
faïsoient des poésies de Catulle^ bien qu'elles man- 
quent souvent d'élégance et d'harmonie , il ne faut 
pas oublier que ces morceaux étoient antérieurs aij 
poënne de Lucrèce. La sorte de rudesse qui règnç 
dans la veisificatioD de Catulle lui donnoit m aïe. 
antique qui paraît avoir en beancQup de charme 
pour les Romains (?). 

Outre l'ode et l'élégie , Catulle se distingua aussi 
par un genre d'épigrammes qui lui est propre : il 
avoit l'esprit éminemment satirique, et s;t fétu-- 
lance n'épargna pas jnôme le dictateur César, qu'il 
attaqua sous le nom de Mamurra. Cet esprit iro- 
nique l'abandonna rarement ; la première de ses 
odes (la 11' pièce de ses œuvres) en fournit un. 
exemple frappant. Les. quinze premiers vers ont 
un véritable élan Ijrique ; mais tout d'un coup le 
poëte retombe dans la plaisanterie qui forme le 
fonds de son caratèi'e, IjA seconde ode est désigné^ 

(i) La noc^ ds TtiAît tt de Pj3fe ) Mo. mi. pu Gûijusnçe , p. ao. 
(») Voy. Pliit. 3Ep. I, iC ■ 
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par le n" 54 dans les poésies de Catulle ; elle porle 
faussement le tilre tlepoënie séculaire (1), et n été 
probablement composée pour la féle qu'on célé- 
broit tous les ans au mois d'août eu l'honneur de 
Diane. La troLnétne ode (n- 5i ) cf.t rimitatïon 
presque lerbale d'une ode de Sappiio que £x>DgiD 
nous a conservée. Quoique nous ne connoissidlis 
pas le modèle qae Catulle a unité dansTépithalame 
de Julie et de B^anlius (n^ 61), ([ai est sa quatrième 
odé , rorigine grecque de ce morcsftù est évi- 
dente. Cë paëme , en dèut cent trente-cinq vers , 
est tm de& principaux tittès de Catulle à l'ioimoAa- 
lité , et mi célèbre pfailologae a trfaB-biett dît , ,qtl'il 
paroit écrit par là main de Ténos et des Grâces (a). 

ttais le chef-d'œuvre dé Catulle est le pçëme in- 
titulé les Noces de Thêtîs et de Péle'e , qui est en 
même temps du genre héroifco-ëpique et da genre 
Inique. On le croit aussi traduit ou imité du grec ; 
oh suppose même que Catulle y a réuni deux 
poèmes absolument cUflerens, dont l'un cclébroit 
les aventures d'Ariane, et l'autre conlenoit la des- 
cription des ligures représentées sur ie tapis qui 
paroit le lit nuplial de Thétis et de Pelée. En effet, 
les noces de Thétis et de Pélée ne sont qu'un cadre 
dans lequel le poète a Touhi réunir différentes labiés 
que lui foumissoient les ,siêcleâ Iléroï<^ues- de là 

(i) Pierre Tiiffîrt, de icKiam Aoiouionim «nao amluî, ili, lû, 
(dans le S' vol. dç Orm/ii ihn. «ni. Rikd.) bit .tut qu'on n'a pu 
c jléhrf de jeux sccolair» pendant la >ie de Gandin 

(n) B.vlhiui , dans Ml KOurqnet lur Clandiett , p. itg. 
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Grèce, Il s'étend sur celles qui étoient les plus fa- 
vorables à la poésie , sans les unir entre elles si Ce 
n'est par le lien léger d'une transitiofl quelconqne. 
L'épisode d'Ariane est la partie la plus estimée de 
ce poème. 

Les poésies dé Gatnlte nous ont été consertéM 
dans uà recneil composé de cent quinse mor- 
ceaizt , placés au hasard et sans le moindre ordre. 
Hfom Tenons de voir que quatre ou cinq de ces 
mor^aiix sont du genre lyrique ; un nombre 
pareil e^ dn genre élégiaque ; -près de cinquante 
âlitres peuvent être regardés comBie des 'épigram- 
mes. Mais il en' reste environ cinquante aaxipiela 
i! est difficile d'assigner une place dans nn ordre 
systématique. Ce sont de petits poèmes eù vers ïam- 
biques, pbalanques et autres, qui n'ont ni l'élan de 
l'ode, ni la sensibUîté de l'élégie. Catulle j rend 
compte à des amis d'une idée , d'un sentiment qui 
l'occu poil dans ie moment où il écrivoit; ce sont 
des impromptus, des poésies légères et naïves, sou- 
vent fort gracieuses, mais quelquefois trop libres et 
même obscènes. Les anciens avoient au reste une 
autre manière de juger de la décence que celle qui 
tient aux mœurs des penpies modernes. Catulle 
liii-mème se justifie à cet 'égard dans le passage 
suivant : 

Htm cUlati Mw dioM piiim pocum 

IptOU ; mnfcalo* nihil ntouie eu i 

Qili tom deniqds hiboil ulcni us lepoTcm , 

Si sunl ■noIUenlf et puum jniïlicl(i). ^ 
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Cette manière de juger est approuvée par Pline 
le jenae (i). Yoici commeot s'exprime à cet égard 
VD ciilique alIemaDd : « Les petits poëeoes de 
Catulle ont un certain intérêt, par cela même que 
ce sont de véritables impromptus. Ils nous pei- 
gnent les mœurs et la façon de penser de ce temps, 
et nous pouvons regarder le ton qui j règne comme 
ayant élé celui de la bonne soctélé de Rome. 
Rien n'est plus variable que les idées de bon ton 
el de bonne société. La politesse moderne ctoil 
inconnue à l'antiquité ; on risqueroit de se trom- 
per beaucoup si l'on coofondoit avec la poli- 
tesse ce que les anciens appeloient urbanité. L'art 
de rendre les antres conteos d'eux-mêmes ^ et par 
conséquent ausâ de nous , qnî est le véritable secret 
du bon ton , ne peut être porté à la. perfection tpe 
dans des pajrs et parmi des peuples oii les agré- 
mens de la société sont regardés comme le princi^ 
palbut delà vie humaine. Dissimuler, d'abord pour 
plaire^ et ensuite par habitude , flatter ses ennemis 
en présence des étrangers , vivre avec ceux qu'on 
hait ; ce talent étoit inconnu dans l'ancienne Rome. 
La liberté républicaine avoit pour compagne une 
sincérité que nous appellerions grossièreté , et que 
Catullea montrée dans un grand nombrede ses^cn- 
décasyllabes , avec ses amis aussi-bieu que contre 
ses ennemis. L'ambition occupoit trop les Romains, 
surtout dans les derniers temps de la. liberté, pour 
leur laisser da loïâr, ou la tranquillité d'Sme né- 
cessaire pour en jouir. Leurs amitiés étoient des 

{■JEp.IV, 
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liaisons politiques, n'ayant d'autre objet que la 
républiquej el pour but les services qu'un citoyen 
pouvoit rendre à l'autre , ou l'espoir d'échapper 
aux contrariétés qu'il pouvoit en craindre dans 
l'acco ni plissement de ses vues. Les meilletin amis 
te disoient <tii sénat, et devant les tribunaux, les 
choses les plus dures dans les termes les moins mé- 
nagés. Les offenses les plus graves étoient oubliées, 
du moment que l'intérêt politique changeoit en 
amis les ennemis les plus acbamés. n 

« Jamais l'antiqmté n*a blâmé l'ironie amère et 
grossière dont Catulle se sert qoel^nefois. Gomme 
elle tomboit sur ses ennemis, personne n'y trou-* 
voit â zedirei'îl étûît permis de se venger publi- 
quementi et en faveur de ce but on pardonnoit le 
défaut d'esprit et de sel. Les anciens n'ont pas 
.trouvé blSmablesnon plus les images et les expres- 
sions obscènes qui ont fait à Catulle une si mau- 
vaise réputation. Le langage de la débauche étoît 
énergique à Athènes et à Rome. On ne se donnoit 
pas la peine de jeter un voile sur les choses que la 
nature a voulu couvrir de celui de l.i décence, et 
la Muse de ia poésie légère ne rougissoit pas de 
nommer, chaque objet par son nom. Cette Muse 
avoit pris.' quelques-unes des habitudes da genre 
de femmes qnï égajoient les sociétés romaines 'où 
aucune matrone ne mettoit le pied , et où par con- 
séquent rien n'empécboit le langage de la familîa- 
rité de dégénérer en propos libres. Les femmes 
}io[iDétes étant exilées de la table et des lieux de' 
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plaisir(i), le ton de la société n'a jamais pu élre 
FalBné dans le monde des anciens. » 

' « Il faut dire encore que les plaisanteries trop 
Ubres de Catulle ne naissent pas toojoms d'nne 
ima^oatioQ Toloptaeuse } fort souvent elles sont 
la base de sa satire. Si une satire de ce genre 
ponvoit en ^néral élre tolérée par la morale , on 
seroit obligé de convenir que dans beaucoup de 
cas Catulle en a tiré un excellent parti pour acca- 
bler ses ennemis de l'ironie la plus atnère et les 
livrer au plus profond mépris (3). 11 

Le plus grand petite lyrique des Romains , le 
premier, ;iprès Pindure, de tous ceux de l'antiquité 
qui nous sont parvenus , c'est Horace. Nous avons 
déjàdonné(5) quelques détails sur sa vie,,et sur son 
Caractère qui se peint surtout dans ses satires et ses 
épiires. Ici nous avou i le considérer seulement 
comme poète lyrique. 

n existe d'Horace quatre livres d'odes> suivis d'un 
poëmelyrique en soixante-seize ven,mtil9lépo€nie 
sécnlaire , et an cinquième livre d'odes qoî porte 
le tiire d'épodes. La première question qui se pré- 
sente ici est de savoir dans quel ordre ces recueils 
011 les diverees parties rie ce recueil ont été publics. 
L'auteur de la vie d Horace , attribuée à Suétone , 
dit que le qaatrième livre des odes (ut ajouté , 
par l'ordre d' Auguste, aux trois px«nieis, après 

( i) Ceci D'est pent-hrt pu tooi-l.^ exut; l'atiteiir pjiiott wrolr coa- 
fondu.PomeetAlhtnra. 

[î) P.g.ï8.. 
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un loQ^ intervalle : c'est' tont ce qne les anciens 
nous apprenaent sur cette quesUon. Les commenta- 
teurs sont partis de ce passage poor établir diverses 
opinions sur l'ordre de celte publication. La plupart 
d'entre eux supposeat d'abord que les trois pre- 
miers livres des odes ont élé publiés ensemble, et 
demandent ensuite à quelle époque cela eut lieu , 
et quel intervalle il y eut entre celte publication 
et celle du quatrième livre. Bentley au contraire 
veut que les trois premiers livres aient été publiés 
séparément et l'un après l'autre; il s'est mémeatla- 
ché à déconvrir l'époque où chacun des ouvrages 
d'Horace fut composé, et il établit l'ordre chro- 
nologique suivant; 

-^nnéei ils Borne 
Tilie des omra'ii. f""'"'" 'eîÇueWei ^inMt 

^ ' Hoiaceytra/ailU. desavie. 

Premier liire dei sMires 714.715.716. a6. a;. a8. 



Epodt 731. 71S. Ij. 35. 

.■PtcœiwliTre desodei. . . . . . ■ . 7»4. 7^ jSB. ■ 85. S7. tS. 

Intfrnlle de <lciuc auif». , 
'SmouJ., . . .". 718, 7»g:' . 40. /|t.. 

Tmttièaie.- , i'-/ i * .' . . 7*11, 7S,. ' ■ ' 

'■1 »... . bimiiIltfiJtftnibtailte; 

Piemln Une do jp|D» . .. , , . 71^. ^55. , ' tfij^, 

-1, .. , . Intervalle de deiA maia. ' 

iQaMnciiH lim de» vdtt.Kt stctaM - 

aecondUTredeïëptlreietAnpoéinpie. 7Ï9. 6'- (i) 

( 1 ) Beotlpj dîi seBlemeni c[iie \t socood Une «M ^IN»M l*&n>«4- 
uque tattnl k> .dfinirrs ouvrages d'Hor™, B« flMr l'mria oàifl* 
p.™r™t. Cependini , duis ™ commenudM IMatpoMqM {t. S87), ' 
il du cp« UlMitedeCiciron* M. MMi«,^MlUpw^i„M„ip(Ii*. 
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M. de fanderbourg, dans une note de son édition 
des odes d'Horace , a fait voir combien il est ridi'- 
cule de supposer qa'tm poète fasse pendast ^lel" 
ques aonées exclusivement des satires , puis pen- 
dant quelques autres des odes, puis des épïtres', etc 
Il remarque qu'une des causes qui ont fait tomber 
Sentley dans une hjpothèse si absurde est de 
ne pas avoir distingué le temps où un écrivain 
compose uo ouvrage, de celui où il le publie. H 
appuie ensuite de raisonnemens qui lui sont propres 
l'opinion de l'abbé Galiani, qui crojoit que les 
deux premiers livres furent publiés ensemble , et 
le troisième séparément. L'ouvrage de M. de Van- 
derbourg étant entre les mains de tout le monde , 
nous y renvoj^ns pour le développement de cette 
hypothèse , et nous nous contenterons d'en indi- 
cpiericîle résultat. D'après M. de Yànderbourg, les 
deux premiers livres des odes renferment des mor- 
teaux composés entre les années ^iS et 755; maïs 
.il parolt ùnposs3)Ie-de rapporter la publication de 
ces deux livrés' à' nne date antérieure à 753; à la 
véinté , trois odes.^u troisième livre sont antérieures 
à celte époque , mais Horace a eu des raisons de ne 
pas les placer dans les deux premiers livres. Ce 
troisième livre ne contient aucune ode^ontladate 
certaiiK soit'pciÎEétiéure ài'àn^SS; on peut donc 

lifte , « docile. qiUnntc 1» «Bst l'Art po^tiqoe. Or cMte Ictuc al 
,dc l'aaGggdc Rome, cl fu cone^qoent l'An po^thioe de79g,d^ptH 
Bcnilef. Ifous aTDQ>:diE plu hnt (p. 091 <■)} VOU pcdM n- 



faisQiinàblemeiiit supposeï? que ce lirr'e ii été pa-^ 
blié en 753 oa 756 , d'aatant plus qn'aucune ode 
du quâtriëme livre ne paroh antéiieuFe à l'an 
y'56 , comme le savant que nooï avons cité l'a fait 
voir dans les ïntroductions placées ea tête de chaque 
morceau. Toutes lesodes qui ont des dates certaines 
tombent entre les années 736 et 740; ce recueil 
ne fut donc publié que cette année ou bientôt 
après, puisque le poète mourut en 746. 

Aucun doute ne peut régner sur la date du poème 
séculaire ; les anciens scboliastes et Censorlnua 
disent qu'ibfut cbanlé aux jeux séculaires qn'Au- 
goste fit célébrer Tan de Rome 767 , Horace ajant 
48 ans. 

' De nouvelles difîicultés se présentent lorsqu'il est 
question d'indiquer la date où l'ut publié le livre 
des épodes. D'abord il règne de l'incertitude sur 
le sens de ce mot. Indique -t~il seulement des 
odes composées en vers d'une cetlaine mesure? 
et, dans ce' cas, ^elte est cette mesure ? Oa 
signifie-t^il qoe cei odes cnif pour sujet des en- 
cbantemens ou des procédés de la magie 7 ou 
le mot d'épodes ne signifie- 1- il pas certaine 
espèce de vers plutôt que certain genre d'odes? 
C'est l'opinion de Henri Elietme ; plusieurs autres 
ont été émises par les critiques qui Itii ont succédé. 
M. de VanderboUrg , après avoir démontré pres- 
que jusqu'à l'évidence (1) que le recueil intitulé 
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livre d'épodes , n'a pas été publié par Horace loi- 
même, mais qu'il a élé tbrmé après sa mort d§ 
pièces de la jeunesse de ce poëte , et de quelqnesT 
imes qu'il avoit eu de bonnes raisons de ne pas 
admettre dans les quatre premiers livres , obsme 
que ia question de la publicatioD de, ce livre étant 
' décidée , la discossioa relatÏTe a? titre a bien 
moios d'importance, puisqu'il «Bt l'ouvrage des 
grammairiens, w Ayant à qualifiery dit-il, un livre 
qui venoît tout entier après les odes ( M ^fS* ) , 
et dont un grand nombre de vers étoient épodes 
(îT^j/s'f), il est tout, simple qu'ils lui aient donné 
ce nom. » Il uppuie cette explication d'un passage 
qui se trouve dans une vie d'Horace qui étfnt iné- 
dite, et dont l'auteur. appfJle J^.liive ^l'i^todes 
librvrn super odis. 

Nous tmninons cette discusaon par le tabk^ 
chronologique de toutes les odesdoot oo peut iq'- 
diquér les date» avec quelque . a^Muraace, {1 ffiHt 
observ» que les WHié«s r^>OD<|eta auxcakals d'Of 
piss;lesquels a été xédîgée la ta&lo,iebrwiolqgiqaç 
j^acée à la. fia dËnbtrie otin^^. 

jiaidegami. Plaei que fode occupe. 

,,5-,* -V, * ■ , . - ■ - 
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ODES » HOBACB. 
Piaee ipie l'ode oeàifa. 

m, 5. i3. i,.s. 



Horace doit être regardé comme le second des 
poëtes romains. 11 ^t, pour la' poésie lyrique, ce 
qge Virgile est pour l'épopée et pour le genre di- 
dactùpie ; l'nn et l'auire n'ofit pas été ^alés par 
leapoête3<^ temps soiraDs. Mais si Virale E^élève 
ao-dessns de cette Ironpe de poètes épiques qui 
l'imitèrent, qui se parèrent de ses lambeaux, Ho- 
race paroU seul comme poète lyrique. La littéra- 
ture latine ne lui en avoit pfl^rt aucanàsurpasser, et, , 

TOM. I. , 31 i 
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parmi ses imitateurs, aucun ne fat seulement digne 
de lui être comparé. 

La poésie lyrique étnt née cliez les Grecs , 
peuple doué d'une sensibilité exquise ; elle étoit un 
des principaux ornemens des fêtes qu'on célébrolt 
en l'honneur des divinités ; elle paroissoit devant 
les assemblées du peuple ; elle briUoit surtout dans 
ces jeux solennels qui rassembloieut tout ce que li 
Grèce possédoit de plus distingué par ses talens et 
ses vertus. Il n'en fut pas de même en Italie. Rien 
dans la constitution politique des Roniiiins n'ofFroit 
à la poésie Ijrique un point auquel elle pût s'atta- 
cher, et leur religion même, toute politique, étoit 
peu favorable à la poésie. La vivacité du sentiment, 
et sa profondeur, qui font l'esseoce de la poésie 
Ijriqne , manquoient en général anx Romains. Le 
trouble d'une vie active et entièrement livrée à 
l'ambition ne leur laîssoit pas ce cûme et cette 
tranquillité d'espcît, sans lesquels l'âme ne peut 
s'abandonner au transport de la muse Ijrique. Anssi 
ces sublimés imitations des pôé'mes d'Archiloque , 
d'Alcée , d'Alccnan et de Stésicliore , qu'Horace 
offrit à ses compatriotes, ne purent-elles éveiller 
dans leur àme le goût de ce ;reiire de poésie. 

Horace la leur fit connoîtrc dans son dernier 
degré de perfection. Sans doule il montre, comme 
pocite lyrique , moins d'origiualité que dans ses sa- 
tires ; mais on est allé beaucoup trop loin lorsqu'on 
a voulu ne reconnoître en ce beau génie que le 
caractère d'imitateur. Ce n'étoit certainement pas 
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Hn pelit mérite aux yeux de ses coniemporains, 
que de reproduire dans une langue peu flexible les 
plus belles produclions de la poésie grecque , et de 
les reproduire d;\ns des rhythreies dont la langue la- 
tine parois; oit moins siiscepliljle. Maisce u'est pas le 
seul éloge que mérite Horace. Un grand nombre de 
ses odes , celles ijui célèbrent Auguste et sa i'amille, 
celles qui tonnent contre les vices de son siècle, 
lui appartiennent en. propre, et, à l'exception ~de 
' quelques légers rapports , les critiques ont vaiaeT 
ment tenté d'en découvrir les originaux ou les mo- 
dèles dans ce qui nous reste de la littérature grec- 
que. Elles ont un caractère d'orïginalîté, et quel- 
que chose de si particulier , qu'il est impossible 
de méconnoître qu'elles sont une création de l'ima- 
gination d'Horace, et qu'elles lui ont été inspirées 
pyr lys objels qi'i l'entouroient , et par les tircoiis- 
tances où il vivoit. Ces odes sont regardées jjar 
tous les connoissenrs comme les plus belles qu'il ait 
composées. Et lors même qu'Horace imite des mo- 
dèles grecs, il sait se mettre à la place des poètes 
qu'il a devant les yeux; il donne à leurs idées et 
à leurs images quelque chose de romain qui en 
elTuce souvent le caractère primitif, et qui ne pou- 
Toit'sortir que d'un génie asscK heureux pour pro- 
duire de lui-même. Dans toutes ses imilations, son 
jugement, son esprit, sa grâce, le goût qu'il montre; 
, font dbparottre tout ce qui pouvoit donner à ses 
' compositions un air de copie. ' 
■ Horace possède au suprême degré l'art d'intér 
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resser et d'entraîner son lecteur ; il sait ennoblir les 
objets les plus insi^ifians; ses descriptions et ses 
comparaisons sont toujours courtes , mais en peu de 
traits elles achèvent le tableau qu'il veut mettre 
devant nos yeux. Son langage est pur, élégant, et 
lé modèle de l'urbanité ; sa versification est aussi 
harmonieuse dam le rfa;]rthme lyrique que celle 
de Virgile est parfaite dans le mètre héroïque. 
La lecture d'Horace fera loojoim le charme des 
hommes instruits et sensiUes; die plaira sortout 
à ceux que l'expérience da monde aura gaétia dès 
vaines passions qui tpurmentent la comimm des 
hommes. 

6. Poésie ^égiaque. 

De tons les genres de poésie inventés par les 
Grecs, il n'y en a pas qui ait eu parmi les Romains 
un succès plus brillant que l'élégie. Ils modifièrent 
le mètre adopté par les Grecs en établissant un 
usage d'après lequel chaque distique , composé 
d'un hexamètre et d'un pentamètre , renfermoit , 
autant que posôble, on sens complet , tandis que 
les Grecs se peiinettraent les eniambemens d'un 
distique siir un autre. Quoique ce mètre convint 
préférablement pour esprimer les mouvemens de 
la passion , il ne fut cependant pas tellement propre 
à l'élégie, qn'on ne l'ait quelquefois employé pour 
d'autres poésies; toutconune, d'un autre côté, il 
existe quelques élégies dont les auteurs ont choisi 
nomètre d^ër«it. Tel est, nl'on peut appder cette 
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plaisanterie une élégie , le petit poëme de Catullb 
sur la mort d'un moineau. Catulle fut le premier 
poëte latin qui Ët connoitre aux Romains l'élégie. 
Ce genre de poé»e fleurit sartout au siècle d'Au- 
guste, loTsqae'le luxe, et le despotisme curent 
amolli le cacact«« natÙHial. Parmi lés œuTres de 
Oatnlle, nous trouvons trois véritables élégies en 
hex^nètres et pentamètres ; la; premièie , sur la 
chevelure de Bérénice , est la traduction d'une élé- 
gie de Gallinïaqiie que nous n'avons plus ; on y re- 
marque cette érudition déplacée qui caractérise 
les ouvrages des poëtes d'Alexandrie. La seconde 
est un dialogue entre le poëte et le portier d'nne 
courtisane; la troisième, adressée à Manlios, est 
le chef-d'œuvre de Catulle dans ce genre ; elle 
renfeme cependant quelques passages peu poé- 
tiques et des longueurs. On trouve aussi que les 
idées y manquent quelquefois de liaison. 

C. CoEHELrtrs Gaj,liis (i) est nommé parmi les . 
anciens comme un des meilleurs poëtes élégiaques 
des Romains. Il étoit né l'an 688 de Rome , à Forum 
Julîî (Fréjus),.dans la Gaule (3), et lié d'amitié 
avec Yix^la. Il jonissoit de la fovtiirt d^nguste , 
qui le nomma préfet de l'Egypte, après la sou- 
mission de cette province ; maïs «ne îadiscrétion' 
le fit rappeler. De retodr â Home , il lût accusé de 

(<) f^X- l^llïDi* djnxmn mr les poSet ÛipMifan, par l'àM 
Soachay,iat It Tol. iet VUm. da l'Ackd. du InKr. ft Belles- 
Leure»! P- Sga- 

(a) On,Hloiid'mini,d«i»lefriaiiI. 
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traliïson. Augiislè , qui éloîl îilors en "Espagne , 
chargea le sénat d'examiner la plainte: condamné 

"par ce corps, Galliis se tua, à l'âge de 4o ans, 
26 ans avant J. C. Auguste pleura sa naort comme 
celle d'un ami, 

Gallus avoit composé quatre livres d'élégies , 
dans lesquelles il chanta sa maîtresse sous le nom de 
Lycoris. Virgile, dans sa 10' r^'logue, en parle 
d'une manière qui en fait vivement regretter la 
perte. 11 existe, à la vérité, six élégies dans les- 
quelles se trouve le nom de Ljcoris, ce qui les a 

. iàit attribuer pâr les premiers édUeurs à.Conielius 
-Gallus ; mais îl a- été démontré qae ces poèmes 
sont de Maximianas Etroscns , contemporain' de 

. Boëce (i). On ne connott pas avec la même cer^- 
tude l'auteur d'une y' élégie, (ja'^/de Manuce 
publia à Florence en iSgo, ai>ec trois épigrammes. 
Cet éditenr la regarda comme l'ouvrage d'Asinius 
Coniolius Galliis, lits, selon lui, d'Asinius Poliion. 
Elle paroît avoir été composée par quelque gram- 
mairien assez ancien , qui a eu sous les yeux Pro- 
perce, et l'a imité. 

Le poële élégiaqae des Romains ie plus harmo- 
nieux, le pins pnr, le pins élégant, le pins ai- 
mable par sa candeur et la vérité des seutïmens, 
est Albids Tibulltjs. Il règne quelque doute sur 
l'époque de sa naissance. Domitius Marsns, poëte 
du temps, dit expressément, dans me épîgramme 

(0' Nom en puIctoM dans Hiiitotn de la' période. 
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cjui nous a été conservée (i) , que TibuUe mourut, ' 
jeune encore , peu de temps après Virgile , dont 
la mort tombe dans l'année 19 avant J. G., 73S 
de Rome. Le poëte lui-même , dans la cinquième, 
élégie de son troisième livre, dit qu'il vit la 
jour, 

Qimm cecidît faio goueuI ulecqae pntij 

c'est-à-dire l'année 711 de Rome, dans laquelle 
périrent les deux consuls Hirtius et Pansa (a). En 
admettant cette époque , il est clair que TibuHe 
mourut fort jeune , et qu'il n'atteignit pas même 
l'âge de 26 ans. Mab en examinamt de plus près 
diverses circonstances relatives à cet éciivain, on 
ne peut pas donter qu'il qe soit parvenu an moins 
è l'ige de quarante ans. La campagne qu'il fît en 
Gaole avecMessalu, son protecteur , eut lieu en 72/^; 
TibuIIe n'auroit donc eu alors que treize ou qua- 
torze ans , ce qui n'étoit pas l'âge où les jeunes 
Komaîns commençoient à porter les armes. Dans 
la 10* élégie du livre des Fastes , Ovide nomme 
dans l'ordre chronologique les poètes élégiaques 
laliD£;ily place Tibulle avant Properce et avant lui- 
même. Dans la même élégie (3) , il dit que la mort 

. [0 Te qiioipe Virgilio cDmEtrm non «qoa, Tflmlle, 
JAacs ^uvfiirm campos niât ad ElysiOK. 
Nt Torct aui cicgii nudt» qui IlenI Hoom, 
Abi ctneni faili regubdla pcdc 
(■]OfUD emploie le ntincFCiiluaïtrccnpaduit d«ltii-iii^ , ^niiu 
iV.i*,6. 
(5) V. Oi. 
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de Tibolle ne lui a pas permis de se lier d'amitié 
avec ce poète. Ce qu'Horace dit dans la 33'^ ode 
du i" livre prouve qu'il n'éioit pas dans la pre- 
mière jeunesse lorsque cette ode lui fut adressée , 
c'est-à-dire vers l'an ySS de Rome. Est-il probable , 
ea effet, qu'Horace eût appelé un homme beau- 
coup plus jeune que lui, le juge impartitU de ses 
satires , comme il iaît dans la 4' épitre du 1" livre ? 

Enfin une dernière remarque qu'on dob.à la saga- 
cité du . célèbre H*pte vient h l'appui de ce que 
nous Tenons de dire : }ient-oB présumer qu'Ovide, 
si minutieux i retmeiUir tous tes détails qui pou- 
Toieot entrer dans ses vers, n'ait pas fait usage du 
hasard qui auroit voulu qu'il fût né la même année 
que Tibulle, lui qui se sert du même pentamètre 
pour dire qu'il éloit né à l'époque de la bataille de 
Modène ? 

Pour sortir de cet embarras, les commentateurs, 
et M. Heyne lui-même, ne voient d'autre nio;^ea 
que de déclarer interpolé le vers en question, ét 
de faire remonter la naissance de Tibulle jusqu'à 
705, ou luéme à 6gâ. La répéiiuoa de ce penUi-r 
mètre-par Ovide donne quelque consistance à 
cette bjpotbèse} îl-est probable qu'un grammairien 
l'aura pri? dans Oride pour le placer dans l'élue 
de Tibulle. Nons nom en tiendrons proriMirementâ 
celle suppoâtion ; mais nous Térronâ luentôt qu'un 
autre critique allemand, loin de rejeter ce penta- 



' mèlre , s'en sert au contraire pour établir une opi- 
nion nouvelle sur l'auteur du 5" livre des élégies 
attribuées à Tibulle. . 

Au reste , la vie de Tibnlle n'offre rien de remar- 
quable. Ce poète étoit issu d'une famille de l'ordre 
des chevaliers; iljonissoit d'une fortune assez, con- 
sidérable, dont il perdit une partie, étant fort jeune 
encore, par suite des proscriptioDs qui eurent lieu 
en 711 et 713. La nature luiavoit donné une belle 
fl^re, et une âme teodre et aimante. En 72^ il &t, 
MHS les ordres de Hessola, mie campagne enAqui- 
taine; JfaQiïée suivante il Toulut accompagner ||soa 
protecMn^enAàe; nnas aniTé jpO[»ron,îl tomba 
malade et renonça à ce pro|et de voyage. 

JSam av<m, sonste nom de Tibulle, trente-cinq 
élégies et un panégyrique adressé à Messala. Ces 
Morceaux sont distribués en quatre livres; mais les 
deux premiers livres seulement, avec le panégy- 
rique qui commence le quatrième livre , et les deux 
élégies qui le temiioent , sont indubitablement dé 
lui. Gaspard Barth ^ Broeihujsen , et, à leur 
exemple , le célèbre Hejne , ont cm que onze 
élégies qui se trouvent dans te 4' livre , n étoient 
pas de Tibulle , mais d'une certaine Sblpicia. Il a 
existé deux femmes célèbres de ce ncfm j l'une a 
vécu du temps de Domitien ; il reste d'elle une sa- 
tire , et Ktwkhuysen la regarde comme l'auteur des 
onze élégiès : Heyne, an contraire, croit que la Sât- 
pida qmlesacomposées étoitcont^npotame de Ti- 
bulle. Une DOnvellè hypothèse a été mise en avanf 
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parle dernier éditeur de cepoè'te, M. F033. Pour 

expliquer conunent il est arrivé que sous ie nom de 
TibuUe on nous ait donné un recueil de lettres où 
parle quelqiiefob le poëte , mais plus souvent en- 
core une Sulpicia ou son amant Ccrinthiis , M. Voss 
imagine un roman. Selon lui , un jeune Grec , 
vivant à Roinc, aima la fille d'un patricien; sa ti- 
niidilé ne lui permettant pas de demander la main 
de cette jeune personne , elle crut devoir l'encou- 
rager, Tiijulle servit d'intermédiaire pour la cor- 
respondance des deux amaus. Le mariage ajant eu 
lieu ensuite , le poëte s!amusa à versifier les billets 
doux de ses jeunes amis, ainsi que les lettres qu'il 
leuravoit écrites lui-même*:, ce sont ces diverses 
lettres qui forment la majeure partie de sbo 4" 
livre. Cette hypothèse estpeut-étre ingénieuse, mais 
elle ne pourra plaire qu'à des lecteurs qui, comme 
M. Voss , trouveront dans les lettres de Stdpicia le 
langage d'un amour chaste et vertueux. M. Heyne 
n'y avoit vu que celui d'une coquette, et nous crai- 
gnons bien que la plupart de nos lecteurs ne jugent 
cette Romaine avec la même sévérité. 

De la même main dont il rend à Tibulle le 4* 
livre qu'on a voulu lui disputer , M. Voss lui enlève 
le troisième, que tous les éditeurs avoient r^conuu 
jusqu'à présent comme sa propriété. 11 ne trouve 
daus les élégies dont ce li*re se compose que des 
circonstances qui ne sauroiént s'appliquer à Ti- 
bulle; un jeune homme sans fortune et sans éclat, 
recherchant en mariage la main d'une petite bour- 
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geoise , el parlant de désespoir el même de suicide, 
lorsque son amanle refuse de se rendre à ses Tœux. 
Ce n'est pas là, dit-il, le brillant Tibulle, qui, 
même après la perle d'une partie de sa fortune, 
}oliissoit encore d'une aisance bien éloignée de l'in- 
digence, et-qnî, au lieu dé se laisser maîtriser par 
une passion, rioit le. premier des petites infidélités 
àe ses ntidtressesf M. Voss ne reconiitiil pas , dans 
ce troisième livre, cette vivacité de sentiment qui 
nous charme dans Tibiilie , ni cette prédilection 
poiir la vie cliatnpètre qui caractérise ce poêle, 
lînfin il voit dans le penramètre même dont nous 
avons parlé , et (pi'il est liioii loin de rejeter comme 
interpole, la preuve que ces poésies sont d'un au- 
teur né vingt anoées après Tibulle, 

M. Voss ne se borne pas i cette découverte; 
il sait le nom de ce poêle. Il l'a lu dans le der- 
nier vers de la seconde élégie ; le poëte s'y nomme 
lui-même : il s'appelle Lycdimus. -Les interprètes 
ont supposé qne sous ce nom Tibulle avoit caché le 
sien ; par une ëtpnologie forcée , ils ont même 
reconnu que ce motétoit la traducHoQ du'piénom 
d'Albius qae portbit Tibulle. M. Voss observe 
que ce dernier se fiiit connottre par son véritable 
nom dans la troisième élégie de son premier Uvrie^ en 
composant son épitaphe. Il se nomme encore , et 
de la même manière , dans la neuvième élégie du 
même livre ; pourquoi donc, dit M. Voss , aurolt-il 
eu la fantaisie de prendre ailleurs le nom de Lygda- 
mus? Pourquoi, s'il étoit question d'un déguise- 
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ment , choisit-il nn nom si savant en parlant à des 
femmes? Cet éditeur cite ensuite plusieurs passages 
d'auteurs anciens où l'on trouve le nom de Lygda- 
mus appartenant à des esclaves , et il en conclut 
que Ljgdamus , auteur de six élégies attribuées à 
Tibulle , a été quelque alTranchi du siècle d'Au- 
guste. Si aucun écrivain de l'antiquité n'a cité ses 
oavrages, c'est, dit-il, qu'ils manquent de génie, 
d'ima^oation et de sensibilité , quoique leur colo- 
ns soit irais et que les vers soient cmlans. A ce 
raisonnement de M. Voss on pent opposer qae le 
nom de Ljgdàmus et ses amourt avec Neasra peu- 
vent ausn-^Hién avoir été imaginés par Tibglle que 
le roauin de Sulpicia et de CeriDtbus , et que 
les mêmes motifs pour lesquels il revendique à 
Tibulle les poésies qui portent le nom de Sulpi- 
cia , peuvent être allégués poui^ lui donoer. les 
vers du prétendu Ljgdamus. 

Voici comment l'abbé Souchay caractérise lé 
talent poétique de Tibulle (1) : h De tous les poètes 
latins qui s' apliquèrent à l'élégie, Tibuile est peut- 
être le seul qui en ait conçu le vrai caractère , ou 
du moins qui l'ait parfaitement exprimé. Ce dës- 
<>rdre ingénieux qui est comme ri\me de la poésie 
élégiaque , parce qu'il est si conforme à la nature , 
U a su le jeter dans ses élégies. On diroit qu'elles 
sont uniquement le fruit de la passion. Les dilFe- 

(1) VlimÂMàeHuaA. dct bueriptiom et StIIts-Lcttru , «oLVII, 
p. ïe& 
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renle^ parties qui les composent , désunies , sépa- 
rées, semblent ne former que des tons irrégaliera. 
Un écart est suivi d'un notrrel écart; une d^res- 
sion attire nne mtK digression ; ïièn de médité , 
rien de concerté : nul art , nulle étude en appa- 
rence ; mais lé désordre qui règne dans cesmÂmes 
élégies n'est -il pas un tour secret qui en lie le 
dessein , et qui leur donne toute la justesse et toute 
la régularité dont elles éloient susceptibles ? » 

Il C'est la nature seule que Tïbulle s'est proposé 
d'imiter, et qu'il a en effet imitée , quand il a si bien 
représenté, parle désordre de ses élégies, le dés- 
ordre qui accompagne la passion. Il en exprime 
si habilement les caractères , il en peint les mOuve- 
mens et les efièts d'une manière si vive et si na- 
turelle , que ses peintores ont tout l'air de la vérité. 
IL désire, il craint, il espère, il blâme, il approuve^ 
il loue, il condamne, il déteste, il aime, il s'irrite, 
il s'apMse , il passe en on moment des prières aux 
menaces, des menace» anxsu|^iIicatioijs. Bien dans 
ses élégies qui puisse Taire apercerbir de la ficitoà : 
ni ces termes ambitiem qui finmeitt une espèce 
de ccmtraste^ et supposait nécessùremeot de l'af- 
fectatîoD; ni ces allusions savantes, ou ces traits 
brillans qui peuvent bien surprendre l'admiration , 
mais qui au fond décréditent le poète , parce qu'ils 
font disparoitre la nature et qu'ils détruisent la vrai- 
semblance. PansTibulle, tout respire la vérité; 
les .seniimens qu'il exprime , les termes -qu'il em- 
ploie , le nombre même et l'Iiarmonie de sa versi- 
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ficalion , dânt la grâce et la douceur se font sendr 
aux moins intelUgens. Tibulle est tendre , naturel, 
pasàonné , délicat , noble sans fasie , simple sans 
bassesse, élégant sans artifice ; il sent tout ce qu'il 
dit, et le dît toujours de Li manière dont il le iLiiit 
dire pour peibùader qu'il Je sent; il aime, eii un 
mot, comme s'il étoit pénétré d'amour, et se plaint 
comme un liomme désolé. Aussi, soit qu'il se re- 
présente dans un désert inhabile , mais que la pré- 
sence de Sulpicîe bii fait trouver aimable ; soit 
qu'il se peigne accablé d'ennui, en réglant, comme 
s'il devoit expirer de sa douleur, et l'ordre et la 
pompe de ses l'uoéiailles , il saisit, il attacUe, il 
touche , il pénètre ; et quoi qu'il représente , il 
transporte son lecteui; dans toutes les situations 
qu'il décrit. » . ■ 

Sextos Adhelius Paopbrtiits naquit eaOnibrîâ, 
probablement en 702 de Rome , 5i ans avant J. C. 
Les critiques ne sont pas d'accord sur le nom de 
sa ville natale ; Hîspellum , .^.ssisium , Bevagna et 
six autres se disputent cet honneur. Sa jeunesse 
s'écoula durant l'époque du second triumvirat : il 
perdit pue k prosciiption son patrimoine et son 
père, qui ayant été pris à Pérouse , fut immolé, 
par ordre d'Octavien , sur l'aulel de Jules-Gçsar. Le 
Jenne Propercc s'étoit destiné au barreau ; maïs à 
.peine eut-il pris la toge virile, que la passion des 
vers s'empara de lui , et le Ht renonçer à toute oc- 
cupatioit sérieuse. ' 
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Nom avons de ce poetè quatre livres d'élégies 
pleines de son amonr pour une m.iîtresse dont le 
Téritable nom est déguisé sous celui de Cynthie : 
malgré ses caprices, Froperce l'aima jusqu'à sa 
mort, qui arriva avant qu'il eAt atteint l'âge de 
trente, oa, selon d'autres, de quarante ans. Un. 
reproche grave qu'on peut faire aax âé^es de 
Froperce géàânl , c'est qu'on a'; trouve pas 
cette pudeur' ni cette décence qui sont les com- 
pagnes inséparables de la véritable tendresse, et 
qui caractérbent les ouvrages de Tibulle. Il est 
aussi inférieur à ce poëte sous le rapport de la sen- 
sibilité. Sa passion pour Gyntliie n'absorba pas tel- 
lement toute son âme qu'elle ne fût oiivcrlo à 
d'autres sensations. Son amour tient le niîliuu 
entre la tendresse excessive de Tibulle et la frivolité 
d'Ovide. Souvent Properce renonce entièrement 
au ton élégiaque pour prendre celui du genre di- 
dactique et du genre historique ou mythologique. 
Il est vrai qu'alors il s'élève quelquefois jusqu'au 
snblîme de l'épopée. D'autres fois l'euvie de briller 
par l'éruditioQ lui fait manquer le véritable lan- 
gage du cœnr et de là pasûon. Dans ces morceaux 
il a surtout en sons les yeux Callimaque et Fhilétas : 
il est probable que si , au lieu de se borner à cette 
imitation , il avoit voulu s'abandonner à son génie , 
il aoroit suipassé Tibulle , auquel il est supérieur 
par la vivacùé de- ses, couleurs et la force ,de ses 
«[pressions. 
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Dans sa versification , Properce a quelque chose 
qui le distingue de tous les autres poètes latins; 
c'est que souvent ses pentamètres finissent par un 
mot polysyllabe , tandis que Tibnlle et Onde ter- 
minent presque toujours les leurs par un mot de 
deux syllabes, formant soit un ïambe , soit qb 
Pjrrliique. Les critiques ne sont pas d'accord ur 
la question de savoir si c'est par négligence on à 
dessein que Properce ^est écarté de i'nsage général 
de ses Contemporains. En neconsultantque l'oreille, 
il nous pareil que l'avantage est entièrement du 
côté des derniers. 

Nous allons mettre sous les yeux de nos lecteurs 
le jugement qu'a porté sur Tibulle et Properce 
Mitrci, un des premiers philologues du seizième 
siècle. Il se trouve dans la dédicace de ses sccdies 
sur Properce. « C'est avec raison , dit-il, que les 
anciens ont douté à qui de Tibulle ou de Properce 
il (ailoit assigner le premier rang parmi les poêles 
élégiaqoes latins : l'un et l'antre possèdent beau- 
coup de qualités qui- les font sortir du rang des 
poètes ordinaires, et leur assignent une place émi- 
oente ; mais chacun d'eux se distingue ea même 
temps par des qualités personnelles qui font douter 
auquel des deux appartient la palme. Tibulle pos- 
sède au suprême degré l'éléganct; et la propriété de 
l'expression ; Properce une grande richesse , ime 
^nde Turiétéd'érudiUoa poétique. Tout-estromein 
dans le premier, beaucoup de choses sont étrangères 
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dans l'autre. La purelé du langage fait recomioltrë 
dans L'na un écrivain né el élevé dans la capitale ; 
dans l'autre , la forme et le caractère de la diction 
indiquent iia poète très-versé dans la lectme ies 
auteurs grecs. En un mot, des deux qualités qui, 
d'après le jugement des critiques, constituent la 
beauté d'un pOè'me, la clarté et les ornemens étran, 
gers , la première appartient éminemment à Ti- 
bulle, la seconde à Properce. L'un est plus doux et 
plus délicat, l'autre plus nerveux; el plus soigné; 
ou aime mieux l'un , on admire davantage l'autre ; 
le premier a l'air d'avoir écrit avec simplicité ses 
poésies, l'autre d';ivoir pensé à ce qu'il devoit 
écrire; l'un a plus de naturel, l'autre plus d'art 
et de travail. Il est très - difficile de dire d'après 
cela lequel des deux, mérite la préférence. Si la 
perfection du poëte dépend du d^ré de vérité avec 
lequel il a imité la nature , il iae parott que Tî- 
buUe a mieux exprimé les divers mouvemens qui 
agitent le cœur des amans ; si au contraire le pre- 
jmier rang estdft à celui qui approche de plus près 
des beaux modèles, personne, à mon avis, n'a eu. 
plus de ressemblance avec les anciens Grecs, et 
surtout avec CalUmaque (i) , que Properce ! aussi 
a-t-Q cru pouvoir se nommer lui-même le Calll- 
maqne romain. « 

Enfin nous pensons qu'on ne sera pas fâché de 

{\] Houï^pmmcE loin partager fadminlion ipt Horet paraît itoll 
euQ pour Callimaque. ' ' 

TO». I. ' 23 ■ 
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\ivc ici ce que l'ahhc S ouchaj a dit de Properce(i). 
'1 Prciperce est oxacl , ingénieux , savant. Le litre 
de Cyllinuique romain, dont il se parc avec quel- 
que complaisance, il le lucritc par le tour de ses 
ei^ressioiis , qu'il emprunte communément des 
Grecs, el par leur cadence, qu'il s'est proposé 
d'imiter, au moins dans une partie de ses élégies. 
Elles sontronrragedesGrâces mêmes, ditTumebe ; 
etVaimer pas ienranteui', c'est se déclarer ennemi 
des Muses, ajoate un autre critique. Gependaut, le 
dirai>je? on remarqne trop de travail dans les élé- 
gies de Properce, et l'art s'y fait trop aperceroir; 
non que ' le.s choses qii'il exprime ^éloignent tou- 
jours de la vérité, mais ce qu'elles poinroient avoir 
de naturel^ il le gâte par les traits historiques ou 
fabuleux qu'il y mêle continuellement. » 

« Veut-i! inspirer à Cyntliie la haine du luxe et 
l'amour de la simplicité dans ses ajustemens, quel- 
que savante que l'on suppose Cynthie , pourquoi 
mêler avec ces fleurs qui naissent d'elles-mêmes , 
et dont la terre est si ornée; avec ces coquillages, 
qui , par la variété des couleurs qu'ils offrent aux 
jeux , rendent si agréables les rivages de la mer ; 
avec le chant des oiseaux, qui plaît d'autant plus 
Bftrement qu'il est sansrart; pourquoi,. dis-je, avec 
des images à. riantes et ù naturelles , ces~ traits û 
Recherchés de PhoeJié et de sa sœur Hilaire ^ qui ne 
dûrent pcoat à l'artifice de leur parure la teodECsse 

S. BB8. 
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de Castor et dePollux; d'Hippodamie qui, portée 
sur un charétraDger, ne plut point à Pélops par 
des couleurs empruntées ; et principalement ce trait 
si peu vraisemblable de la fille du fleuve Ëvéous, 
qui n'étoit parée que de sa propre beanté quand 
ApoUoD et Idas en vinreat aux mains à sod. occa- 
sion? » ^ 

« Froperce ne met pas toujoàrs une îma^ oata- 
rellfrà câtéd'an traithistoriqne on.fabuleux; sou- 
Tent , pour «primer .les choses les plus simples et 
les plos communes , il répand à pleines mains l'éru- 
dition: Gyiithie yerse-t-elle des larmes, jamais 
cetie femme superbe qui fut Iransforipée en ro- 
cher, Niobé, n'en répandit autant; cile en verse 
de plus amères que Briséis , lorsqu'elle fut enlevée , 
ou qu'Andromaque dans Ivs prcjaicTS momens de 
sa captivité, » 

" Cyntbie est-cUe légèrement assoupie; telle 
£st la jîlle de Minos , lorsque abandonnée par un 
amant perfide , elle s'endormit sur le rivage ; ou la 
fille deCéphée, quand , délivrée enfin d'un monstre 
affreux , elle céda au sommeil qui vint la surpren- 
dre; et, ce que l'on n'imagineroit pas qui pût être 
dit à une personne que l'on aimerait , telle est en- 
core une Bacchante du môntEdonien, lorsque, ex- 
cédée de fatigues, elle se couche sur les bords 
émaillés de l'Apidan. » 

H Voilà peut-être ce qui a fondé les éloges dont 
Fïoperce e&t comblé par quelques savaus.; car on 
se passionne yolontteis pour les choses qui sont au> 
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dessus (le la portée ordinaire, et dont on croit 
avoir seuU'iDteUigence. Mais de là je ne sais quelle 
rudesse dans sa vexsïficatioa ; de là cette obscurité 
que sans de longs commentaires on se ilatteroit îou- 
tilement de pénétrer , et qui, fatigant l'esprit , 
eippécbe qu'il ne s'abandonne aux fictions du 
poète. « 

Le troisième (i) pocte élégiaquc des Romains 
est Otide. Moins tendre que Tibulle , plus original , 
mais moins chaste que Properce, il s'abandonne à 
la rîcliesse de son imagination Toluptueiise et . à 
la pétulance de son esprit pour peindre des sen- 
tiniens qu'il n'a pas éprouvés , ou qui n'ont fait 
qu'irriter son imagination sans échaulïèr son cœur. 
Dans ses ouvrages il n'a pas imilé les Grecs ; ils 
sont le produit de son propre génie. Indépendam- 
ment des Héroidcs, auxquelles nous destinons mi 
article , .tant parce qu'elles forment un genre 
particulier, q^e parce que, sous le rapport du 
mérite poétique, elles sont bien au-dessus des 
autres poésies amoureuses d'Ovide , il existe de ce 
poète trois rçcneils d'élégies. Le premier, intitulé 
jàmoreg, le^ Amours , contient quarante-neuf 
élégies distribuées en trois livres. Ovide est lui- 
même le béros de toutes ces poésies; il a chanté 
ses amours , les tourmens, qu'elles lui ont fait souf- 
frir, les iouissances qu'elles lui ont procurées. Ses 
espérances , ses craintes , sa jalouûe Içs excès aux- 

' (0 Oalepmnitrtii m<rIlG,'iuti>aBl G. VoHiai,qai l'appâle ^egia 
prinçtps. Voy. Ia(t.f«i, 
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quels sa passion l'a livré y sûnt fidèlement peiols ; 
c'est pour ainsi dire le jonmal de ses aventures 
amoureuses. Ces élégies se distinguent de celles des 
poètes quiont vécu avant lui, par une certaine gaieté 
qui y règne et qui leur donne un caractère de vérité 
et d'originalité très-piquant, quoique peut-être 
moins conforme au véritable génie de l'élégie. 

Le second recueil , les Tristes, en cinq livres, 
renferme cinquante élégies ; et le troisième, intitulé 
Lettres écrites du Pont , en quatre livres, en con - 
lient quarante - six. Les unes et les autres ont été 
écrites pendant l'exil d'Ovide , etofFrent des com- 
plaintes sur son malheur. Il règne dans ces mor- 
ceaux une monotonie qui devient fatigante ; le 
découragement d'Ovide et l'exagération de sessonf- 
frimceis b'ÎDspiiiînt ni estime pour- son caractère , 
ni compassion pour ses malheurs. Les lettres di^ 
PoAt ne'dififerenttles' Tristes qu'en ïe qu'elles sont 
adressées à des pet«onues nomniées , taodis que les 
élèves des Tristes sont des épancliemens de 'coeur 
dans lesquels le poète s'occupe de lui-même et de 
douleur. 

Ovide est un des plus grands versificateurs parmi 
les pocles latins; il dit lui-même quelque part que 
le lers naît de lui-même sous sa plume , et la lec- 
ture de ses ouvrages prouve qu'il a dit la vérité. 
Dans ces vers il est impossible de reconuoilre la 
tiuie; ils semblent couler de source. JNi Tibullc j 
ni Properce he peuvent , sous ce rapport , se com- 
parer 3 Ovide, 
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Il existe encore une élé^ die eent quatre-vingt- 
deux vers-, intitulée iVux, h Noyer, qa'on croît 
aussi d'Ovide. Quelques autres ouvrages publié» 
sous son nom sont regardés comme apocryphes: 
telles sont une élégie de Philoioèle , une autre de 
la Puce , une consolation de Livle sur la mort de 
Drusus , un panégyrique de Calpurnius Pîso. 
D'niitrcs ouvrages cités par les anciens sont per- 
dus : (le ce nombre est sa tragédie de Médée , une 
traduction des Phénomènes d'Aratus , un ouvrage 
contre les mauvais poètes, un autre sur la guerre 
d'Actium , etc 

Joseph Scaliger, et plusieurs critiques qui ont 
vécu après lui comptent, parmi les poètes élé- 
giaques de cette époque, C. Pedo Ai.BinovAirDs, 
auquel Ovide a adressé une des épittes du Pont. 
Ils lui attribuent trois élégies, savoir la conto- 
lation de Livie , qu'on trouve dans les éditions 
d'Ovide, une seconde sur la mort de Mécène ^ 
en cent quarante-quatre ou cent soixante-dix-huit 
vers (1) > et une .troisième sur la dernière maladie 
de ce lavori d'Auguste. On a objecté à Scalîger 
que les anciens qui parlent d'Albinovanns , ne le 
rangent jamais parmi les poêles élégiaques , mais 
qu'ils font mention de ses poésies héroïques , et 
qu'Ovide lui donne i'épitiiète de sidereus , qui 
n'iroit pas trop bien à un chantre des tourmens de 

■nue fOinst, ou qoc l'on ngarde ta34 dcmien «en comma tlfni* 
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l'amour (i). Les molir» qui ont engagé Scaliger à 
regarder AlbiDOTanu s comme -l'antenr de la Con- 
eolatioD de IdTÎe , sont tFë»foib1es Ët ne se fondent 

que sur des conjectnr^. Quoi qu'il en soit, ce 
morceau de soixante-quatre vers, qui nous a été 
conservé par Sénèque le rhéteur (2) , est aligne 
du siècle d'Auguste (3). Il n'en est pas de même 
des deux autres élégies : elles sont probablement le 
fruit de quelque exercice scolaslique des temps 
postérieurs. C'est ayec beaucoup plus de raison 
qu'on regarde Albinovanus comme l'auteur d'un 
poëme sur les exploits de Drusus Germanicus , 
dont il reste un fragment où il est question de la 
fameuse navigation de ce prince sur l'Ems et la mer 
du Nord , dont parle Tacite (4). Ce fragment n'est 
que de vingt-deux vers. 

.j. Séroïde. 

On appelle béroïde un petit poè'mé él^iaqae 
aérant la forme d'une épttre adressée à une personne 
aimée. OriDB s'est dit l'invenlenr de ce genre, quin'a 
lien de commiiq avec l'épîlre philosophique d'Ho- 
race. GepoëteacomposéiùiesQite.delettresamon- 
reuses qu'il suppose écrites par des personaages ce- 

(1) Opiie, ctPonl. IV, 16. > 
{») Suasor. I. 

(i) OulciroaTeduuU ColIectiapMiU'. IV,p.ii.( ^I^U» . 

Burman , Anthi lal. ToL I, pi 987. 
(4) AtuL. D, sS. 
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têbres des temps héroïques. L'élégie est uoe espèce 
de- mODologne dans .lequel le cœiir exprime les 
chagrins dont il est rempli ; adresser ce discours à 
uoe personne aimée , c'étoit perfeclionner un genre 
inventé par les Grecs ; c'étoit donner à l'élégie un 
intérêt dont elle ne paroissoit pas siisceplible. Le 
nombre des héroides attribuées à Ovide est de 
vingt-un; mais il règne quelque incertitude sur 
l'authenticité des six dernières. Voici les titres de 
ces poèmes : 1. Pénélope à Ulysse (1); a. Phfl^ 
lis à Démophon; 5. Briséïs à Achille ; ^.Phèdre 
àHippolyte; 5. Œnone à Pdrïs ; 6. HypsipjJx 
à Jason ; 7. Didon à Enée ; 8, Hermione à 
Oreste; 9, Déjanire à Hercule; 10. Ariane h 
Thésée; 11. Canacé à Macarée; 13. Médée à 
JasoB; i5. Laodamie à trotés)laK; i4- H^per- 
inuestre à Ljncée ; i5. Sapho à Phaon ; iC. 
Pâris à Hélène; 17. Hélène à' PÂris; iS.Léaodre 
à Héro; ig. Héro à Léandre; ao. Âconce à Cj- 
dippe ; 2 1 . Ojdippe à Aconce. ' 

L'amour est le sujet de toutes ces épîlres ; mais 
la situation particulière Han<; laquelle si; trouve 
chaque personnage qui l'a écrite, i^iit naître une 
grande variété. Le sentiment que les héroides ex- 
priment est toujours vrai ; le ton passionné qui y 
règne devient successivement dramatique, et s'élève 
souvent josqu'aa tragique et au sublime. Les bé- 

«' 

(1} Lm titm imprimj* m itiliqna wnt eoox det 1i&«lldM^'0ii<lB - 
dtc loi-mtmt, Amor. Il, à, 18, t. ai, 99 n^. 
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roïdes sont l'ouvrage le plus achevé d'Ovide , et 
celui- qm a trouvé le plus d'imitateuis. Elles ne 
sont cependant pas exemptes dii défaut ordinaire 
à ce poète , qui conàste dans une trop grande 
abondance d'esprit et.de sensibilité. L'^ltre de 
Sapho' à'Pbaon'est regardée comme un chef- 
d'œuvre. 

. Atilus Sabiktis, contemporain el nml dTlvifte, 
composa des réponses à quelques-unes de ies lié- 
roïdes, qu'Ovide cite dans une de ses élégies (i). 
II est possible, ainsi que i'a cru Scalig'er . que quel- 
ques-unes des six dernières, attribuées à Ovide , 
soient de Sabinus (2); mats les connoisseurs sont 
assez d'accord sur l'opinion que trois héroides 
^'■on trouve ordinairement dans les éditions d'O- 
*ide , et qui: sont intitulées : Ulysse à Pénélope , 
Gémophon à Phyllis , et Fûris à Cffilnone , ne sont 
pas-dVn poète du siècle d'Auguste. Quelques cri- 
tiques croient qi^èlles ont ét& fabnquées dans -le 
qniiuiëme siècle 'par jdngeliui Sabinus , poëte na- 
pol^AÏa.- 

■ : "Kofw répétons , à cette occasion , que Sabinus , 
l'ami d'Ovide (5) , composa un ouvrage sur les 
yoMr«,'qaesa.mo{tTempéchad'8eheTerj et qui ^ 

. (iïAisor. H i<k-J8..i;.,.»6«qg- , 

(s) taxe opinion té c^m^iWi dit-On^ pnM. de BoIiiisUn , , 
rani fjidnre argliey^oe d'Aix, putlî» , cn 17E61 DUS tnduclïoa «D T»n 
des liéroïdes d'Oïîde, doifl II tig fiii imprimf 'qite dbun «xcmpliiru, 

15? <Hp^=<i;d«»M,p. s6g. 
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peut-écre dooné à celui-ci la première idée de 
Fastes. 

8. Poésie bucolique' 

« Le SByet de la poésie bucolîijiie (^uuAixît^) on 
pastorale est pris dan» le caractère et la vie d'un, 
peuple de bergers. Tous les genres de poésies tpa 
cbez Dousne son t plui que des îmitatioasd'oiigiDaux 
•souvent perdus , ont pris naissance dans les exercices 
et.les usagësdes peuples anciens; lespremières poé- 
sies bucoliques en particulier paroissent avoir été 
faitesd'aprèsles chants usités parmi un ancien peuple 
. de pasteurs. L'état pastoral n'est pas une ficlion ; il a 
«xisté parmi beaucoup de peuples non civilisés , et 
existe encore parmi quelques-uns .On connoît en effet 
encore des pajs habités par des bergers parvenus à 
une certaine civilisation , qui vivent dans une Uberté 
presque illimitée, .et dans l'ignorance des peines 
de la vie sociale ; c'est là que' des poètes, guidés 
par le simple instinct, font retentir leurs Mtes oa 
leurs chalumeaux, et composent des chansons ipe 
leur ont inspirées ia gaieté, l'amour on la jalousie : 
quelquefois plusieurs de ces bergers se réunissent 
pour se Evrer à àes lattes poétiques ; souvent des 
assemblées plus nombreuses se divertissent par H 
musique et la danse. La vie obive de ces peuples , 
leur séjour contiDuel dans les contrées tes plus 
riantes, quelquefois l'ennui ou un doux penchant 
qui rapproche des bergers et des bergères de cantons 
voisins , font naître des senlimens qui , exprimée 
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avec chaleur, deviennent, après plasîems essais 
imalbeuienx , de vériiiibles poésies. Un voyagenr 
anglms, Oe^om^ nous peint les pajsansde l'ilâ 
de JUinorqne comme un tel peuple de pasteius. » 

« Sans donte le climat heureax de la Grèce et 
de l'Italie a donné anciennement naissance à des 
peuplades entières de bergers , dout les jeux et les 
chants passèrent par tradition aux tribus qui par 
la suite se réunirent en cités. Ces chants, proJuctions 
d'une nature non cultivée, étant devenus un objet 
de i 'a rt , les poètes imitèrent les chants des bergers, 
pour jouir , au moins en imagination , de la félicité 
de l'état pastoral. Telle fut l'origine de la poésie 
bucolique. » 

« Le caractère général de cette espèce de poésie 
consiste dans l'accord parfait du sujet qu'elle traite, 
et dii langage qui j règne , avec les mœurs et les 
habitudes d'un peuple de pasteurs menant une vie 
hearease ; maù cette poéùe peut dev«)ir épique » 
dramatiqpie on lyrique. Nous avons de beaux mo- 
dèles dans ces trois genres. Les romans pastoraux 
des poètes anciens on modernes sont véritablenreot 
épiques; le Fastor Pido, TEvandre de Gessner, Ct 
diverses productions des modernes sont drama- 
tiques ; et l'on peut regarder comme tels les pièces 
satiriques des Grecs. EnËn les bucoliques, les 
idylles on'églogues'des asèiMâ' ef^ tt^éwiéi 
appartiennent à la poésie If^qiie (i). •> 

(i) U tu iriitat (fat I'mucdt de qui naai.mipniiiioii* ce pui>SP 
prend ici le noi de ^ijut dut nu tau exutmcmait Aendu.. 
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B L'auteur du poënve bucolique se transporte 
tout entier avec son sujet <laiis l'^t pastoral : il est 
donc nécessaire qiie le caractère de cet état soit 
TÏTepient empreint dans son ouvrage , tant ponr le 
dioix da sujet que pour la forme et 1& diction, 
Oa doit y reconnoltre un monde où la nature seule 
donne de& lois. Les hraoïnes placés dans cet état 
dans lequel aucune loi' civile , aucune convention 
de bienséance ne met des entraves à leur imagina- 
tion , s'abant^onueiit sans beaucoup, de réflexioa 
aux impressions des objets qui les eiilourcnt. Ils 
ne counoissent d'aulres besoins que ceux de la 
nature, d'aulres biens que ceux qu'elle donne et 
ceux qui servent à amuser leurs loisirs. L'amour 
est leur principale passion ; mais c'est un amour 
sans géne, sans feinte, et non ennobli par des 
idées platoniques. Les seuls arts qu'ils connoissent, 
sont ceux de la gymnastique , le cban> et la danse. 
Leur ricbesse consiste dans la possession d'un bé- 
tail bien soigné et fécond; leuis imjques meubles 
sont nne bonletle, une flûte, un -ya^ -de bois. Ainsi 
les poésies bQo<^nes-sont destablsajixd'nnenatnre 
morale sansTaEdjéll^ Dot d'JiitantpUu^e charge 
qu'elles noos peignent j^'bomme dans l'aimable «îm-i 
plieâ!ç-4e ses ^euti^nflas naturels* -r. - 

V II existe unef ef^ce de poème bucolique qui est 
allégorique. Le pocle voulant parler de choses qui 
le touchent, des meilleurs <jui l'oriC atteint, prend 
le rôle d'unberger, etrechcrche dans la vie pasto- 
rale les images, qt|i, par leur ressemblance avec 
ce qu'il éprourey peignent ce qu'il veut csprimer. 
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C'est ainsi, qiie le fabuliste clierche dans la vie 
jinimale les rapports avec les actions morales. 
Par cet artifice le poète bucolique se procure l'oc- 
casioa de parler indirecleiiient de lui-iiiùiiie , de 
ses amis, de ses bienfaiteurs et du ses cnncmii , et 
de distribuer d'une manière cacîuie , mais d'autant 
plus énergique , le blime et la louange. Ce genre 
de bucoliques p eut s' élever jusqu'à usnblioie, comme 
Pope l'a prouvé par son Messie : c'est l'espèce 
d'allégorie la plus âne que l'on connoisse. u 

« Lapoésiepastoraleestplusriche qu'aucune autre 
ea objets doux et agréables. Tout ce qui dans la 
nature inanimée , dans la vie des animaux et d^ns 
Xe monde moral, of&e le plus de charme , est le sajet 
de la bucolique. Quiconque a Vu ces pays heureux, 
où un climat tempéré et une grande variété d'ob- 
jets donnent tant de charmes à la nature ; ces pajs 
où un peuple libre , que des lois absnrdes n'ont pas 
corrompu , qui ne connoît que les besoias peu 
nombreux de l'état nattirel , mène une vie inno- 
centc et paisible; celui-là conuolt aussi la joie 
■qu'éprouve l'âme, lorsque de temps en temps on 
peut quitter la vie sociale , devenue sipénible^pour 
;dler passer quelques jours parmi ces élèves du la 
jiaCui e , comme ou grand poêle les a appelés. C'est 
dans un tel pays et au milieu d'un tel peuple que nous 
transporte te poète bucolique ; il nous fait goûter 
des instans d'un plaisir pur et innocent; il nous 
fait connoître des caractères et des mœurs qui mon- 
trent l'honime dans l'aimable simplicité de la na- - 
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ture. C'est là qu'on apprend à sentir combien H 
faut peu de chose pour vivre heureux. » 

Il Un grand talent est nécessaire pour réussir 
dans ce genre de poésie. It ne suf/it pas de vivre, 
comme Tliéocrite et Gts^ner, cl;ins un pays orné 
de toutes les niaKiiif'<!î'nces du la nature, et an 
milieu d'un peuple roulent et heureux; il faut 
avoir une âme déj^agée des préventions de la société 
civile, et capable d'apprécier' la nature dans sea 
beautés simples ; il faut avoir «n cœur tendre et 
sasceptible d'éprouver des sensations là où des âmes 
plus grossières on endurcieS) qui ont besoin.d'im- 
pressions plus fortes , ne sentent rien. H faut avoir 
une oreille accoatnmée aux sons les pins doux, et 
qui sache imiter dans les vers les accords légers 
et agréables de la flûte pastorale .(i^. >> ' 

Pour désigner la poésie pastorale, on emploie 
en françois presque înditTéremmentles mots d'é0o- 
gue et d'idylle, dont l'un et l'autre exprimoient' 
originairement des pocmes qui n'ont rien d'essen- 
tiellement bucolique. Le mot d'id/lle ( iM^hm J 
ne signifie qu'un ouvrage d'une étendue médiocre, 
sans spécifier le sujet, qui dépend de la volonté 
de l'autenr. Le mot à'églogue veut dire choix, 
triage; en grec et en latin, il ne s'applique pas 
seulement à des pièces de poésie , il s'étend à toutes 

(1} Le morcCBD qui pn'cèil^ csi eamii de l'nrticle Hùuagattdlt 
Vomn^e ûnilulé : Joi. G. Sahers allgemeiné SiMria deruboenoi 
Kfiuic. Liâpi. 1791, 4 vol. în-S°, dont U quanibns oloac dePInHUnl 
.« ordonaj , il j abien.lDng-icmps.U uadvcuon. 
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les clioses qu'on choisit par préférence comme les 
plus précieuses. Eq fraaçois il a été restreint aux 
poésies pastorales, quoique ui Théocrite ni Vir- 
gile n'aient pas plus employé ce mot que celui 

d'idy!le(i). 

Les limites de la poésie bucolique sont restreintes 
dans le cercle des connoissances des bergers, qui 
ne s'étendent pas au-delà des lieux champélres, 
<les montagnes , des ruisseaux , en un mot , de tout 
ce qui peut entrer dans lâ composition du paj- 
sage rustine. Les bergers connoissent les 'oiseaux 
les plus, remarquithles par^leur |dnmage ou par 
leur chant ; ils coAnoissent les abeilles qui habîteat 
le creux desarlnres, ou qoi, sorties de leins ruches, 
voltigent sur les fléars ; et de ces seules connois- 
sances ils tirent leurs discours et toutes leurs compa- 
raisons. Si les noms de quelques héros leur sont 
familiers, ce sont des héros de leur espèce, des 
bergers distingués par leui-s t;ilens , par les agré- 
mens de leurs personnes , ou les déplaisirs qu'une 
passion malbeureuse leur a fait éprouver. Si le 
poëte bucolique vouloit sortir de ces limites , il 
sorliroit du caractère des bergers. La scène qu'il 
peint peut varier ; les objets que présente la nature 
sont en grand nombre; mais les chants des ber- 
gers sont susceptibles de peu de variété. Aussi 
existe-t-il peu de véritables poésies bucoliques ; 

(i) foj-tn DisHTiUion sut l'dglosus , par l'ibhi FraptUr,.iBj>t la 
ti'iol. d» MjinDÎici ia l'Aod^mie du'InKiipiioi» st^Bdlct-Ltiirei, 
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car, parmi les trente idylles de Théocnte et les 
dix églogues de Virgile , on peut compter toul 
au plus huit ou dix églogues proprement ^tes, 
ou morceaux de poésie pastorale, 

ViBGiLE paroit avoir été le premier parmi les 
poètes latins qui ait fait connoîue aux Komains 
la poésie bucolique en iaulant Théocrïte ; mais, 
soas Tenons de le dire, parmi les dix églogues que 
ce gmnd poète a composées, plusieurs appartiennent 
i ce genre de poésie, moins par leur sujet, ou la 
manière dont elles sont traitées , que par leur forme 
extérietire et par le choix des acteurs qui sont xoia 
en scène. Non-seulement les bergers de Virgile 
sont des éties imaginiures créés pas tin 'bomme qui 
avoit formé son esprit dans la société des citoyens 
les plus distingués par leurs connbïssances et par 
leur goût ; il a aussi mis dans leur bouchb l'expres- 
sion de ses propres sentimens , et tracé le tableau 
des situations dans lesquelles il s'étoit trouvé lui- 
incnie. Cependant la scène de ces petits tableaux 
se trouve dans le monde réel , et n'a rien d'idéal } 
le poëte n'a pas compté sur la complaisance de 
ses lecteurs jiisqu'à un point qui détruisit toute 
illusion ; mais il n'a pas su donner à cette scène 
le caractère propre , qui, lorsque nous lisons Théo- 
crïte , nous l'ait oublier que nous sommes entourés 
de fictions. 11 s'ensuit que ce caractère de véri^ 
et de naïveté, empreint anr toutes les productioas 
du poëte sicilien , manque aux églogues de Vir- 
gile. Un autre défaut -qui assigne à celui-ci une 
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place bÎQQ inférieure à celle de Théocrite, se trcruve 
dans raDiformité et la monotonie dit caractère des 
personnages qa'îl.met en scène, tandis que dans 
Théocrile , comme dans Homère , chaque person- 
Ud^c a son rùle individuel dont il ne sort pas un ins- 
fcint. Virf,^iio a aussi oiéLotiiiu les bornes que nous 
avoLii asiiynées au poëine bu colique d'après les légb- 
hitu'U'S du goût ; ses ber^'crs parlent souvent un lan- 
giip'f trop savant; d'ailleurs quelques-uns de ses sujets 
sortent absolument du domainede la pastorale (i). 

Les dix cglcgues de Virgile ont. toutes été com- 
posées entre la vingt-septième et la trente-troisième 
année de h vie de ce poète ; mab elles ne l'ont 
pas été diins l'ordre, où elles sont placées dans le ' 
recui'il qui en a eié l'ait. Nous allons les iodiqu^ 
dans leur suite chronologique. 

lixpremière églogue, la deuxième du recueil, est 
intitulée .liiexis. Levers86de la cinquième églogue 
sert à £\.er l'époque oîi elle a été composée. Vii^e 
avoitalor> vin^t-sixans.etil n'étoit connu encore ni 
d'Asinius PoUion , ni d'aucun grand de Rome. Dans 
la solitude de sa demeure champêtre , où les suites . 
dfs guerres civiles n'avoient pas encore pénétre, 
il eut l'idée d'imiter Tbéocrite , en chantant un 
amotir malheureux. Il se proposa pour modèles la 
troisième et la onzième ïdj'llc du poêle gree. Celte 
églogiie e t de l'an 71 1 de Rome ; mais elle fut re- 
< touchée l'année suivante , lorsque Virgile eut fuit 

(1} foya Cbantilut du tdib, DîohlCT citer DiLÎtinin cic. Lripz. 
.'79S. 

toh:. I. 2Ô ' 
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la conooissaoce de Pollion. Pour plaire à ce pro- 
tecleur, il y iribéra , selon l'hypothèse de quelque» 
saïans, différenles iinita'.ions de lu Giris de Galles, 
ami de Pollion ; ce poème veBoit de paroitre : à 
cause de cette idéalité d'un certain nombre de 
passages , il a été attribué à Virgile par d'autre» 
commentateurs quin'ontpaspuconceToircomment . 
ce Mroit faire la cour k un poète que de lui dèro- 
'ber des Ters pour se ies approprier. Le sujet de 
l'idylle dont nous partons est la passion de Gorydon , 
bergw sidlien], pour le bel Alexis, faToii de son 
maître lolas. 

- La seconde églogae , la troiôèmè du recueil , est 
du priu temps de l'an 713. Aonius Potlion veooit 
d'être nommé , par Marc Antoine , gouverneur de 
la Vénétie^ en exécution de la convention con- 
clue entre les triumvirs à Modéne, au mois de 
novembre de l'an yii. Virgile vante indirecte-* 
ment le gouvernement de ce magistrat , en chan- 
tant les plaisirs auxquels se livrent paisiblement le» 
habitans de la campagne au printemps ; il chante 
en même temps la protection que ce gouverneur 
accordoit aux Muses. Deux pâtres du village d'Andes, 
tel est le sujet de l'églogue , après aTOÎr lancé l'un 
conteel'aatve des plaisanteries qui sontJaûs le goût 
^s bei^rs de Théocritc , conviennent de lutter de 
talent en chantant chacun un morceau ; ils nomment 
un de leurs amis communs arbitre de ce différend. 
Quelques passages de cette églogue sont imites de 
la quatrième et de la cinquième idylle deTbéociite. 
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La /roij/é/Heéglogiie^ la cinquième du recueil, est 
Intitulée Daplinis, parce que sa mort et son apoihéose 
y sont chantées par deux de ses camarades , dont 
l'un-, Ménalcas , représente Virgile lui-même. 
Cette églogue a été composée verslafindel'an^ia 

- on au commencement de 713. On demande qui est 
ce Daphnis dont la mort est si vitement regrettée 
par les bergers. La plupart des interprètes, et 
surtout le célèbre Voss , qui a commenté en alle- 
mand les Bucolitjues et les Géorgïqnes, et tradnit 
en vers loates les œnvres dfi Yii^e , croient que , 
sons le npm d'un berger aimable , le poetë a voulu 
célébrer l'apothéose de Jules-César. Mi Yoss sup- 
pose que Virgile a composé cette églogue par 
ordre d'Asînins Pollion, afin de gagner les bonnes 
grâces d'Octavien. Il nous semble qu'en lisant ce 
morceau sans prévention , il est impossible d'y rien 
découvrir qui indique cette intention. Le poète et 
son ami y expriment leurs regrets de la mort d'un 
jeune homme , le premier du canton par sa beauté 
et ses talens. Ils parlent du désespoir de sa mère , et 
M. Voss croit que cette mère est la république ou 
bien Vénus. Ces explications nousparoissent extré-' 
mement forcées , et il nous semble qu'il est inutile 
de cbercher une allégorie dans cette églogue. Il 
jfifSt, satis recourir à une autre explication', de 
supposer que Virgile a eu eous les yeux un original 
grec qu'il a voulu imiter. La premiè]^ idylle de 

\ Théocrite a en effet beaucoup de ressemblance xree 
cette églogue. 
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La e/uatrième églogue , la première du recueil,' 
est de l'automne de yiS. Au mois denovembre 711, 
]es triumvirs avoient conclu le traité de Mutina 
(Modèoe) par lequel ils s'éloient partagé lespro- 
Tiuces de la république , à l'exception de l'Italie. La 
iGaule cisalpine, patrie de Virgile, étoitécbueàMarc 
AntoiQe, qui avoit confié sept légions à C. Asinius 
PoUion, pour occuper la Yénétîe. En même temps 
Marc. AntoÎBe et Oclavien , en marchant' contre 
Brntus et Cassius, les défenseurs de l'ancienne cons- 
titution, promirent à leurs légions de leur livrer, 
après la victoire, dix-huit villes de lltalie et de la 
Gaule cisalpine, avec toutes les terres qui en dépen- 
doient. Cassius et Brutus ayant péri à Philippes en 
■712, Marc Antoine passa en Asie , et chargea Oc- 
lavien de [neltre les vétérans en possession des biens 
qu'on leur avoit promis à Crémone , ville qui, ayant 
embrassé le parti républicain , était du nombre de 
celles qui dévoient être dépouillées; mais la solda- 
tesque indisciplinée , peu contente de son lot , passa 
les bornes qu'on lui avoit assignées; le patrimoine 
de Virgile, situé à Andes , à trois milles de Cré- 
mone, fut envahi. Virgile, dont le talent commen- 
çoit à percer^ venoit de faire la counoissance 
d'Asinius Follion , qui le recomm'aada à Mécène. 
Bfuni de ses lettres , il se rendit à Rome an prin- 
temps de , et y obtint la restitution de son 
patrimoine. L'ordre d'Octavien fut appuyé par l'au- 
torité d'Asinius Follion > et exécuté par Alfenus 
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Varus (i), chargé de la distribution des lerres; et 
par Cornélius Galliis , dont le poète avoit aussi 
gagné l'amitié. Cependant, quelijues mois après, 
Pollion quitta ce pays, et alors les vétérans de 
Crémone tentèrent de nouveau de s'étendre vers 
Andes, ce qui engagea Vii^i le à composer cette 
églogue, tant pour s'iissurer la tranquille possession 
àe son bien , que pour Eendre les fogUiÈ l'objet 
de la commisératïon des cbels. 

La cinquièaie églogue , la néonème Aa recueil, 
a été écrite dans le ccenr de l'été de l'an jx^. Après 
le départ d',jl5imns Pollion, les vétéransde Crémone 
□c s'étoïent pas seulement empares de Mantooe et 
du village d'Andes , mais Virgile , qtii étoit rentré 
dans ses possessions , n'échappa même à la mort 
que par nne fuite précipitée. Ce fut alors qu'il 
composa ce poème, d'ans lequelMœris, son esclave, 
raconte a un ami les malheurs du poète , et rapporte 
divers passages de ses poésies qui pouvoient plaire 
à Octavien , auquel sans doute celte églogue fut , 
comme les précédentes, communiquée par les amis 
de Virgile. 

Une des plus célèbres églogues de Virgile est 
la sixième , ou la quatrième du recueil, dans la- 
quelle le poète chante la naissance d'un enfant 
qui doit accomplir la prédiction de la Sibylle , 
et remplacer l'âge de fer paï- un nouvel âge d'or. 
Les lionunentateiiis ae sont épuisés en coqjec- 
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tures pour deviner le nom de cet eoiant- Au- 
cune ne supporte l'examen de la critique (t) , si 
ce a'esl l'interprétation des plus anciens comineifta' 
tenrs qui croient qu'il estqiiestioii dans cette églogue 
d'un fils d'Asinius Pollion , né l'an 71^ de Rome , 
pendant le consulat du père. Pollion Tenoit de 
négocier entre les Iriiimvirs im accommodement 
qui avoit élé si;,'rié à Brîndes , et cimenté par un 
double mariage. La nouvelle de cette paix , qui pa- 
roissoit devoir assurer la tranquillité de lltalie , 
repandit parmi les honnêtes citoyens une si grande 
joie, queVirgile^s'abandonnant 3 son enthousiasme, 

[■) Fumi In ntm bjpoditMi rant ne fcrani inmlion que d'nnB 
■tuleqiii* dt/ DÙM CD *niDt dUraid pu Aulocn ( Bibliothtqnc fran- 
^oUf, XXVIII, p. 3^3), «1 cniui» djidnppée par Je Zla JVou» (dini 
un mdjnoJre mthi àim l'hiiioice de rAcad^inie dca InMripliont ^ 
BeltefLeum, vol,XXXI,p. 169 ). ll'aprfï cfilc b;poth^e , 1> «n»- 
■esH i'm\ il ul rgucsijeB tsi celle de Sctïbonie, éponee d'Ociiiïta, cjuï , 
l'année d'api é> le couiolat d'Af îniiu Pbllion , iccmicha d'une ^\\a . In 
meuH Julie. Il ai irai que U plupart des ciironstanccs cmnienDenl 
auuî-bien à la grosceue de Soibonie qu'i celle de l'^pouie de Pollion , 
li ce n'esi l'iascripllon de IViglojue qui est aJiesiée à Polljoo , iDqDel 
le potLe paioll vouloir annoncer un ilïdnf menl qui le Louche petiunnel- 
Icment, el le icmoigriase de Seiiius, qui die un passng» d'Aiconini 
Pedianu!. , où un uholiuie <til tenir d'Aiioius Gallui , fila di' PolUon , 
que l'églngue »oji 6ié faite eq ton honneur. Four inlirmer dd fait anaiî 
potilit, il fandroit laîre Toir^ne l'cgiagnc ne ponvoit pu coDVCDÎr &It 
groMse de P^pouM de toUtaa , et l'^cadAnideD al< ■ pn'iAint , i 
ne ipi'U noot Mioble, Au raie, en ae pU;iDt 1 Npoqae a& ce poâne 
fn compoié, litH ne piniToit faire deviiwr qu'OoiiVioi leioll un pnt 
nul maître de l'arf^re , a Pollion , l'ami de Mvo Aoloîiie , el revîla de 
la dignilf de consul , ^oii ■an perionnage toot iwa ImpnrMM qoe ce 
jeune imbitieBi j le rigie qui eaC pnmii i l'enfinE aiiendoi convieqt 
plulAt au filt d'un comul qu'i celui d'an des liimfttin , qtil nJoif iiiqenE 
encore iffiux en pnisunce. 
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chanta d'avance l'époque heureuse gui alloit com- ' 
mencer. , 

La je/>//£meégIogtie, la sixième du recueil , estde 
1*90715. Silène enivré > attaché par deux jeunes Sa^l^ 
lyres, rachète sa liberté en chaotant un morceau sur 
l'origine dn inonde et sur d'anciennes traditions. 
Getteiéglogueestdédiéeàyams, et le poète a trouvé 
mojen d'y insérer l'élt^ d'un autre de ses amis, 
du poète Cornélius Gallus. Varus avoit, depuis le 
dépari de Polliori , le commandement de la Gaule 
transpadnne : Virgile avoit promis de faire un poème 
en son honneur, s'ilsauvoitJVTantone. Il s'acquitta de 
celte promesse , après être rentré dans son palri- 
moine par suite de la paix de Brindes. 

La huitième églogue, dans l'ordre des temps et 
' dans lasuite du recueil, est intitulée la Magicienne; 
elle est imitée de la deuxième idylle de Théocrîte , 
et a été composée en l'automne de 7i5 , l'année oit 
AsinîusPoUion vainquit les Parthéniens , nation de 
lUlyrie. Ce consul avoit donné à Virgile le sujet de 
cette idylle avant son départ pour la guerre , et le 
poëte la lui adresse lors de son retour. Il y a inséré 
plu^urs vers de là Ciris qu'on attribue à Gallus, 
l'ami de BolUoa et de Vir^e. Cette églogue est un 
de ces combats que les grammairiens nomment car- 
men amœhœum. 

Il paroit qu'il faut assigner la Jteuvïeme' place à 
la septième idylle du recueil, qui est dnméme genre 
que la précédente. Rien n'indique l'époque où elle 
a été composée ; mais comme la scène de ce petit 
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dnime est à Andes , et que le pocte ne fait aucune 
allusion aux troubles dont ce vilbge a étc agité, 
il paroit qu'elle n'a pas été écrite avant l'an 716. 
It y a quelque ressemblance entre ce moiceaa et 
la huitième idjlle .de Théocrîte. 

La dixième églogcei qui est aussi la dixième da 
rëcueil , a été com|>osëe à la demande de Gallus , 
dont la maltresse inSdele , la belle O^tberis , DOm- 
mée Lycoris parle poëte, acconlpagnoitsôn nonvel 
amant dans une expédition qa'it'faïsoit ati-delà des 
Alpes, tandis que Gallus lu i-mé me étoit retenu en 
Italie par la jjiierrc. La preniirre rirconstance in- 
dique r^inni'c 717 , iiLi cDinnieiicement de laquelle 
le consul Agrippa conduisit une armée sur le Rhin; 
Sextus Pompée infesloit alors par mer les côtes de 
l'Italie, que probablement Gallus étoit chargé de 
défendre. Virgile' avoit trente-deux ans. Gallus et 
son malheur sont le sujet de cette églogue, qui est 
imitée de la première idylle de Thcocrile. 

C'est ici le lieu de parier de diwrs petits poèmes 
qu'on attribue à Yii^ile, et qu'on regarde comme 
les ouvrages de sa jeunesse. 

Le premier est intitulé Culex, ou le Cousin.- 
C'est un badinage^ dans lequel le pocte feint que 
l'ombre d'un cousin tué par un pasteur lui ap- 
paroît en songe, et demande des obsèques. Ce 
poëme, en ^iS vers, s'approche dn genre buco- 
lique. On doute qu'il soit de Virgile. A la vérité 
les anciens citent iin poëole de Virgile qui 
portoît le titre de Culex; mais ib en parient avec 
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une estime que neparoîtpas mériter celnî qnï nous 
reste socs ce titre. M. Heyne croit que le fond de 
ce poënie poiirroit bien être de Vïrifile, /nais que 
le texte a été corrompu p:ir l'ijjnoratice des copistes 
qui y ont fait entrer un grand nombre de vers écrits 
en marge par les grammairiens. Il a essayé, dans 
son édition , de restituer le texte prlmilil', en fai- 
sant imprimer d'un autre caractère les Veis qn'il 
regarde comme ajoutés. 

Le poëme de Ciris est aussi attribné parplusiems 
éditeurs à Vii^ile , dont il n'est pas indigne; .letir 
principal motif est le nombre de vers de ce poëme 
que Virgile s'est appropriés ailleurs ; d'autres croient 
au contraire que ce poëme est de Cornélius Gallus , 
et que Virgile a voulu lui faire un compliment en 
citant et en adoptant pour ainsi dire ses vers. 

Nous parlerons tout à l'heure (i) de la collec- 
tion d'épigrammes et d'autres peUtes pièces attri- 
bnées,à Virgile, et qui est connue sous le titre 
de CfitoU'cta: 

Les manuscrits de Virgile contiennent un pelit 
poome de trente-huit vers, intitulé Copa, V Auber- 
giste ou la Danseuse , dans lequel le poète invite le 
lecteur à venir s'égaver dans une taverne. On nesait 
absolument rien de certain sur l'anleur : il est possi- 
ble (pie ce soit un ouvrage de la jeunesse de Virgile. 

Dans le Morctiim , poëme de cent vingt-trois 
vers , le poêle décr it la préparation d'un mets cam- 
pagnard , ou plutôt l'occupation d'un paysan, de- 
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puis I(! ttioment où il se lève jusqu'à celui où il se 
rend aux champs : on ignore t>i le reste du poëine 
dans letjuel les travaux rusliques peuvent avoir été 
chantés s'est perdu, ou si l'auteur s'est I>orné aux 
cent Tingl-lrois vers que nous avons. Cet ouvrage 
n'a rien qui soit indigne de la jeunesse de Virgile ; 
un manuscrit de Milan renferme nue note d'après 
laquelle ce seroU la traduction d'an poëme grec de 
Partfaenius, le mattre de Vii^e; M. Wemsdorf, 
dans son édition des petits poëtes latins , l'a publié 
sous le noni de âtilus Sspmuvs Sbbbbvs j poète 
du temps de Domitien , qui a chante les travaux 
mstiques. 

Il existe une élégie adressée à M. f^alerius 
Messala , le protecteur de Tibulie , que quelques 
manuscrits donnent également à Virgile , tandis 
que les commentateurs la regardent comme l'œuvre 
de quelque versificateur des siècles suivaos. 

Le poëme de \Elna, qui est probablement de Cor- 
nélius Severus , cl dont nous parlerons en son 
lieu , se trouve aussi dans quelcjues éditions de 
Virgile, 

Parmi les mauascrite des oeuvres de Virgile > il y 
en a'quatre qnî ne peavent être passés soos silence 
à cause de leur célélmté. Trois de ces-manascrîts 
appartetioient anciennement à la bibliothèque do 
Vatican', qui n'en a plus qu'un, les deux autres 
ayant été transportés à Paris, où se trouTe aussi le 
troisième , qui étoit autrefois à la bibliothèque 
de Médicis à Florence. Le premier de ces manus- 
crits, (pi est encore à Rome, porte le n° 3225. Il 
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ne reorerme que les deux derniers livres des Géoi- 
^qoes^ l'Eoéide ; cài le crtiit du ciBqDÎème siè- 
cle. Il est orné de peintures , le célèbre Pierre 
Santo SartoH a gcavées. Le manuscrit et les gra- 
ynres ont été publiés par Jean Caietan BoUari, 
sons le. titre de : Anliquissimi VirgîUani codicis 
fragmenta et picttirœ ex bibliotheca Yatdcana ad 
priscàs imaginum fcHrmas , à Fetro Saoclo Bartbol^ 
iDdss.Romœ,i74i,in-fol.GemaDuscritaappattenu 
anciennement au cardinal Bembo , ensuite à Ful- 
fius Ursinus , qui le donna à la bibliothèque du 
Vatican. Lorsqu'en 171)8 les Iroupes napolitaines 
furent sur le- point d'évacuer Rome , elles empor- 
tèrent, entre autres objets précieux , le manuscrit 
dont nous venons de parler. Près de Tcrracine , la 
caisse qui le renfermoit tomba entre les mains 
des Fraoçob : le général Championrt donna ordre 
de la transporter à Paris; mais, dans les environs 
de Forli, ce transport fut arrête par une troupe 
d'Autrichiens. La caisse ayant été ouverte , les nia- 
nuscriTs qu'elle renfermoit furent dispersés dans ia 
campa^e. Un paysan Ironva le manuscrit de Vir^ 
gile dans un sillon des cbamps , et le rapporta à 
Home. 

Le second manuscrit, qui portoit au Vatican I9 
n" 0867 > contient les Bucoliques , les Géor^ques , 
l'Enéide , et est peut-être plus ancien que le pre-. 
iiiier. Il est orné de quelques figures , moins belles 
que celles que Bartoji a insérées dans l'ouvrage dont 
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noils veaoDs de parier. De la bibliothèijue du Va- ' 
tican il a passé dans celle de Paris. . 

Le troisième maDnscnt, qui faîsoit sncienne— 
ment partie de la biblîothëqDe de Heidelbeiç , est , 
comme les deux premiers, de la plus Iiaute anti- 
quité , mais fort mutilé. H se trouve aujourd'hui à 
la bibliothèque royale de Paris , où il porte le 
n' i63i. 

Lé quatrième manuscrit, celui qui provient de 
Florence, a été publié pur François Foggini, sous 
le liire suivant : P. Virgill Maronis codex anti- 
quissimiLsà liufio Turcio ylproiiiauo ,Y . C. dis- 
Itnctus et emendatiis , qui uunc Florentin in hi- 
bliotheca Mediceo-Laurentiana adservatur , bono 
publico tjpis descriplus. Plorentiie, 1741» in-i". 
On croit que le réTiseur de ce manuscrit, qui 
s'est nommé à la fin des Bucoliques (1) , est le 

(.)En.iommcslLB;i,i|j,,D„n.! 



Suscipiens , opeti sedulns incnboi. 
Tcmpoïc quo pcgaces Ciico cabjuiuiiaiiu , atqoe 

Scenam j&iripq exlnllmiu sobilHa, ^ 
Vt Ibi1« ciimuqiK limiil tuiumqne fcrunin 

Tcranm quippe lophoi mnnj, Isma agmioanlgi 
Per ourm pluuiu «onoiDncre meoi. 

In qmnm ham (wnim jutirt eatumii , 
Nam landii rinctani taU* damna fenini. 

Sic tôt ïomnmpus serrant specLaeuli gains , 



Qai pailtilnbeis lam benédonal opn. 
fores £brni. AiitIi.|ai.iol.I,p.57i. ^enui jloilui 
(TAproniantu. 



KAKUSCBIXS DES OEUVRES DE VIRGILE. 365 
même Tnrcios qnî fut consul en 494 après J. C. 
A la bibliothèque de Rlieims il existe ou a existé 
lin Sedulius corrigé de la main du même critique 

ou grammairien. 

Plusieurs anciens grammairiens je sont -amusés à 
composer des argumens en vers pour les ouvrages 
de Virgile : on les trouve dnnsqiielques éditions des 
œuvres de ce poêle , et plus conipleLj d;ins l'Antlio- 
logie latine de Biirman (i). Il j a d'abord un 
argument général des œuvres de Virgile , en 
dix -sept vers ; ensuile quatre tétrasliques pour 
les quatre livres des Géorgiques; douze hexamè- 
tres da grammairien Basiliiis pour les douze livres de 
l'Enéide; douze Jiexamètres pour les mêmes, par 
«a inconnu ; cent vingt hexamètres pour l'Enéide -, 
savoir , dîx vers pour chaque livre ; le tout précédé 
d'une préface 'de dnq distiques. L'auteur de ces 
cent trente vers les a mis dans la honche d'Ovide. 
Tiennent ensuite quatorze tétrastiqaes ; savoir, un 
pour les Bncoliqaes , un pour les G^orgiqaes , tl 
donze pour l'Enéide ; douze hexastiques pour 
l'Enéide j autant de penlastiques pour le même 
po^e. Après tous ces chels - d'œuvre, Burman 
donne one suite d'épitaphes en l'honneur de Virgile, 
g". Epigramrnes. , 

Nous avons donné plus haut (2) quelques dé- 
taib sur l'idée que les anciens altachoieat an mot 



(.)Vol.I, p. s?., 
(ï) P.(. iSÎ. 
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d'épigramme. Nous avons dit qu'une foule de Ro* 
mainss'exerçoientdans ce genre, qui ne <îeinanidf! 
ni beaucoup de génie ni une grande dépense de 
temps. Les épîgrammes étoient le fruit d'un mo- 
ment de i,'aieté pu de réflexion ; enfiins d'un senti- 
ment passager, elles se perdoient et s'oublioienl , 
si quelque curieux ne prenoit soin de les recueillir. 
Aucun écrivain de la période qui nous occupe n'a 
formé de collections d'épigrammes ; mais il nous 
reste plusieurs de ces petite poèmes qui nous ont 
été conservés par les liisloriens et les graminai- 
riens. N0U6 allons nommer par ordre alphabétique 
les auteurs de ces épigrattimes, qn'on trouve toutes 
dans l'Ânlfaologie latine de Bmman , de laquelle 
nous parlerons ailleursi 

Martial a inséré dans une de ses épigramraes (1) 
trois distiques qu'AuansTE composa contre Fulvie , 
épouse de Marc Antoine : le sarcasme y est poussé 
josqi^à l'obscénité (3). L'auteur de la vie de Vir- 
gile, attribuée à Douât , parle d'une petite pièce 
composée par Auguste , quand on lui rapporta que 
Virgile , en mourant , avoit demande que son 
Enéide fût livrée aux flammes. Ce poème, en 
trente-sept hexamètres , existe (5) , mais il est évi- 
demment l'ouvragede quelque poète scbolastique 
qui a voulu exprimer ce qu'Auguste doit avoir 
pensé en apprenant cette nouvelle- 

(,)X!,ep.»T. 

l») Voya Anih. Ut toi. I j p. 675* 
(3) /£ùl.Ti>l. I,p.357- 



ÉPIGRAMMATISTES. 
L'dntenE de la Vie de Térence , qu'on attribue 
à Suétone , nous a conservé une épigramme da 
dîetateur Jdles César sut ce poète : il y exprime 
ses regrets de ce que Térence n'égale pas les Grecs 
en verve comique , comme il leur ressemble par 
l'élégance de sa diction. 

Trois ou quatre épigrammes de Gicêroit sont 
rapportées par Aulugelle , Macrobe et Donat (i). 
Du nombre est cette plaisanterie sur Caninins 
Rebilos , qui , en 70g , exerça le consulat pendant 
moins d'un jour : 

Vi^tnttB IiÉbnnnï comnlcm.CuiiiùiiB. 
la «oWnliM MmaoïB non lidît ano. 

' Gicéron avoit dk la même cbose dans une de ses - 
lettres (3). 

L'épî^mme suivante , snr la légèreté des fem- . 
mes , est attribuée i QimrTus Cicsno son frère > 
dont nous parlerons dans le deuxième Tolume de 
cet ouvrage : 

CradinUiaTmtii, uimniDBC ciedepudiu j 

Nimqut tu Icniim OUioi nadi Rie, 
Fcmiu DulU boni. at j ni, dbaucoaliglt nUa^ 

HchIs tpa filan malt futabou «u {5). 

On lui attribue aussi vingt vers sur les douze 
sôgnes 'du zodiaque (4). 
TSom avons parié plusieurs fois de GoHiiBLnr» 

[■)Anili.Iii<. yd.l,p.8s,3at,4'o,4fi. 
(ï) EF.>df>ni.VII,5a. 

(3) fiuirn. Audi. lit. lOl. I,p. S4l. 

(4) Ihid. vol. II, p. SiS. 
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6ai.liis(i}.' Ud poëte scliolastiqtiè s'eit amusé à com- 
poser en son nom cinq distiques sur la-mort de 
Virgile et snr l'Euéide (2}. 

Dans l'Anthologie grecque on trouve un petit 
poème de l'empereur Adrien sur le tombeau d'Hec- 
tor : il existe aussi en latin , et est attribué à C-EbiAn 
GntiMASiciJs (5), Adrien l'a-t-il seulement tra- 
duit, ou' répi^amine latine a-t-elle élé mise sur 
le compte d'un homme célèbre par quelque gram- 
mairien quil'avoil composée ?H est iuipossible de 
répondre à cetie question. 

Sur le chemin de Fouzzole au lac Averne , dans 
une des plus belles contrées du monde , Cicéron 
possédoit une campagne qu'il appeloit son acadé- 
mie, et où il écrivît ses Questions académiques. 
Après sa mort , Anti tïus Vêtus en fut le posses- 
seur. On j découvrit alors une source d'eau chaude 
qui,d'aprèsPline(4.), dont nous empruntons ce fait, 
éloit salutaire pour les maux d'yeux. Un affranchi , 
Ladrea Tullius, célébra cet événement par une 
ëpigramme élégante en cinq distiques , qui nous a 
été conservée j ainsi que quelques autres vers du 
même poète {3). 

C. LiciHius Calvxts , fils de l'historien G. Lici- 
nîus Macer , dont nous parlerons , se dislinguoit 

(>) for.p.ï37. 

(9} An». Anth-lat. TOl.I.p.SSS. 
0)7£ut*(il.I,p.86. '- 
v4) H.H.SXXI,a. ' , ' 

(3) ftmn.Aalh. lai.iol. I,p. 34», 4gS- 



-par ses épigrammes mordantes. Noità avons une âe 
ses épigramates de ce genre sur Pompée, et le 
fragment d'une autre sur Jules-César (1). Celui-ci, 
averti que le poète craigiioiE son ressentiment , eut 
;la f,fë[iL'ros!fé de hii écrire l-: premier pour lui 
,<)ffrii' son iimilïé ,2;. 

Le nom de Mécène, si elier aux lettres, s'est 
déjà trouvé pinsittui's l'ois duns cel ouvrage, saiis 
(jue nous ayons fait corinoilre à nds lecleurs cet 
homme célébrer C. Gilnius Maïcesas descendait 
^'une dynastie de rois d'Eti-urie. Tite - Live (3) 
'paile d'uiié lamillë Cilnienne très- riche Ët très- 
paissatile à^rekiilmy d'où: elle fai cliasséË par uti 
fdbuvemënt pbpulaîre;. H ptweîfRpje cette J'dttiSle 
se- réfugia aliMs à Rome. OD'ae:trduve b^endïitt 
'pa^ qb'eHe soit parTènoe im heiiiKiiTs , quoiffub 
HôiAce dise (4) qoelesi aïeuls pstemel et maieïnéï 
dË sein ami OQttAiniriàbdédAdrméés. Engéiténil, 
il n'est questioti , d'ncun Bfëcène àaiA f histoire 
romaine avant le miliaidnséiTtiënie siëde ; et deux 
peraonnagés seulânâât - âe ' oe fiom , outré CëM 
donfcndte- parlons, y mAtvOtbméa : l'an |)ato}t; 
dans nn fragmsbt de SaUaste , coMme Seerétaifè 

. (<) Aatb.Ul.fti1.t, p. *ià. 

(1} Datai le 5i* vol, da JMt&uin ite l'Actdâuie laniriptloni « 
BeUd-Lsiiret on irouie ont notice sur ce pofle par M. tfe Burifftf -■ 
cet ^criTain a reliai Unil ce qae la iiuhcih diienL dt C- Udniai Cllliu. 

(3J X , S. 

«)Sil.I,6,».^. : 

TOH. I. 34 
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de Sertorins(i); l'antre, G. Mœc'eoas, chevaUeF 
romain, estiionHnéparCîcéroa(3)par[tûçeux^ 
.s'upposèrent , en 663» aux innovations du tciban 
M. Livius Drasusi Le dernier pourrait avoir été 
le grand - père de notre Mécène , qui , né sans 
ambition, ei prélërant le repos aux agitations de 
Ja \ie publique, ne voulut pas conrir la carrière 
des huuneurs, mais s'atlacba, comme ami, à 
Ortavicn , et lui rendit les plus grands services par 
sa prudeuce, sa vigilance , et par cette activité à 
hiqueUe il savoit se livi-er quand les circonslances 
étoient assez dilSciies pour qu'il voulât se donner 
Ja peine de sortir (!e sa paresse. En ^i4., il né^G!Îa> 
.«Dire Oclai'ien et Marc Antoine, la paix qui fut 
signée à Br indes ;^ en y 1 7 , lorsque Octavien partit 
pour combattre Sex tus Pompée , il laissa à Mécène 
la garde de U ville , qui'étoit prête à chaqne iiii- 
tant à se révolter. A la bataille d'Actinm , ce lut Itii. 
qui , avec les galères liburniennes, donna la chasse à 
Marc Antoine. La même année , ainsi que pen- 
dant l'absence qu'Auguste fit de ySa à y55 , Mé- 
cène gouverna encore Rome , non revêtu d'une 
charge publique, niais en vertu d'une commission 
particuhère. Ëa ySS, il accompagna Auguste dans 
son voj'age en Gaule. Il monrut le 37 novembr* 
*}ûfi, pende semaines avant Horace (3). 

(OUI, .5. 

(1) p™ ciutniio, se. 

(3} roj^iJtfcfarrchcisnrM^ejiar l'abbé fonc^ay, iim le li* 
jd. de l'Ûit. da l'AnuI. dea lucrlpugi» et BcUes-Lciin» , p. S 



MÉCÈNE. 3^1 

■ Mifeinepartagea avec Agrippa toute la confiance 
do'prÎDce. Celui-ci possédoit deux scranx piirells ' 
représentant un sphinx ; i! portoitl'un rt son doigt, 
l'antre ëtoil toujours enlre les ui:ous de ces deux 
amis, afin que peniiaut son absence Us pussent pu- 
■blier en son nom les actes que les circonstances 
«jngeroient. OpendiintTacile dit que, versla fin de 
ia Vie de Mécène , l'amilié qu'Auguste lui portoît 
^étoit refroidie (i). Sa muri ranima l'estime ^ii'Au- 
giute avoil ene pour lui, et ,' qnelques .anaées 
:^rès, se repentant d'avoir divulgiié la torpitade 
de sa fille Jiilie, on l'entendit s'écrier : Gelaoeseroit 
.pas artÏTé, si Méràne vivoit encore ! 
'. iBrAgrippa elMécéue, dit fp^e/and.(a) ,-auxqa^ 
le monde fat pnncipaleniedt redevable du chan- 
gtmeat miraculeux d'un usurpatenr et d'iin tyran 
en ùn-exceUept prince , s'ëtoient partagé tenr in- 
:flneDcede manière que l'un prîl part publiquement 
et immédiatement à l'administration de l'état, 
tandis que l'autre , conservant l'avantage d'une 
condition privée , se contentoit d'être l'ami et le 
confident du maïlre. Le caractère du premier se 
distinguoit par un penchant inné pour tout ce qui 
étoit grand et noble ; l'amour du beau domiuoit dans 
celui de l'autre. Le premier était doué de toutes les 
vertus et de tous les talens néccsaires au général 
et à l'homme d'état ; le second possédoit tous les 

(i) Adh. IV, a4. _ 

Anmcrt. m Hum. Brides, II, p. i3. 
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agrémw 4e rhçpiiQp «imable. L'un- ft<l'*atitf ai- 
mojfiDt les wts; niiis le pjçebMCr,-«iaiiiag«.-icAr 
miliis^ à «sBfbeWf! ïlom^ des entar^w^ 
griÊ^des et utiles; ils servoientà raiBlre itfWkadMÏdfc' 

la vie. Âgi-i]^a travailla à consioUdw.Ie gtuT«me- 
nient d'Auguste et à lat doBAep de U ^>leiideur ^ 
Mécène voulut le (aire aimer a»x Itoaaâuis. Pen- 
dant que l'un faisoit desclioses^ign^id'^tre louées, 
l'autre encouregeoil les talens de ceux qui étoient 
dignes de les chanter. L'un €t l'outre s'accordoient 
ù ne travailler qae pour l'avanage de celni au nom 
•duquel ils agissoient. » >. - 

Tel fut Mécène dans ses rapports envm Wéhef 
de l'état. Dans sa vie privée , il fut an véritable 
Epicurien. 3a maison , qui , située sur ia- Hont- 
Ksqnilifl , dominoit la -ville de Rome et les oact- 
pagiaea voiûiitefi} .éloit' totouréè -d!nn')crdm' déii^ 
çieux. pe fnt'là tpe, dtpaâ/i de (juannifa 

fUDS , proynnl; la domiUf^Qn d'Anguille «fibime , ÏL'ae 
J:etifa pour jotiir de 1* vie dai]9<l»;8ddété'de't«it 
.ce qnfl Ëotne ptiSeé^oit de plus spiritiiel et de fdos 
^imable. Il s^abanduunn entièrement à son pen- 
chant pour la volupté et les plaisirs. Dans celte 
péi'ioKle de sa vie , il fît cofinoître aux Romains 
la: danse patitomiinique par le fameux Bathylle , 
son lavoji. Il inventa de nouveanx niets (1) pour 
ilatter son palais blasé ; la maUésSa de. son eacac- 
tère se manifesta dans sa démarche nonchalante , 



CO roj-. Pliai IL js. vm, 4S. 
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dans sa manière de se v^tir et dans le style de ses 
ouvrages. li est probable qu'ilf n'entreprit anconè' 
composition de longtie baleine, et qu'il se borna 
à quelques éptgranimes et à des poésies légères. 
Suétone (i) nous rapporte qu'Auguste le railloit 
souvent de l'affectation de son style , qu'il corapa- 
roit à des bouoleis de cbeveox parfumés; l'auteur du 
Dialogue sur les causes de la- corruption de l'élo- 
quence se sert d'une expression semblable , eu par- 
laat des Galamislri de Mécène. On la comprendra 
en lisant les vers suivans , qu'il adressa à Horace, 
et qu'Isidore a insérés dans le neuvième livre de 
ses Étjmologies (2) : ' 

Borjllui quoijne, Fl>«« , neo niienlM" 
Hapcr, undida (nargiriiiiqimo, 
' Nec, ^os Tliyniia limi perpc^tit 

• Anelloa , ncc inipioi InpiUos ; 

OU ceux-ci: , . 

HI la Ttictribni ^ci*, Xbiiti i 
Jun plus AïSist , tD Imivi (odilent 
■ ' " ' iHiiâîOTtdeuii^oikwem (S).' 

^ tTn àtitre petit poëme de Mécène nous a été COQ7, 
sërrè par Sénèqne (4). ïrob yers snr Cjbèle.sc; 
trouvent dans- Diomède le grammairien (5) ; c'^ 
ll'tout ce qui nous reste des ouvrages de Mécène. 

{!) Aag. M. 

(1) VoyeiSumun. Aath.'Iiit.,*al. 4>a- 
(5) j'oet. inTiia.Hanluj 

^t. ■(ii.J«li.l.bT<>l.i,p.Sg& 
(S) Vofci-Iei diDxl'Anth. lai,, lol.I, p. ag. 
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VanroD nous a fuit conneltte une épigramine 
en deiix lignes d'un certain L. Mabilius, sis Is 
personne duquel nous n'avons bucud renseigne^ 

ment (1). 

DoMiTios IMinsua fleurit sons Auguste , et fut un 
des premiers épigrammatUtes de son temps. Martial 
parle de lui en plusieurs endroits, et le place 3 côté 
de Catulle , dont , par modestie peut-être , il se 
reconnoitrinl'ëricur. Dans un autre passage cepen- ' 
daat(2) il témoigné peu d'estime pour un poëme 
du même auteur , qui portoit le titre d'^maxonisf 
et chantoil probablement la guerre d'Hercule et.de 
Hiâée arec les Amazones Ovide au contraire che 
Uarsasavec éloge parmi les poëtes épiques. Quoi 
qu'il en soit , il ne reste que deux épigrammes de 
cet auteur, dont l'une, sur la mort de TibuIIe , a 
été citée plus haut (5). L'autre est rapportée par 
Pliilargyrius dans une note sur les Bucoliques de 
Virgile , oii l'on voit qu'un recueil d'épigrammet 
de Domtiius étoit intitulé Cicuta. 

Quelques épigrammes de M. Terentius Varbo, 
tirées de ses J/«o^i/je.f ou de sa Satire M énippée, et 
que Burman a recueillies (4) ; suffisent pas pour 
nous faire connoitre le génie poétique de ce savant^ 
Romain. Notis allons insérer ici , a cause de sa sip-' 

(0 y^y- Anih. lat. , ïoI. l , p. 673. 

(3) IV, cp. 59. 

(ï) Vojei ce» àtax cpigr. d>ns Hunn. Aiith; , fsA, I, p. .jiew 
VoymiuïiBmciAuijen'.ï ia lin de iim Jibnllc. 

(4) Anth.Iat., vol.l, p. »7,3o:, fS; 19&, 4|)4i lfi^, 6t9t SU, 
S5S,Î7<.,S9S. ... i I, ■ ■ ' : 
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gnkrité, ime épigramme defantoe Varroa ,■ t,or- 
nommé Atacohcs; elle est dirigée oontre un Cei4aîn 
Liciiim, esclave-barbier d'Angûsie, et ensuite son. - 
afirauchi , qui possèdent de grandes licbesses et un 
monument iiiagnifixjue sur la voie Salaria. Void ■ 
ces vers (1) : 



ni tomolo jicct , at Cilo pirra , 
Pompqui nallo. Crcdimu BH dïusl 
S*u pRumotLidODiD , InutiJiBmrBau Oitmcm, ' 
Pompeinm tliulj, Crcdiiiius tue dtoi. 

TiRGiLE aussi doit être placé panhi les auteur» 
ct'épigKtmmes. H Axisle uce collecUon de'quatbrze- 
pétils poSmes, qui, d«ns les pins anciens maaus- 
crils, portent son nom et letître de CataUc/a: , 
data ce recueil se trouve aiissi comprûie Pél^ie 
mbmsie k M. Taleiias Messata (a). Le F^udo- 
Donatetle Psendo-Servius citent ce recueil, dont 
les plus anciens grammairiens ne l'ont point men- 
tion. Il nous paroît que hi médiocrilé de quelques- 
uns de ces jeux de l'adolescence ne peut p^is être 
un motif suffisant pour rejeter absolument l'anihen- 
ticité de celte colleclion , dont quelques morceaux 
sont dignes de Virgile. Ausone parle drjà des Cala- 
lectes de ce poète ; et , ce qui est plus fort , Quintï- 
lien cite espressément (3) une des épigrammes qu'ils 
renferment , comme étant de Virgile. On trouve 



11) Adifaolr lai. vol. I , p. aoS. 
(3) Vojei ti-dMiw , p. S63. 
(S) Iiut.Oi.Vm,S, 18. 
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les Ca,t*lectes 4fins l«s. éditions dte «nwes de ce, ■ 
poëlft , f\ dans l'A^ilbiilo^ àe Bvm»» (O- 

Sofia , pouç ne rien «Mnettre 4e, oe cpiï est du 
T^ssoFi lie la poésie romaine , noos deyà^s dire.qu'il 
existe , çous le titre de Priapeia, seu in Priapum 
îiisus, un recueil de quatre-vingt-huit épigrammes 
adressées à une statue du dieu qui gardoit les jar- 
dins contre les voleurs. On ne sait pas par qui ce 
recueil a été fait; les anciens éditeurs le pUçoient 
à la suite des Catalecles de Vir^^ile. Lés morceaux 
qu'd renferinc sont évidemment (le plusieurs au- 
(^..™, il 3 1:0 a. de (JaliiUe, d'Ovide, de Marlial, 
et de Pétrone. Oq . çonjcumre qu'une partie dç 
ces inscriptions a été écrite successjvemeçit s!^^. 
les muni d'un petit teqaple de Prijip^ , placé djips. 
le jardin do quelqu^ grand de I^p^e , et, qjie pi|g|, 
la suite, un auiateiir de ce ^enrçi de p.qésie fi^J 
a fait une collection ^ précédée 4'i^[fÇ e^^içe de; 
prélace. Beauco^^ ces m9|^c^tjjF..ne ajint en.. 
effé|. C[i]e ' de simpl^ insçriptiqfff qi] épir, 
grammes' dans I4 '^^^i^ij^^, ^^^pj^y^i de c^ 
mot (a).. . .' _ _ . ' ■ 

(1} En sniirint l'ordre «loplj dins l'^dilion de Hcyqc, on la Ironrc 
in» Ifatma, vol. r;'^. 4^9, ^ , , 55 , 416. 3a3, 

^> '^T^i .>1R> 3oi i''3p3,^.;SDnàiq q ■mn [J>ci!, p. SgS , les 
tffSnvaa^ t^t^'ia,ioa\ le.l^ognphe df/VÎTRiic^ el toI- Ui 
P'/ii5,'4i6î 5g7 ,' qaefqnet antm ^''on a nuMt nr «m compte. 

(a) On tronre ortUoiiretoait oc recueil dam les ddilioni de Fénoiie , 
■loii gne dm l'ADtholagii Imidc. 
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«OTE I. 

Sur les honneurs rendus à Virgile. 

(Celte note deyoit e'ire ajoutée à la note {i) de la page a^l. ) 

Il n'éto'it plus possDiIe de remanier la qnîniième feuille 
de CE Tolume, lorsqu'un <le nos meilleurs latiniltel, M. 
Marrnn, me communiqua la note suivante sur Vir^l;: «U.iff 
les honneurs ))osLhumc9 iloDt il a Clé l'ubjet. 

<c Le« Maotouaiu ont toujoun en ane. yénéralion singn- - 
lifer; pour le. chantre àlÉoàe. L'abbé. fi«r(i nai/i , dans un 
ot)vrage iotitulé : Discours inr l'état dealettrei et des arlià 
Manloue , îii-4') 'ZjSi rapporte une anecdoie asMi c»-" 
rieuse t d'après un manuscrit de Jean Piceinarâi, de Cré« ' 
luonS- 1a Toici : An qninEième siicle , on «iTAÎt coutume ' de ' 
clw)ier,«.]llantane , à la uesse de St. Paul, une hjwnb' en 
l'iMflluiirâAVi^^ilesonf jiippotaitqiiel'apAu«de«nation> ' 
aiHKUiitUl^pki'» tonr^Bdetr^ardi ven le Pstuilippe; oh- 
r«|p4MKt les. <iCB4re*da,ce grmdrpoëie , et'^*!! regretta dë.' 
aWww IW Ib , oonD^tM (wm^bi sa iie, lù le coùTertir ; ce ' 
qy'jKt^me U^cMplie Mii*u)l« : 

Ad Maronîs inausoleum ■ ■ 

DucLus.fuJil super euin -, ■ i 

Piirortmlattim»; 
QBein le, inqiiit, rcddiditcmi 
leTfanm imnnlban , 

Cl D'Alembert, dans, son Histoire ds l'Académie Jraiv- • 
çoise, 1. ill, p. 5i7, rapporte , comnie tin on dit, quo la 
ville de.Mantouc b placé dans ses armes la tête de Virale.'' 
Le général Jllioli'f , flu.teqips qu'il çonvnandoit à Maulanié ■ 
(on 1737 ) , ordqtt;^ fOfi f^fç solei\ii^ cDjl'koiwqar'de ' 
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' Tirgiltt; il « créiâ MatxtODe mjorum de Virgile, et bit 
élever an obélùqoe dans le lien présniAâ de sa tiaissanee. • _ 

' NOTE II. 

Sur la quatrième églogue de Virgile^ 

( À njmiier & la page 558- } 

Taî dit qae parmi Us diSËrenies liypôthtMi qa'on a mîwv 
«n arant sur la quatrième églogue de Tirgïle ', (|ue j'appelle 
la aiiiëmc , parce quti je la crois cnmpnsée l'an 714 
Kome, celle qui rapporte ce morce.iu ù un fiU du cnitsul 
PuUiun , nie piroU l.i plus vraiseiubUble. Le taïaut membre 
de l'Insliliit qui a bitn voulu jeter uq coup-d'ttil sur le« 

Tatioas, m'a fitit ciimoilic l'opiiiion du ripaoles, tjui mé- 
rilc considéra lion , p.ircc que cet auteur étoit forl en chro- 
nolugie. Elle se Irouve dans le 35'' Tolunie de la BiblMhèqiu 
gennanifue, Amsieril. i^SS, iu-ii, p. lyS. Vignale* «nul - 
que l'ègtogue eu .question a été composée quinse an* pl» 
tard,saToir eav^s, pt'que Yiif ila y adumè, nonuK fib 
de Pollion on d'Augu«le, nilanaîaMnoe dicjenne Haiceikit, 
neven de ce prince , mais le commencement de Hirv ^A— 
lexaaàrit, L'inlràdncUon de celle ère fut ordonnée en 724* 
par nn décret du sénat romain^ ninis Vignoles dit qae, malgré 
ce décret, les Egyptiens ne coDimeiiccrent ce qu'ils appe- 
lolfiil Ips «n-ifM ,iV„4;,Ttr,' (dilV^cules «les aiinces J'Au- 
gitsie des Rom^Lius, di.iit i cponue est la ^27' année de 
.Rome) qut! le ?i( aou' /uy, parce qu'ils voulurent faire Ca- 
drer laréfurotniion de leur calendrier avec le conuuence- 
meut dn quatoriibnie siècle do grmd cycle canïonlaûte, 
on dn qnatriËme cycle qui devoit darer i^oo ans, et dont 
l'époque loinboit eu l'année 73g. C'est telle grande rëro- 
IiUÔn qae/d'Api>ïs 'Vtgnotet ^ Tîi^te aLitonln célébrer. 
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NOTES.' ^79 
En partant Ae celle bjpothèse, Vignolei ti^e tie faire 
Toir qu'il n'y a pas un Ters de la quatricrae églogue qn! ne 
puisse facilement ^irc rapporté à cette époque. Quel autre 
qu'Octaïien poumil èirt désigné, dit-il, dans le troisième 
vers, parr<5pilhète deco7iiui,lui qui uovoit envahi le consulat 
eusa Tinglièmeinnée" qui l'eierçoii alors pour la quairièriie 
fois , et qui « «emblolt voiiloir le faire codedI perpétuel ? n Le 
vencbq. 

Magma ah Integra leeleium imrcitar «nb ^ 

V» tris-l)ien an commencemeitt d'une rrfpolufùnidrriàcto-' 
Jam redit et Firgo , du liuèiH ven, fiùt allanon va ligna' ' 
de la Vierge, dans lequel cette annie et toniec les aimée* da 
cette ère, dont le premier jour répond an 39ao&t> dercnent 
tomber. Le septième vera , 

Jam aovàprogenia eàto itnùttituréit», 

ett' HB peu plm embarrassant. LHijpolIibe de Tignoles ne 
pennetpasd'enleDdTBceten d'on nanvean genre d'Hommes, 
comme ont fait quelques commentateurs} il &ut sécessai- 
remenl l'entendre d'un enfant nourellement né, le même 
auquel le poète dit dans la suite : lacipe, pariée puer. Com- 
ment IrouTcr cet enfant remarquable en l'année 7^9? Vignoles 
ne le trouTe pas; main il fait Toîr que Julie, fille unique 
d'Auguste, BToit épousé , en 79Q, le jeune Marcclius, et que 
par conséquent ellepaticai'l acconcber en j^o. SI au<!un bis- 
lorien ne parle de l'en&nt qn'elle mit au monde , c'est que 
probablement il moment fort jenne, et avant le neuriÈme 
jour auquel on domoit des noms aux garçons ; mais je mé' 
ihmipe, FeOejia PMereulits tsa parle,' on y iait allnsion, 
ea appelant JntiefUiSiSJ^/innûiiiin nequv^i,nequareipa-- 
kliete fdMmlerii Ti^noleS'tronTe appareinment'qne la niÈra 
de Caint' et Iiiuliu Oesar , l'espoir des' Bomainsi 'fem portés 
«Kis tet dcni perape mort piànaliirée Xgripps ,' dâporié, 
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et bienlàt apc^ «^^sanin^ par Tib^rp ; Ji^ > enUc pohr 
1c débordement i]^£c» inuiiDj et d'Agrlppine, viTBiiidanw 
«les inqaiétitdcs cou^inuflljGB'POur la.ailrolé'd» lon inaii et da- 
sa nombreuse faniilliï,';n'auToiL paaété asMiimalbeiimiM ^ 
si elle i^'aTuit «iicprç,s^^Jutfila en lu* igd..4bts.coiiliT. 

teswrshultet.nwÇ,.,.; . „ ; ;. . • ,. 
nasccnti pam , qao farta ptinam 

vont, d'apr^ notice critique , trè^bieu à l'année 73g , pnov 
(jii'ea.7aS le tenj^il^.^c Ji^nHs avoil été fermé, et que) lora^- 
qne VenJ^gt de JulÀç:v>pt,a^UiD»n)<Ie, l'empire raqfùa jo*!»-' 

qu'en 739 la révolte de> Cantal)rep,{;H{**.AngiuU d*eiilM»f 
prendre une expédition en Espagne, que le temple de Tanns 
avoit été rouTe/ï"(^l'(AâBtËmci:ft dèpurà 727, année dans 
laquelle Messala fitJa guer)-e,en Aquitaine çf, qu'il ne.f^t, 
reiermé ju'en 730, aprcsle retour du prince à Home. . 
' Luciae, qai,dansle dixième vers, estpriée d'éire bforabfe, 
àl'cafani nouvellement né, n'est autre que «a t^Ëre Julie,, 
• dont Lncine est . presque l'anagramme. ■ i/lfis, eonuseiit. 
notre auteur se lirera'-t-il du. douziËme ver; , ql^^ ]e |K)^Ms àif^ 
expressément que V^iànt, naîtra fans le çoiuvilf^t ifi fol- 
liod , c'e(t-î|-dire én ;r I (: 

- - ITeipiaiiàMdecat/toeavijleconsulé, inibU, 

n dumge. jft lejqu de P^dlto en Tullîo ; or le fils de Çicéeani 
éKut eonsu}, dDi3sepi^i>n4 a» 3i o(!b>lire'?a4 > it L'époqoer 
oii le séqAt ordonna aux Ég^ens de comniBitfcr'nne nm^ 
velle ktfi. (TOjex, Rif ^ Catt. (j, p..595)} .et-eonme rçB&nt 
(le Julie qe p^itvtH^ p^i )ÇMil(re-eii'724 , parce 'qB0 cette ~fâ»« 
ecasij{,i^'AVO't qlon'qoe ^ on on» imt,la.-4eeia'.m£ iai* 
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èigtiifierAaiiunrèlle in.IlreMvcqieaddaï-ime'dHQtàtte^Q 
-Vigaal«!ifc'jàsapaBJtpn)^ devéKiadiW'OMmiteifttef àBfe 
iq*î-T«liante hi géai MtSpiWt «htWidogi^ae 'fiA feU hAi 

' "'iftitre cWrûnologisto est plu» fort quand'il Vii^l iPëlplI- 
Ijpftt le douïième hts : 

.... Iiicîpïi/nl magni procrdure meniei. 

Servius dit que le poëie entend par grands mois les mois de 
juillet et d'août, qui furent nommiis d'apri's Jules Cés^r-^l 
Auguste. Selon nous, Scrv'ius se Irompâ : 1c mois de sextilis 
ne fut appelé Auguste qu'en , cl par cunscquent treize 
ans après l'époque oii nous plaçons la oumposîlion de l'i-glo- 
(^ue.Hous enleiidons par coosiiqucnt le magnos , avec la pîu- 
^rt des commentateurs, comme /niuros , ou Ijîeii comine 
aternos, quorum Jelicilas ad air.nem postsritalem. /lernianeal ; 

't^àgnft secla àn vers cinq, aux du parties de la gr«ade 
fimtéi.àatamSe desIivresaîbjlIinB. Yignolcs, ancaniraic^, 
rap[telle que , dans l'fere d'Alexandrie dont il s'agit, d'après 
lai, toutes les années devaient finir par de grands moi& de 
trcntè-cinq ou irenle-six jours, en. regardànt Içs çînij .Oji 
sii é[>agonièrica comme di^s ajipeiiJIccs du tlouiième mois. 
Mais n'cst-il pas singulier cptu lu put'Lc liiso qu'à celte époque 
commonçoient les grands moi-i . t.iiirl 1? (j n'en admettant que 
lus jours complémentaire 1 fLL-ït'iit 11 i^.udi's comme un ap- 
pendice du douiième moii , ti; iiiuia ■Àiill Ijunée au lieu de 
la comnieDcer? 

]!loiu ne poursuivrons pas plus loin l'niial^se ilcs raison- 
nèmens de Vignoles, parce qu'il nous rcsie quelques oliscr- 
vations générales à faire. Nous dcmaiidcrons d'ai).ir,l si le 
commencement d'une nouvelle ère par les.asu niiniucs d'A- 
leiauclrie peut paroîtrc à u(« lecteurs un éïéiiemifUl asHv. 
important paur molïver l'enlLoiuiasme du pniite. Cette ère 
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a'mt^t mtoericD d'IurérEssant , s'il u'éloit pucontuté 
^n'elle a commentié arec le dernier cycle c«BKuUir«, c'est* 

. à-dire en 73J. Tlgnoiei dit que ce fait a été pfoiiTé par lei 
chroDolog'iUes; maisaoïis denuuderiDai encan comient on 
peut supposer qu'au ordre dusénal romain, ayant pour objet 
de flatter le mnîfre et de perpétuer le. souvenir d'un grand 
érénenirat, aura été négligé pendant cinq ans, par aa 
peuple conquis et par les magïsIraU romains qui le gouTer- 
noîeut, uD!quemcnipaur.<t(eiadreune époque qui □'iotéres- 
ttritsansduiile qui: quulfjuesaslrauoiiies.D'où Tient que l'euct 
Centorin ne parle pas de celte circQDilance?. Dans le 9t* 
chapitre de «on ouvrage'iitile, Dt diKaalaU,S flxe claire- 
ment l'année oîi il a écrit; ce fui cent ans après le leçond 
Gousnlàt d'Anlonîn le Pieux, c'est-i-dlre l'an -j'ig après J. C, 
annûc qui repond, dit'il, à la 9811' de l'ère de Nahonassir j 
à la 06-' df l'ère d'Alesandrie , et à la ■.■.65' de culle d'Ait- 
gusle. On voU que, d'aprfca lui, l'ère d'Aleiund rie remonte 
à deux années au-delà de celle d'Augusté, c'esl-à-dire k 
l'aii 775 de Rame, a nnïe dans laquelle tombe, en effet, là 
plus (grandi: parlie de ia première année d'Alexandrie , qn 
commenta an 29 août 7a4. 

' nous aroos parlé aillcars (1) ''ère d'Ale:{andrie , et y 
«Tons fait coanoitre' la manière eilicnicraent ingénieuse 
dont nn aslronome de Berlin explique pourquoi lea £gyp' 
tiens fixèrent le commencement de la nouTclle ère au 29 
août, tandis que le premier jour de lenr année, on le pre- 

. mierde leur mois de iliotli, répondoit' véritablement cette 
année an 3i août de l'année Julienne bien catnulée. Celle 
bizarrerie apparente proveuoit des erreurs qu'aroient com- 
mises les prêtres, qui, après le mort de Jules César, étoient 
ehai^és du soin des iotercalatïons. On sait qu'au lieu de 
feire des années bissextiles en 71?, 717 , 721 et yaS, aind 
qu'ils aiu>oient d& le foire, îla intercalèrent en 713, 7i5i 

(0 EJ^mtiu da CbionolDiis hiilonipie, fol>lI , p. 7a. 
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Îi8, 7J1 , 734; i! enarrÏTa q-.'en 72/, le i" iholh ne répondit 
plus au 3i août, mais nu Ce fut di'pi.is 00 jour <|ue les 
Egyptiens compUrant d'apri;* l'nniu-.e Julùnrip, rar leur 
année aroît déjà commencé, loriiju'il fui décide à Roma 
que dorëDOTml jls'iuivroient la nouvelle ère; des-loia ib 
coii»eiTSr«it reUipemement' i'pïage de commencer l'annéo 
M ag aoat. Celte explication dannér par M. IdeUr, n'est , 
-comme le sjrtiÈinede Vignoles , qu'une supposilion; mais 
«lie e»t tmimple el si naturelle , qoe , puisqn'eUe se fonde 
sur la date de 735, il sers difficile d'admettre une asiertkm 
qui renvoie l'Époque de l'ère d'Aleiandrie h l'année 739; ■' 

Par respect pour h -mémoire de l'éTêqno Lowl/i , plnrtl 
qoe parce qv.e sou miaonnemenl nous pareil concluant, 
nous ajoulerous ici un passage tiré de sa Poésie sacrée de» 
-Hébreu;, (0. Nous o.nellons la note où, en adoptant l'o- 
piaion commune d'après laquelle la quatrième églogue de 
Tiitfle a été écrite sons le consulat de Pollion, il déclare 
qu'il ne wurgit se persnader que Virgile ail pu concevoir 
1 .dée de placer le nom de PoUîoB / ami intime d'Antoine et 
ennemi déclaré d'OclaTien , à la tÉle'd'ilne |ùice qùTl âoMt 
uniquement consacrée 4 k gloire de Césér et de H femlle. 
L'évêque aura parfaitement raisou dès que cette înféàlion 
du poËte sera prouvée. Yoici le passage : 

« On iroove en ce genre, chei les Latins , un poËnié de' 
la plM grande beauté el de la plus grande noblesse bon 

^moins admirable par l'élégance et l'éclat de la versiE^tion 
<l«e par l'obscurité dn sujet ; nons voulons parler de la qua- 
triÈme éslogue de Tirgile. Nous ne devons pas la passer ici 

.««« aOence, puisque, dts les premiers siècles du cWia- 
nmne, l'opbion génénle . été qu'elle avoil quelques rap- 

^rts avec les moanmena de cette ïériiaUe poésie prophé- 
tique qoi nous occupe en ce moment, et que c'est k cetl« 



(1) Trsdiwk» d, M. gitvd, Ljc, ,nl.U. p. 97, 
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fioui-ce sacrée qu'elle devoît son origine. Quoiqu'il aoit diffl. 
elle (L'pxplli|uer comment la clime a pu arriver, soit qao 
. nousajons rrcours pour ctla à la veraion grecque des lÎTres 
.saints, qui <;toit déjà puhliùe depuis Ion g-teihps à ceue 
,^ppq^e; soit que nous ea chercliions la cause dans \éa pré- 
.diclîons de m âme* lÎTrea t et qt|i, aiuéa en Ters par.Jes 
Jujft hellénistes y tinçoloifiil «ma M aoài.dé ■ Sihfl\ar; T«- 
..g^dant-le, poëme non» fbi*iùt ta ïi .gràad nimbtc de 
.jireftTç* éridenteaje. Iq-ffériuS Se oe&ib, '^oTS siffît Aa ie 
.jljre fmt vmr ton w Ub A^fiçxiti» |iréleitte<BeU8 offii^DD 
s'éranoiÙT et dispar<ritre. Le» peiUËH, les ïnkalgei, le stf Ib, 
out des rapports si ét<rnii«n» avec la ^oé^e sacrée; le ftijet 
est d'une nature ai ruievùe , ai magniJique , ou pindt -^t 
traite d'une manière. si polupeusc par le plus sage et le fini 
sévère des portes , qu'il est ilupessible de no pan reatR' pat^ 
suadù que , sous l'eiivi^ioppe du sujet apparent, l'eSt gUlBé., 
secrètement et à l'insu du poète, quelque cbose de tn^li- 
rieui qui l'a agrandi , cl qui a répandu sur In coniposiliaa 
entière, des couleurs éiraugbrej et une magniiîcence qiii eS> 
.surpasse de beaucpupila-metitirë naturelle. Quelle a été l'iii' 
tenlion et le (lesaju. djifpoëK? QioiqiieJKWCOOp desmaUs 
,se soient e^rcéfi.pi; wUA.^nàiMf mo^ fmnotn qi^<Ai 
l'ignore encore , et i^mMnUâmit féa d'eqpeir tjtltM pvt- 
..viennsrj^nw^ ,à.fe .itéecAitiih L'hiMpireyla ntoatïod de 1* 
,rËpnbliqne,. fes.çj^rcoosllaotjs dit temps ne nons olfretit ati- 
cnn.éyénenuRitiï aucuti 'peraoDnagc auquel puissent convenir 
l'ensemble et les détails de ce poème , ou qui aieilt pu fournir 
^matière, en aucune façon, à des prëdictloils ai maguifiquet. 
, Quant à nous, nous Svouons avec franchise que plus «ou» 
avons relu celte .pièCË, en £iant noire esprit sur ce rap- 
port, moins il nous a clé possible d'eu concevoir le scni. 

ctnrlc dustjlc, l'élégance de la composition, snnt telles , 
que l'obscurité des choses échappe et fait illusion à ceux 
qui lisent cette pièce. Mais en considérant chaque détail de 
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plus près , en pesant la nature cl l'imporlance des imago 
et des eiprcssiana , nous y aperceroas tant i!e choses oppo- 
Eées SQi usages des Romains, et étrangères aux idées remues 
parmi ce peuple s celte époque , que nous avons de la ptine 
à nous persuader qu'au moment mène où ce poëme parut 
pour la première fois , il oit i\é. iwrfaiiçmcnt entendu. Mais 
puisqu'il trouve une eiplicalioa claire dans les moanmenssa- 
crésdeBBëbreui,etquel'idéeélrangèrequ'ilBnoasfoumiEEenl 
semble être venue s'unir et se surajouter à l'idée première 
du poêle , dont l'esprit n'a pu en embrasser, ni même en 
concevoir tout l'effet et toute k grandeur, osons dire, 
quoique avec crainte, et sans savoir quel jugement les sivaos 
parleront de notre opinion , osons dire que ce fait noua pa- 
roi l si singulier, si Étonnant, que nous saranies presque 
contraints à penser qu'il est arrivé une fois ce que Socratc 
nousdit des poêles dans un dialogue de Fkton, avec son 

o C'est ainsi qiife In Divinilé , leur enlevant l' intelligence , 
■( se sert d'eux comme d'inslrumens et d'inlerprëlca des 
« événeraens à venir, afin que nous qulleseoleadons, nous 
-i^^preuions par-l» que ce ne sont pas des hommes ainsi 
-^^Rvés de raison qui profèrent des paroles d'un si grand 
^^p;x;inais que c'est la Divinité elle-nionjc qui nous parle, 
n et qui s'exprime par leur bouclie. » (Pbton, dans son 
dialogue intitulé Ion. ) 

C'est ici que se termine le passage de Lowth. Puisque 
nous sommes entrés en tous ces détails sur la quatrième 
églo^ue , disons eucore que dans le vol. Y, p. 5!i , du CJas- 
sical journal qui paroit à Txindres, il, est question d'un ou- 
vrage intitulé : Nolice of illiis(ration of l'irpl's foiirlh 
eclogae, dont nous ne pouvons donner l'analyse, parce 
que nous n'avons pu nous procurer ce livre. Le rédacteur 
du journal anglois dit que l'auteur, après avoir renversé, dans 
les premiers chapitres, louies les explications qu'on a dou- 
TOM. I. 25 
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nées jusqu'à présent de cette églogne , fail voir qu'elle 
renferme une priïdiclion faite par Virgile -en personne, 
mais comme la répétition d'une prophétie «ncienue de I» 
Sibjlte de Rome, et qu'il prouve , iTune manière tncon- 
teslabU ) en examinant les événemens du temps , que l'objet 
de la prophète ëtoit OetAvien. Le rédacteur ajoute que, 
qnaniàlut,ilnedoale pas que l'honneur de l'êglogut tt'ùit 
maitOenant été rend» à son véritable propriétaire. 
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